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D E tous les Orateurs Jecit le has 
francois deplore la perte, il nen eſt point 
peut - Etre qui merite à plus juſte titre ſes 

regrets que le defenſeur des Calas. Jamais 
on ne porta à un plus haut degré la ſubli- 7 
mite des idèes, & la ſimplicite des expref; 
fions ; la nobleſſe d'une marche lumineuſe, 
la clacté du recit, & Penchainement a 
moyens. Tout ce que nos modernes met- 
tent de force dans les mots, il Pavoit dans 
les penſces ; & penetroit 18 au cœur, h 
od ceux-ci r/affetent que les. oreilles. & 
Pentendement, Quel tableau que le Plai- 


doyer des Calas! Quel chef - d œαπο. re que 


le Memoire de M. de Portes. | 
4 L'eloquence de M. Loyſeau de Mau- 

leon, ne s carte jamais du genre qu'il 
traite; il paroĩt ne ſe. ſervir des mots que 
pour le Rn de ſon idee: familiariſe 
avec les penſces grandes | & Elevtes, il les 


* 


: Ig 
SR 
: ., _ 
7 
ö * 
<a 


vw AVANT PROPOS. G 
exprime ſans orgueil & ſans effort; il mon- 
te fans enflure, deſcend ſans baſſeſſe „& 
ne tombe jamais. Ses Plaidoyers plaiſent 
encore plus a la dixieme lecture qua la pre- 
miere, c'eſt la pierre de touche des bons 
ouvrages; ceux qui ont ce merite, portent 
| le de Pimmortalicc . 
Son ſtyle eſt correct, elegance &Yy allie 
avec la force; ſon pinceau embellit tout ce 
qu'il touche, mais ſa parure n'a pas la moin- 
Ire apparence de luxe; ſes graces ſont natu- 
relles; tout brille ſans etre mis pour briller; 
& ſi Pon ne peut rien ajouter «qui ne ſoit 
ſuperflu, on ne peut rien retrancher qui ne 
it neceſſaire. Plus fort de la logique du 
ceeur que de celle des argumens; ce n eſt 
pas toujours parce qu'il a de Peloquence 
_qu'on Padmire , c'eſt ſouvent parce qu'il 
nen a pas. Tout annonce dans ſes Ecrits 
une ſenſibilitẽ qui part du cœur; une 
abondance bien menagee , & une richeſſe 
ſans faſte; on y appergoit plutòt le fruit, , 
que Peralage de Perudition : ſavant com- 
me un Avocat doit Fetre ; s'il fut toujours 
ſobre de citations & fort de preuves, c'eft 
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AVANT-PROPOS. wm 
qu'il ſavoit que ceux qui Citent ſans ceſſe 
ne ſeront jamais CItES. - 


. Celſt par une ſuite des cri ices qu'il 

S etoit faites de. ſa profeſſion. qu'il ne ſe 
chargea que de Cauſes — ou qu'il 
croyoit telles. Une autre raiſon de ſa for- 
ce, c'eſt qu'il ne defendoit une cauſe hon 
| nete que par des moyens honnëtes. Auſh 
Etoit=-ce. dans la perſuaſion intime qual 
puiſoit ces traits lumineux , ce noble ton 
d'independance, & cette Energie qui &bran- 
la toujours ame de ſes auditeurs. 1 


Te qui caractèriſe particulièrement ſes 


ouvrages, ce ſont non - ſeulement ces aban- 


dons heureux auxquels il ſe livroit quelque- 


fois, & dans leſquels il eſt auſſi dangereux 
de Pimiter que difficile de reuſſir; mais Ceſt 
ſur- tout la beaut de fa morale dont il trou- 
voit la ſource dans ſon cœur. Pour en appre- 
cier, la puretẽ & pour donner une juſte idee 
de ſes qualites ſociales, il ſuffiroit de conſi- 
gner ici la liſte peu nombreuſe, mais reſpec - 
table de ſes amis: nous avons mel nos regrets 
aux leurs, & nous avons deplore au milieu 
cheux cette ame vive & expanſive, qui, 1s 
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preſſions du cœur, Pen avoient rendu la 


4ivranc ſans reſerve à toutes les belles im- 


victime, en repandant quelque amertume 
ſur les ay momens de ſa vie. : 

Rien nhonore davantage la cendre des 
ands hommes que les larmes de leurs 
ſemblables & de leurs contemporains. Le 
trait ſuivant fera juger du degre d' eſtime 


dont M. de Mauleon jouiſſoit dans le cœur 


du vertueux Rouſſeau. Ce dernier en ſe 


; promenant un jour, paſſa pres de la maiſon 


de campagne- qu'habiroir alors PAvocar des 
Calas, & qui avoit été autrefois la de- 


meure ale Boſſuet. Une pareille. ſucceſſion 
de grands hommes ennoblit bien mieux 


rette maiſon, dit Jean-Jacques en la mon- 


trant du doigt, que toutes eee 4 
cachet rouge. 5 
Non : ſeulement N 1 ne "Gut 


5 | poine apeds n forrue, mais on aſſure qu'il 
= porta le deſinre 
mais parvenu A diftinguer la valeur des ef- 


reſſement juſqua Terre ja- 


peces. Ceſt ainſi qu'il traita avec la gloire 
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AVANT-PROPOS. mn 
fe lier avec+ceux qui Sen croyent les dif- 

penſateurs en diſtribuant des places & des 
' Eloges. Celui de M. Loyſeau eſt dans le 
ſanctuaire des ames honnetes. _ 

Il reſt pas beſoin ſans doute de recom- 
mander ce precieux modele aux jeunes 
Avocats & aux Orateurs de tous les genres; 
ils peuvent juger de leur goùt par le plaiſir 

qu'ils prendront a ſa lecture. Puiſſe-t-elle 
faire couler dans leurs veines le feu ſalu- 

taire de emulation 8 
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POUR iR JEAN Fats - Ext# 


Levi, ci - devant BoRAcH LxVI, _ 
pellatn comme Cabus; 


CONTRE M. PEveque 4 Sollſſons; 
Pair de France „Intime. 1 


Loos deux Infideles ſe ſonf maries ſons 
une Loi qui autoriſoit le divorce , ſi Pun 8 
deux a embraſſé la Religion Cbretienne „Ke 
celui qui eſt reſts dans les ténebres ne v 
plus, par haine pour la vraie Religion , de- 
meurer avec le nouveau Converti ; celui = ci 

Ainſi abandonne , Pourra- ou ne p 
Tome I. & 
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3 PLAIDOYERS 
pas prendre une autre Epoulſe dans VEgliſe ? Telle 
eſt importante queſtion fur laquelle vous avez 
a prononcer. | 
Cette Cauſe, Meſſieurs, s'etoit deja preſentee 
devant vous: des Objets d'un autre ordre en 
ont interrompu le cours; permettez-moi de le 
ſuſpendre encore quelques momens pour ren- 
dre un hommage public au Magiſtrat ( a) que 
nous perdons. | 
Le Sanftuaire qui nous rafſemble a déjà re- 
. tenti plus d'une fois avant fa retraite , des eloges 
qu'il menitoit. Il me ſemble entendre encore 
toutes les voix le feliciter a Penvi fur le zele 
qui animoit, pour le bien de FEtat , & les de- 
marches que lui preſcrivoit ſon rang, & les 
diſcours dont il etoit le digne 4 ſur ſon 
grand art à porter noblement à ſon Maitre les 
veeux & la fidehte de cette auguſte Compagnie; 
fur ces temoignages fi touchans de reconnoiſ- 
ſance & damour que le Public s empreſſoit de 
lui rendre ; car les honneurs que d'ordinaire le 
merite robtient que de la ſeule poſterite , ont 
Ete comme avances pour lui: on Fa rendu le 
temoin de fa propre gloire , & nul autre grand 
homme ma plus promptement recueilli la re- 
co r | 
Mais, Meſſieurs, les qualités qu'il reunit 
offrent un champ ſi vaſte, que, ſans toucher a 
celles que tant de bouches ont deja celebrees , 
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(Ca) M. de Meaupou, ancien Premier Preſident. 
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ET MIT MOI , 23 
Il eft facile den admirer bien d'autres. Que 
Uiraije de ſon application, de fon exactitude; 
de fon travail infatigable, de fon affabilite ; a 
cette aimable ſcremite , qui, conſervèe dans les 
temps les moins calmes, caraQteriſort parfaite- 
ment la grandeur de ſon ame? Que diraiqe de 
cette eloquence du moment, qui, auſſi ſupe- 
rieure a la preparation , que la nature eſt ſup6+ 
neure a Fart, donne a celui qui la poſſede un 
empire dautant plus abſolu fur les autres, qu il 
eſt le fruit de celui qu'on a fur ſo-meme. 


Plus tous ces avantages rendoient precieuſs 
fa ſantè, moins ſon zele lui laiſſoit prendre de 
menagemens & de ſoins. Une infirmite doulou- 
reuſe qui le tourmente depuis bien des annees, 
mavoit paru feſpecter quelque temps Pimpor- | 
tance de ſes fonctions, que pace qu emporte 

Fexces meme de ſon ardeur, FaQtivite fu 
pendoit ſes douleurs, le courage fu pleoit a - 
forces. Cedant enfin 4 de longues Bag es, & 
affoibli par des travaux penibles qui bun x rendent 
le repos nèceſſaire, il va jouir au ſein dune 
_retraite douce & tranquille de la reputation que 
ſes talens & ſes vertus lui ont acquiſe. | 


Mais, Meſſieurs, pour calmer nos regrets; 
portons les yeux fur la place que ce Magiſtrat 
occupoit: quel eſt le Succeſſeur (5) I la 
remplit? 


Son nom ſeul . 4 tous les cœurs cet 
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4) M. Mole, Premier Preſident aiuel. 
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1 
homme celebre , qui, raſſemblant toutes les 
vertus du Magiſtrat & an Heros, toujours ferme 
dans les agitations d'une dangereuſe minoritè, 
inc branlable, au ſein des troubles d une Regence 
tumultueuſe oppoſoit dans ces temps incertains 
de paix & de ruptures, . dexils & de rappels , 
ſa conſcience aux malheurs , & aux orages ſon 
intrépidité. 
Mais ce neſt pas, Monſieur, la paix que Tun 
de vos Ancetres ramena dans ce Senat illuſtre 
vous attire nos hommages. Digne heritier 
4 ſon mérite, ainſi que de ſon rang, vous 
marchez aujourdhui ſur ſes traces; & comme 
les Orateurs qui exprimoient alors à ce grand 
Magiſtrat les ſentimens de toute la Patrie, ne 
8 point dans les faſtes de ſa maiſon 
des traits flatteurs , mais Etrangers a ſa perſonne, 
de meme qu' ils n'avoient point recours aux ex- 
ploits de ſes aieux lorſqu' ils chaſſerent, ſous 
Charles VII, les enne mis de nos frontieres; nous 
puiſons aujourdhui „Monſieur, nos Eloges dans 
Vos ſervices, dans vos vertus. 
5 Nous admirons cette droiture exacte, cette 
Integrite ſcrupuleuſe , cette 2 "Gince- 
rite , cet eſprit Cordre & de fagefſe, ce coeur 
exempt de preventions & de paſſions, cet amour 
incorruptible pour la juſtice & pour la verite, 
qui, eclaire par des lumieres süres, & temperẽ 
par une bontè noble, forme le caractere du vrat 
Magi iſtrat & le votre.” Une main auſſi digne du 
a que le Prince en a fait, faura peſer avec 
juſteſſe les interets de ſes Fujets. C'eſt par- la 
qu'eny ironne wand luſtre dont vos peres ont brillé 
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fur le Siege où vous Etes,, à cet éclat hersdi- 
faire vous Joignez une gloire perſonnelle, vous 
ajoutez à ce Fenn Thonneur votre propre 
reputation. 
It eſt heureux pour moi Carol 3 defendre 
aujourdhui une cauſe dont importance reporde 
a la ſolennitè de cette premiere audience. C'eſt 
une cauſe qui touche également les droits qu aſ- 
_ de concert à un nouveau Fidele & la 
— & PEtat. Tout Univers - connoit 3 
urs, votre zele dans ces ſortes daffaires; 
& tandis que le citoyen attendri en recueille les 
Hang avec reconnoiſſance, les Nations ctrangeres 
en ſuivent les progres avec admiration. 
* ſoatiens qu'un Neophyte, 5 par 
ſa femme toujours Infidelle, acquiert par cette 
deſertion le droit de prendre une autre epouſe 
dans la Religion Catholique. _ 
Te neſt pas, Meſſieurs, que je ne ſache 
combien le mariage en lui - mème doit etre ſo- 
lide & permanent ſous quelque Loi qu'il aitete 
forme”: que c'eſt par- tout une alliance durable, 
que le vu des contraftans , le repos des fa- 
milles, Pintérét des enfans, le bien de la ſocicte 
exigent FE: Fon reſpecte comme une alliance 
de toute la vie. Ces Nations mEme qui permet- 
tent de le diſſoudre ne Pont pas enviſage d'un 
autre &1l; & lorſque les Romains autoriſoient 
par leurs Loix le divorce, ils ren definifloient 
pas moins le mariage ine Hridil individuelle. 
Mais ſi ces Peuples Infideles , qui ont porte 


. fageſe des Loix zuli loin que la feule raiſon 
i 


%. 
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le pouvoit faire, ont conſidèrè le mariage comme 
indiſſoluble dans ſon but & dans Pintention des 
Parties, Ceſt-a-dire , inſpecto voto, pour parler 
leur langage; il etoit reſerve a un Legiſlateur 
dun autre ordre de le ſceller du ſceau d'une 
individuite fi parfaite, qu'il ne pùt Etre jamais 
rompu par aucun autre evenement que par la 
— eats ; 
Si donc cette indiflolubilite entiere & abſo- 
Jue a pris fa ſource dans les dogmes de notre 
Religion, gardons- nous bien d'etendre ce carac- 
tere tout chretien a des nœuds contractès dans 
Ferreur, & craignons que par une application 
fauſſe de principes vrais en eux-memes, notre 
zele mak-entendu ne retranche plus a VEgliſe, 
qu'il ne lui donne en voulant la ſervir. 
OCeſt donc elle-meme, C'eſt ſa doctrine qu'il 
faut conſulter ſur ce point; auſſi, Meſſieurs, 
0 c'eſt dans fon ſein qu Elie Levi va chercher fa 
I ne vient point vous dire que fon mariage 
ayant été forme loin delle, & ſous une Loi 
qui permet le divorce, c'eſt un ſimple contrat 
Etranger à TEgliſe, fur lequel elle ne prononce 
point, qui ne touche qu'à Fordre civil, en un 
mot, un contrat ordinaire, auquel il faut laiſſer 
ſes conditions & ſa nature. „„ 
Quand ces moyens ſeroient ſolides & bien 
fonds, ils paroitroient. toujours ſuſpects dans 
la bouche dun nouveau Converti: il ſemble- 
roit que peu docile aux uſages qui s obſervent 
dans Ia Loi qu'il vient q embraſſer, il les Evite. 
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& les r6cuſe pour reclamer les privileges que lui 
donnoit ſa Synagogue. 4 
Ce n'eſt donc point, encore une fois, Meſ- | 
fieurs , dans les pratiques du Judaiſme qu Elie 
Levi retourne chercher ſa defenſe; il la puiſera 
toute entiere dans la diſcipline de FEgliſe dont wh 
"WIR aujourd'hui les maximes. reg? 4 


F. 4-17. 


Joſe bJean Frangois- Elie Levi „ Ci- devant Ke 


appelle Borach Levi, Juif de naiſſance, orig. 


naire de Haguenau en Alſace, a ete baptiſe, le 
10 Aolit 1752, ſur la paroiſie de Montmagny 
dans le Dioceſe de Paris. 
Son Baptème le rendit un objet d averſion 
pour Mandel-Cerf, ſa femme, Juive & native 
de la meme ville ; '& quoiqu elle en efit deux 
enfans , elle ne voulut plus demeurer avec lui. 
Elie Levi lui fit c abord les inſtances les plus 
preſſantes pour Pengager a ne le point quitter; . 
mais voyant qu'il ne pouvoit rien obtenir, if 
Selt trouve force de conſtater juridiquement 
ſon refus., Il lui a fait faire, le 13 Mat 1754, 
une ſommation de venir le rejoindre & dabjurer, 
la Religion Judaique , finon quill fe pourvoiroit. 
Mandel a repondu que reſolue de vue & de 
mourir dans la Religion dans laquelle elle eft nee, 
elle ne vouloit aller joindre le Requerart ; qu'elle 
le ſommoit meme de lui envoyer des Lettres de ſe- 
paration ſuivant 4. uſage & les ceremonies des Juifs, 
pour qu elle put paſſer de ſon core a un Nouveau 
mariage avec une of quan Juve. 2 


8 iii 
Mandel ne Sen eſt pas tenue à ſa r&ponſe du 
13 Mai; on voit par un certificat du 15 du 
reffier de Hagu Haguenau, qu elle declara pardevant 
le Steitmeſtre de cette ville qu'elle perfiftoit & 
\ ge elle ne vouloit point rejoindre fon mart. 
. Levi ne seſt pas contente de cette premiere 


ſommation; mais ſe flattant que les refus de 8 
femme n toient ſi obſtines qu'à cauſe de la 
poſition qu'il lui ayoit fait d'abjurer — me 
Religion, il crut qu'en lui declarant qu'elle 
TE librement, il leyeroit tous les obſ- 
es. 

Il lui en fit donc faire une ſeconde le 22 Oc- 
tobre 1754, de venir le rejoindre pour vivre & 
avec lui dans un libre exercice du Ju. 

5 /28 » ft elle n aimoit mieux faire abjuration, a 

Peffet de quoi elle ſe declarera dans les vingt-quarre 
heures, ſinon qu'il ſe pourvoira contr'elle. 

Cette ſeconde ſommation eut le mEme ſort 
que la premiere, & Mandel-Cerf repondit qu'elle 
adheroit à fa premiere rẽponſe; que nde dans 
2 Judaiſme elle vouloit y mourir ; qu etl le ſom- 
moit encore de lui envoyer des Lettres de divorce , 
ein qu elle pit trouver un ep 2 Juif. 

. perdant p ar-la toute elpe erance, & effrays 
des dangers ot kalloit expoſer cette fuite, 78 
raſſurè par la connoiſſance qu'il avoit des droits 
que ce nA lui donnoit de paſſer a de cones 
nõces dans fa nouvelle Religion. 

Il fit q abord conſtater ſon droit par un cer- 
tificat du Secretaire de FEveche de Strasbourg, 

ul atteſte que par les Regiſtres du Greffe il are 

4 Een fers il @ &te permis , dans le Dioceſe de 


ia” 


Conſeil Souverain de Colmar. Enſuite ilpreſenta fa 


Er MENS TINA. 5 
Jerasbourg, aux Juifs baptiſes de ſe remarizr avec 
des Catholiques , lorſque leurs femmes Juives ont re- 


fuſe de co-habiter avec eux depuis le Bapteme s que 


cet uſage 4 auſſi ete conſtamment reconnu par le 


Requete le 18 Octobre 1754 4 PEv&que d Ura- 
1 Grand- Vicaire & Official de Strasbourg, 
effet de faire aſſigner Mandel- Cerf pour voir 


delete ſon mariage diſſous, & qu il lui füjt 


peeps de ſe pourvoir par mariage en face de 
gliſe Catholi ique , fauf a Mandel- Cerf à ſe 
pourvoir de fon cote. 

En conſequence n donads le 28 ORs: 
bre: & le 7 Novembre Sentence de TOfficial , 
qui, apres lui avoir donné acte des fommations 
pa > faites A 1a reponſe, a en conſequence 


Fr il etoit libre de ſe pourvoir par mariage 
in fee Egliſe, avec ue perſonne de la meme 


Religi 

5 Get, Meſſieurs, dans ces circotiſtances g qu'il 

. Lo” yeux ſur And Thevard, qui deen | 
Villeneuve fur - Bellot, ans? e Dioceſe de 

Soiſſons; & Nicolas Thevard pere, Sink qu' Anne 

Thevard, lui ayant donné leur conſentement par 


Lerit, Levi fit en conſequence fignifier an Cure 


de Villeneuve-ſat-Belfot, le 13 Min 1755, & les 


ſommations adrefſces à Mandel & les reponſes 
contenant ſes refus, & le certificat qui atteſts 


Fafage tant du Dioceſe de Strasbourg que du 
Confeil Souvetain de Colmar, &c la Sentence de 
TOfficialite qui confirme encore cet uſage, en le 
declarant libre de fe ponrvoir par un fecond 
n Puis, en vertu de tous ces N 11 le 


YO PLAIDOYERS. 
ſomma de faire les publications neceſſaires pour 
parvenir a ce mariage. | 

Le Cure de Villeneuve ne voulut pas prendre 
fur lui de remarier Elie Levi fans Vayeu de ſes 
——A 1 8 

Elie Levi le fit donc aſſigner par-devant l' Of- 
ficial de Soiſſons, le 30 Juin 1755, pour sy 
voir enjoindre de faire les applications qu'il avoit 
refuſces. — „„ 
Sur cette aſſignation intervint une premiere 
Sentence de VOfficialite de Soiſſons, qui declare 

Elie Levi non-recevable , quant a preſent, dans 

fa demande. „ni TOEL. A 

Levi, qui $etoit mis en regle ſur tous les 
points qu'il avoit a remplir , qui avoit joint à 
tous les titres dont je vous ai parle le certificat 
du Cure de Villeneuve, prouvant qu'il demeu- 
Toit fur fa paroiſſe depuis plus de quatorze mois, 
crut que le motif de la Sentence ctoit que le 
delai porte par les ſommations faites a Mandel- 
Cerf, avoit paru trop bref. 

Pour lever ce dernier obſtacle, il crut devoir 
faire une troifieme ſommation à fa femme, telle 
gue Official de Soiſſons ſembloit Tattendre par 
la Sentence pour rendre à Levi tous ſes droits. 

Cette ſommation fut faite le 15 Octobre 175 by 
& le 17 Janvier 1756 il preſenta une nouvelle 
Requete.a POſicial de Soiſſons, par laquelle il 
demandoit qu ayant maintenant ſatisfait à tout ce 
qu'on exigeoit de lui, il fut paſſe outre par 
Official au mariage qu'il vouloit faire, en ob- 
ſervant les regles preſcrites par le Rituel du 
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Ceſt, Meſſieurs, fur cette Requete queſt in 
tervenue la Sentence de FOfficial de Soillons « 
du 5 Fevrier 1756, qui le declare non-recevable 
dans ſa demande, & Von 1] eſt aujourd'hui * 
pellant comme a abus devant vous. 

Il ſoutient qu'un Juif converti, qui eſt aban- 
donne par fa femme non-convertie, trouve dans 
la fuite de cette femme, le droit de prendre une 
autre epouſe dans la Religion Catholique. 

Si cette propoſition eſt conſacree par la dic. 
cipline de FEgliſe & par les conſtitutions cano- 
niques dont les Ordonnances de nos Rois preſ- 
crivent Fexecution , il eſt inconteſtable.que la 
Sentence qui Paura alors depouille d'un droit 
certain, eſt abuſive. 

Voiei donc le plan bien ſimple de la defenſe 
d' Elie Levi... 

Je vous montrerai d abord que le droit dont 
11 veut faire uſage eſt etabli ſur Fautoritè & ſur 
la diſcipline conſtante de IEgliſe, qui, depuis 
Saint Paul juſqu'à preſent , a toujours maintenu 
ol nouyeaux en dans * polieyiion de ce 

ot. | | 

Je vous ferai voir enſuite que cette diſcipline, 
non interrompue & fondce ſur la doctrine in- 
faillible de FEgliſe, eſt en meme temps appuyce 
ſur les motits les plus minen „ les plus ſatis- 


AIG, Meieurs ; vous verrez en premier len; 
que tel eſt uſage dans FEgliſe;. en ſecond lieu, 
mw ſont * raiſons * cet uſage. 


* * 1 
* — , by tv 
Mae 8 * wo „ S 


SSA ata rr nl m_ 
* r 


tiens. 


M rer 
PREMIERE PARTIE: 


Je dis Fabord qu ruſage * FEgliſe eft de 
ttre a un Infidale convert! , que ſa femme 
toujours Infidelle abandonne , de contracter un 
nouveau mariage avec une femme Ch retienne. | 

 L'Official de Soiſſons n'avoit, pour Sen con- 
yaincre, qu'a ouvrir fon propre Rituel. Il au- 
roit lu, * la page 271, Partie premiere, ces 
mots- ci: L Apdtr enſeigne „ que les mariages des 


| Infideles font legitimes ; gu un Infidele qui ſe con- 
verrit peut & doit meme demeurer avec ſa femme 


qui perſevere dans linfidelite & qui conſent d ha- 
. & de meme la femme avec ſon mari; 
mais f Pluftille ſe ſepare', le Fidele a droit de ſe 
ſeparer auſſi, & on permet meme d un Fidele, ainſi 
abandonnè par la Partie Infidelle,, DE SE REMA4- 


RIER 4 UNE AUTRE. © 
Voila , le croira-t-on? voila les termes 1 Ri | 


me aids de Soiſſons. C'eſt le Rituel de ſon 


propre Eve i apprenoit à Official de Soiſ- 
ſons Oe Trois fo _ int la doctrine de PE- 
gliſe. Ce Rituel ajoute mème que VEgliſe n'a fait, 
par cet uſage, que conſacrer ce que Apo en- 
eigne ſur cette matiere. 
Et en effet, Saint Paul Jett aux Chretiens 
de Corinthe , parle Tabord a deux epoux Chre- 


"a Quand d deux Chretiens, itil OE _ uni 


mung 


— — — 


7 Premiere Epitre aux Corinth. _ 75 2 | 
10 U 11. 


pat les liens du mariage, ce n ft p oint moi, 
„ Ceſt le Seigneur qui ordonne a la femme de ne 
» point quitter ſon mari; ſi elle le fait, qu'elle 
» ne ſe remarie point, mais que plutôt elle ſe 
„ reconcile. avec lui; que de mème le mari ne 
» quitte point ſa femme; le precepte eſt commun 
» pour tous les deux. » 
Il Fadrefle enſuite aux Epoux dont Pun eft 
converti, & Vautre ne Veſt pas. 

Quant a ceux qui ne font pas Fun & autre 
„ Chretiens (4 ),cen eſt point le Seigneur, mais 
» Ceſt moi qui leur dis: Si un Chrétien a une 
» femme Infidelle, & qu'elle conſente d habiter 
» avec lui (0). qu'il ne renvoie point ſa femme; 
„ car un Epoux Chretien ſanctiſie une Eponſe 
„ Infidelle , ainſi qu'un mari Infidele fe ſanctiſie 
» avec une ' epouſe Chretienne , ſan@ificarus eft 
„ enim vir Infidelis per mulierem Fidelem , & ſc 
» ficata eft mulier Tufidelis per virum fidelem. 
v Mais fi Fepoule Infidelle quitte.&poux Fi- 
» dele ( Ft) que celui- ci Pabandonne A ſon tour; 
» car un Chretien ne doit point Etre aſſujetti à 
» un eſclavage de cette nature: Quod ſi Infidelis 
v diſcedit, diſcedat , non eſt enim ſervituti Jub- 

» Jedus frater vel foror ; in hu uſmodi. „ | 

L'Apotre ordonne donc à deux epoux unis 
| dans le ſein de PEgliſe de ne ſe ont quitter 
ou du moins s. ils Þ ne „de ne + Pane, > 


* (4 ) eee Epcre aur Carta. * 7 Ts 2 12 
UF ſuiv. 


(ee) Did. Verl. 14. 
C Did. Veil. 15. 


en aucun cas. 


( 
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-marier à autres, mais de chercher plutòt à ſe 


xeunir, a fe rèconcilier. Ceſt le Seigneur, dit-il, 
ceſt Jeſus-Chriſt qui veut que le mariage , re- 
vetu de la grace du Sacrement qu'il inſtitue de- 
vienne indiſſoluble, & que deux epoux lies par 
des nceuds auſſi ſaints, ne puiſſent les rompre 

Mais lorſqu'un mariage a été fait hors de 
FEglife, que deux Infideles Font forme, que la 


grace duSacrement na point ſanctifiè cette union; 
fi Fun 


des deux seſt converti, & que Fautre 
_ dans l'infidèlitè; PApotre, malgre la dif- 
nce de Religion qui eſt entreux , reſpecte 
leur ae" & „il leur conſeille de demeurer unis; 
une pareille union pourra, dit-il, ſanctifier l'In- 


fidele. Mais fi celui-ci fe ſepare , Sil quitte V6 


ux Fidele, alors Apotre n'ordonne point au 
Chretien qui eſt abandonne de demeurer dans te 
cElibat , manere inuptum, ou de chercher a fe. 
reconcilier , aut reconciliari viro ſuo , ainſi qu'il 
Tavoit ordonne plus haut a deux epoux , Pun & 
autre Chretiens. Au contraire, il lui dit de fe 
ſeparer a ſon tour, il lui dit que fa chaine eſt 
briſce, il lui dit qu'un Chretien neſt point afſu- 


| Jetti a une pareille ſervitude : Si diſcedit, diſ- 


cedat, non eft enim ſervituti ſubjectus frater vel 


ſoror in hujuſmodi. 


Telles font, Meſſieurs, les paroles de PAp6- 
tre, paroles claires & èvidentes qui portent leur 


ſens avec elles-mèmes, & que je rougirois de 


youloir expliquer ou etendre , parce que je ny 
urrois toucher , ſans leur retrancher quelque 


thoſe de leur ſageſſe & de leur force. Les com- 


E T MEMOITIRES. 17 
mentaires que font ſur cette Epitre les Peres de 
PEgliſe, ſeront d' un poids bien autrement conſi- 
derable ; car vous ſentez, Meſſieurs, qu'une de- 
ciſion donnee par 'Apòôtre lui - meme , devoit 
inconteſtablement faire loi dans PEgliſe & former 
ſa doctrine. 3 
Voici d'abord comment s exprime Saint Am- 
1 1 
L Apötre fatisfait a Pobjet que ſe propoſe 
„ la Religion Chretienne, lorſqu'il ordonne que 
„ lesChretiens ne diſſolvent point leurs mariages. 
„Mais fi un Infidtle, par haine pour cette Re- 
„ ligion, fe ſepare de Ne fidele , celui - ci 
„ ne ſera point coupable de la rupture du ma- 
„ riage ; car la cauſe de Dieu eſt ſuperieure à 
„celle du mariage ; le Fidele reſt point ſou- 
» 
» 


mis à un eſclavage auſſi dur; il ne doit point 
„ reſpecter une chaine qui Fattache a un Epoux, 
v pour qui Auteur du vrai mariage eſt un objet 
„ dckhorreur; car tout mariage qui neſt point 
„ ſcelle du ſceau de la Divinite reſt point un 
„ mariage ratifiè; auſſi Pepoux Chrétien que 
„ Fepouſe Infidelle abandonne ne commet pas la 

» plus legere faute EN SE REMARIANT A UNE 

„ AUTRE, & per hoc non eſt peccatum ft alii ſe 


» Junxerit „. 


Saint Ambroiſe repete exactement ce que Saint 
Paul avoit dit avant lui. Frappè des motifs 
yo ont determine Apdtre, il les 8 avec 
eu, leur donne une force nouvelle: cauſa Dei, 
dit-il, major eſt quam cauſa matrimonii. C eſt auſſi 


"6 DES FW 
ce que nous dit Saint Chryſoſtome (g), melius ef 


1 divellatur matrimonium quam pietas , « il vaut 
mieux detrure le mariage que la foi du nou- 
veau Converti. Celurc, dit Saint Auguſtin, 
» plus penetre d amour pour un Pieu e qui lui 
» fait tant de graces, que pour une femme In- 
» fidelle qui rejette ce meme Dieu , b 4 e & 
„ coupe avec courage un membre qu 
» daliſe a ce point. » (%) Plus Ans amore 
divine gratiz quam carnis uxorig , & membrum 
guod eum ſcandaliſat fortiter amputat. 
Voila, Meffieurs , avec quelle Energie ces 
: Saints Peres ſoutiennent le texte de FApotre: 
Je ne vous parle point de Theopbilacte, 5 
d Oecumenius, e Photius, & de tant d'autres, 
qui tous ſe reuniflent pour rendre un hommage 
unanime au paſſage dont il sagit. 
Nlais Ecoutons ce que dira PAnge de Ecole, 
ce Saint Docteur * 75 a celle de tous les Peres 
&de la Tradition. Voici, Meſſieurs, comment 
Sexprime Saint Thomas: | 
Si lofidelle (i) ne veut point habiter avec 
2 le Convyerti, ſinon pour b er le Dieu 
qu adore celui-ci, ce dernier pourra quitter 
2» 21 autre, & contracter mariage avec une ſeconde 
» cpouſe »: Poteſt alteri per matrimonium copulari; 
Puis il fe propoſe à lui - meme une objection 
* n » valichte a6 la e union: mais 


* 


* cg re Premiere Epitre aux Corinth. Ob. 7 vel 18. 
8 

' Ch) Lib. de. fid. & oper; G 16; No. 28. of 

(i) Troiſieme Part. Suppl. Queſt. 59, Art. 5. * 


— 
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il répond & que ce premier mariage n'a point 
on _ le meme degre de perfection qui appar- 
y tient a ceux que deux Fideles formentenſemble; 
„& que ceux- ci bien plus parfaits, ſont auſſi 
„ bien plus fermes & plus ſolides „: Dicendum 
quod matrimonium Infidelium eſt imperſectum, fed 
matrimonium Fidelium eſt perfetum , & ita eft 
rms. | 8 | 
- Que de clarte , Meſſieurs, & quelle preciſion 
dans ck dernier Pere de VEgliſe ! & pouvions- 
nous terminer mieux, que par un ſuffrage fi 
puiſſant, tout ce que les Peres ont penſe, ou 


plutot, ce quiils ont ſuivi depuis que FApotre a 


| _ parle!. 5 | 
| Parcourons à preſent des ſuffrages d'un autre 


ordre, & vous allez voir que les Papes nont 


po marque moins d'empreflement que les Peres, 
a marcher ſur les pas de rApotre. * — 


traitè cette matiere. Vous connoiſſez, Meſſieurs, 
le merite que ce grand Homme joignoit a Feleva- 


Innocent III eſt le premier des Papes qui ait 


| tion de fa place; vous favez que lorſqu'il don- 


les tenoit non-ſeulement d'un Pape, mais du Ju- 
riſconſulte de ſon fiecle le plus ſavant. 


: Si Fun des epoux (&) Infideles Seſt converti 


v point habiter avec lui, ou qu'il n'y veuille de- 
„ meurer que pour blaſphemer le nom de Dieu, 
ö „ ou pour entrainer le Fidele a commettre quel- 


— _—_——— 
_— —— — 


vw 


A demus cod. Tit. 515 3 
W a + on 


noit 4 VEgliſe des Decifions & des Decrets, on 


- (4) Cap. de quanto de Divortiis, Idem Cap. Gan- 


„ 4 a For Catholique , & que autre ne vemlle 


* 
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* 


„ ainſi abandonné, pourra, fi bon lui ſemble , 
'» paſſer A de ſecondes noces. Tel eſt le ſens que 


„que pech mortel, alors le Fidele © 


„ nous preſentent ces paroles de TApdtre : Si an 


„ Infidle ſe ſepare s gue U autre $'<loigne d ſor 


„ tour, car le Chretien n'eſt point afſujetti à un e. 
„ clavage auſſi rude. Tel eſt auſſi, pourſuit tou- 
» jours Innocent III, le ſens du Canon où il eſt 
„ dit, que. Pinſulte faite au Createur ROWPT LE 


» LIEN DU MARIAGE à [egard de celui qui eff 
» 25 7 5 1 1 f . 


A 


Quelle impreſſion, Meffieurs, a produite fur 
vos eſprits Pevidence de cette Decretale ! Na. 


ton pas droit de Setonner 8 auſſi conf- 
1 


tant, auſſi clairement decide, nous ſoit cepen- 


"dant conteft6? Et Ceft en effet aujourd hui la 


premiere contradiction qu'il ait jamais efſuyce 


dans TEgliſe. Car Lil falloit citer tous les Au- 
teurs qui ſe joignent à moi pour defendre ha've- 


Tits, que je ſoutiens, je vous fatiguerois , Mef- 
fieurs, par Tenumeration la plus longue des 


noms les plus connus & les plus eſtumes. Je 


compterois le nombre de mes autorités, par le 


nombre d Auteurs qui ont trait cette matiere. 
| Theologiens, Canoniſtes, Juriſconſultes, Inter- 
pretes, tous ſe de mon còtè, tous 're- 


clament avec un z&le égal, & les DeEtretales 
Innocent, & le Texte meme de TApòtre. Tels 
font, Meſſieurs, Comitolus, BazilePons, San- 


chez, Silvius, & tant d autres. Mais, comme il 
faut choiſir dans cette multitude, voici un Com- 
mentateur bien célebre, C eſt Eſtius, Theolo- 


15 


ET ME MOI R E S- 
-» puiſqu e Saint Paul, dit Eſtius (1), affran · 


chit — le cas preſent Pepoux Fidele de toute 


„ ſervitude vis-4-vis de Fepouſe Infidelle z Ceſt 
„ done avec raiſon que nous liſons dans le Ca- 
» non (n): Si Infidelis, qu. 28, ch. 2, dans les 
» Decretales de Divortiis, ch. Quanto, & ch. 
» Gaudemus, que PEpoux Fidele peut, fi Infi- 
vy delle a quittè pour quelquꝰ une des cauſes ex- 

primèes My an ces Canons, rompre ſon premier 
„ nœud pour ſe remarier a une autre; car au- 
» trement il reſteroit ſoumis à Teſclavage dont 
„ on veut Paffranchir; Ceſt ainſi, dit toujours 
„ Eſtius, que les paroles de YAp dire ont toitzours 
„ Ete entendues par Saint A8 „Saint Chry- 
» ſoſtome , Theophilacte, Oecumenius, Pho- 
5 tius; & il ajoute que ce ſentiment eſt conſacrs 


par la pratique des yan A qui eſt n 


5 par PEgliſe „. 


Voila, Meſſieurs, ce que dit Eſtiusz vols F | 
comme i le dit lu-meme, ce que penſent tous 


tes Theologiens , nſe toute VEgliſe. 

6 9 de Aide Arif auſſi rg mili ien 

des Juriſconſultes, un homme inſtruit & eclaire, 

qui ſera de meme le garant de ce quꝰ ont penſc 

tous les autres. 

| D Hericourt (. dans fs Loix Eceleſiaſtis 
es, ſoutient ativement qu un Payen , 

„ ou juif, ou Mahometan qui ſe convertit, 

» Sil le] Juge necefſaire pour fon ee eue A 
75 Diſtinct. 39, Art. 7. „ . 

3 2000 Gratien. 


(e 93— chepine 4, Hay 5, Wh. 
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20 Din 


v femme qui perſevere dans ſon infidelite, bis 
„ prendre une autre ». La raiſon qu'il en donne, 
v ceſt que, dit - il, il iy a que le Sacrement qui 
„ rende le mariage  indiffoluble; 7 Cort il conclut 
„que celui des 1 qui n'a pas Ete — 
» de cotte Gn t Etre reſolu en faveur de 
» la Partie qui a & la Foi de Jeſus-Chriſt. » 
lie ſens, Meſſieurs, qu'il faut donner des bor- 
nes a cette liſte deja trop longue d' autorités de 
toute eſpece. Je ſupprimerai donc ce que diſent 
les Catcchiſmes „comme celui de Montpellier; 
de que diſent tous les Rituels, comme celui de 
Soiſſons mEme; je ſupprime & les Conferences 
de Paris, & tous les noms fameux de nos Cano- 
niſtes modernes, comme les Gibert, les Duguet, 
les Lherminier, les Delan, tous livres que j ai 
conſultes avec ſoin, & qui preſentent tous cette 
unanimite parfaite, qui eſt le ſigne le plus cer- 
tain pour reconnoitre la verite.. 
- Mais pour raſſembler d'un ſeul mot toutes les 
forces de ma Cauſe, c'eſt un ſentiment general 
_ dans VEcole , pratique dans les Tribu- 
fuivi dans tous les dioceſes , ſoutenu par 
— es Docteurs, conſignè dans les Peres, pu- 
blie par les Papes; & pour couronner ces fuf- 
es par un autre bien important encore, tel 
| eſt le ſentiment du Souverain Pontife que Dieu 
maintient aujourd'hui fur le Saint Siege pour le 


bonheur de la Religion. 
2 1 eſt ——_ WAL, dans le douzieme 


(0) Tom. 12, de n. Diaceſ Lib. 6 4 pag. 
220, Edit. 1748. Y Soom 2 
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„ volume de ſes Ouvra es, de Synodo Diace- 
» ſana, que le marlage des Infideles eſt rompu 
» par un privilege accorde par Jeſus-Chriſt en 
» faveur de la Foi, & promulgue 4 PApotre 
» Saint Paul, dans ſon Epitre aux Corinthiens , 
» 1 que Fun des deux * embraſſè la Reli- 
gion Chretienne , Vautre endurci dans Pinfide- 
ite refuſe d habiter avec le Converti v. 
Ain, Meſſieurs, Benoit XIV cite Saint Paul 
comme PAuteur de cette verits. Elle geſt donc 
etandue depuis Saint Paul juſqu'a ce Chef, qui 
preſide aujourdhui VEgliſe. Telle eſt la ref 
table chaine de la Tradition que je defends. Par- 
Ia vous voyez dun coup - &ceil , un 
Apotre & le Pontif actuel, qui, places dans I'or- 
dre des temps à la diſtance la plus Geiger 
tiennent chacun entre leurs mains les deux ex- 
tremites de cette chaine immenſe. 
Pourquoi donc Official de Soiſſons eſt- il 
efforce de la rompre? Quel motif Va pu deter- 
miner A % detourner de la voie que lui mon- 
troient & les Certificats & la Sentence de FOfti- 
cialité de Strasbourg? Auroit-il craintde $'egarer 
en ſurvant une route qui hui etoit tracee par ſon 
propre .Rituel ? Mais ce Rituel reſt que Fecho 
de ce qu'enſeignent toutes les Egliſes du Royau- 
me. Sur cet objet il regne entrelles une har- 
mo e parfaite; au milieu de ce concert univer- 
ſel, la voix de Official de Soiffons eſt la ſeule 
voix diſcordante. D'ott peut donc naitre une 'r& 
ſiſtance auſſi neuve , & quelle ètrange revolution 
fa Sentence iateoduiboitells? Sur ces matiergs, 
vous le ſavez, Meſſieurs, la plus legere inno- 
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vation eſt dangereuſe & dèfendue. Que les home. 
mes, qui ſont jaloux d etre inventeurs, aillent 
leurs dEcouyertes dans cet ordre de cho- 
* qu'on peut deranger fans « Copley les Arts 
ne. pourront qu'y gagner „& les Sciences ne 
S enrichiſſent eſſor d'un Genie erèateur. 
W 8 INE] 8 85 on 8 ſeul, & de 
er daprès formeme; la vraie grandeur 7 
— les objets que nous traitons, eſt d'obeir, 
2 un Apötre aura parle , les Peres auront 
repete ſes paroles, 9 illuſtres Papes les auront 
recueillies; reſpectèes par tous les Docteurs, elles 
formeront . de YEghiſe; & un ſeul 
homme. oſera' croire, que ſi cet uſage eſt recu, 
Ceſt un uſage à rcformer ; que C'eſt à lui a diſh= 
| E la nuit qui régnoit depuis tant de ſiecles, & 
nous tracer delormais un een ſentier de 
lumiere ? 7: 
Ne pretons eppniins point; 50 Meſſieurs q de 
. vues a FOfficial de Soiſſons Digne deſ- 
time par lut-meme, il na rien fait d ailleurs que 
ſous les yeux d un Prelat reſpectable (y), autant 
_ bien 2 l fait 2 25 oo 
exemp S, ur le bien er qu'il fait 
dans * n zele. Ip plus cet t uſe 
Paſteur ville thy avec ſoin ſur ſon troupeau, plus 
ileſt reſerye fur la conduite qu il lui trace. Ainfi, | 
bien Eloigne de tout projet qui pourroit tendre 
Finfraction de la Doctrine, mais frappe. Teule- 
ment de cette premiere idée d individuité que 
| _ : ropes un ky 4 il aura cru ne 


7 r Fic-James, | TS | 
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courir aucun riſque en e 
marches Elie Levi; perſuade que fi, par fa Sen- 
tence , ſon Official avoit eu tort NH les ſufpen- 
dre, il vous appartenoit, Meſtieurs, de le rEta= 
di dans ſes droits. 
Nous devons reſpecter fans doute cette r6- 
— de M. VEveque de Soiſſons; mais en meme 
mps, Meſſieurs, Ceſt a vous à faire executer 
la Tradition Apoſtolique , les Decretales & les 
Canons quia violes, fans qu'il Fai Tait voulu, le Jus 
gement qu'il a fait rendre. Car tels ſont, comme 
vous Favez * „les garans invincibles du point 
de Droit que je reclame; tels ſont les ſonde- 
mens folides. an leſ quels Elie Levi a élevé la 
demande qu'il er Ce reſt donc t ici, 
88 une de ces ions conteſtèes, que 
la diſpute rend encore plus incertaines, parce que 
ſouvent elle les offre wt des couleurs bien 
differentes de la VErits, on cherche. Si cette 
Cauſe avoit permis de 15 5 — aux conjectures; 
de Segarer en probabilites, de faire enfin ces ra 
ſonnemens ingènieux, fi utiles dans le plus grand 
nombre des Cauſes: autant je fais —— aſ- 
ſurance & de fermet, autant vous me verriez 
timide a vous propoſer ma defenſe ;-8& PAdver- 
ſaire (3) plein de talens que F'o 7 me 
donneroit lieu de tout craindre d une amagina« 
tion heureuſe, qui eln tout ce qu elle 
a touche. * rs 1 #1. Iris 
Mais reſlerres by a pour moi, fats 
les Danes Kanes que nous preſcrivent. 2 tous 
— _ A hat — — — — — 
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voix; mais je croirois trahir le miniſtere * 
meſt confiè, fi elle trembloit en retracant des 


tant de confiance. 


inn 
les deux, d'un cote la doctrine, & de l'autre la 
diſcipline, nous ne pourrons nous attaquer 


. * face ; & de quelqu'ornement qu'il ait pare 


armes, dès qu'elles ſeront venues frapper ſur 
ces textes inebranlables, que fans ceſſe je leur 
preſenterat , ſans que leur eclat m'eblouiſſe, ce 
choc, ſi Joſe ainſi parler, les Emouſlera ſans ef- 
fort. Car enfin vous le voyez, Meſſieurs, ce 
neſt point moi qui defends cette Cauſe; je ne 
ſuis que Torgane de ce qu'ont dit pour la de- 


fendre les Docteurs, les Papes, les Peres & 
FaApotre : & trop heureux d etre Techo de ces 


grands hommes, je ne fais que leur preter ma 


verites, qu' ils ont eux-memes annoncèes avec 
Voici donc ce qu ils enſeignent tous: ils ſou- 
tiennent qu un Neophyte que fa femme toujours 
Infidelle abandonne , devient, par cette deſer- 


tion, libre de 4g une autre cpoulſe dans la 


Religion Catho que.;. 


Anf, Meffieurs, des que les portes de FEgliſe 


ont EtE ouyertes à Levi, il n'a pu faire un pas 


duns ſon enceinte, que, de quelque cote qu'il y 


ait promens ſes regards, il wait rencontre en 
tous lieux le droit dont il veut faire uſage. On 
veut pourtant le lui ravit : mais Ceſt à vous, 
Meſſieurs, qu'il vient ſe plaindre. Il vous offre 

Fune main le Texte de FApd0tre, les Canons de 


Gratien, les Decretales d Innocent, & Patteſtation 


| que lui donnent tous les Theologiens ; 
e Fautre main il vous preſente ce bel article de 


8 
* 
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nos libert6s ſammtes: que les appellations comme 
abus ſont preciſes , toutes les fois qu'il y a atten- 
tat aux ſaints Decrets & aux Canons regus en a 
Noyaume. Comment donc une Sentence qui leur 
eſt auſſi direement contraire, pourroit-e ſub- 
fiſter plus long-temps ? C'eſt a vous, Meſſieurs, 
qu'il appartient de maintenir par vos Arrets leur 
autorite reſpectable; & C'eſt a nous à nous ſou- 
mettre à leur autorite, quand vos oracles Font 
confirmee. Ce ſeul mot doit ſuffre, = 
toute ma Cauſe eſt plaidee. 


SECONDE PART 1E. 


S'il n'eſt point permis de douter de la 
des raiſons 1 leſquelles Fuſage de VEgliſe eſt 
fonde, il eſt permis du moins de les connoitre, 
afin de leur rendre un hommage plus eclaire & 
plus ſincere. Il eſt fans doute dans notre Rei- 
gion des verites impenetrables ,- & pour. le 
quelles un Dieu jaloux de notre obeiffance , exige 
**. que notre coeur lui facrifie notre raiſon; 
mais il 1 femble que, pour nous rendre ce facri- 
fice plus facile, il ait expres environnè ſes ſaints 
Myſteres, de verit6s- d un autre genre | 
leur degre devidence, aident P ee A 12 Kas ſou- 
mettre à celles qu'il ne ſauroit comprendre. 

Qu'il eſt aiſè de vous prouver, Meſſieurs, que 
celle que nous traitons ici, eſt du nombre de ces 
dernieres, & que ce/precieux privilege que nous 
réelamons au jourd' hui, eſt une ſuite nëceſſaire, 
& une Emanation directe des grands deſſeins que 
Dieu lui-mème a toujours « eus fur le mariage. 


* Px A1D- o r AS 


Oui, Ceſt en vous tracant, Meſſieurs, une * 
quiſſe courte & rapide des differentes r volu- 
tions arrivces à la Loi des mariages depuis fa 
miere origine, que frappès tous de enſemble 
Ke de Pharmonie qui regne dans les choſes de 
een vous ſentirez combien il lui importe 
vous mainteniez cette vèritè ſoutenue 
liſe : gu un nouveau Converti abandonne par 
fa femme qui perſevere obſtinement dans ſes erreurs, 
acquiert par la fuite de l. e pang 
ue epouſe „ ths e 


PREMIER EAT. 2 
Etar Aenne I 


— ſorti des mains de Dew Etoit 1 

dans un etat de perfection qui repondoit A 

gnite de ſon Auteur. Il Etoit Eclaire de Dieu = 
me; il tenoit immediatement de lui les lecons de 
la plus profonde ſageſſe, & il devint, des fa 
ac: „le ſymbole & Vorgane, de ſes verites 
Eternelles. Comme ſon innocence lui affuroit 
alors un bonheur fans mElange; nulle viciſſitude 
ne pouvoit alterer ou changer les differens &tats 
où il entroit pour Etre heureux. Ainſi Dieu lui 
avoit donnè la vie, & cette vie devoit etre ſans 
bornes. Dieu lui donnoit une compagne, & le 
nud qui Fattachoit à elle devoit durer toujours. 
Faits tous les deux pour éprouver dans leur 
union la plus pure fëlicitè, moins leur chaine ſe 
pouvoit rompre, plus leur bonheur <toit sur. 


= a Meſſieurs, n union admirable . 


. 


ET. N none 5 


le ſigne d'une autre union bien plus parfaite en- 
core. Place de toute Eternite au centre de ſes 
vaſtes decrets, Dieu ayoit diſpoſe dans fa pre= 
ſcience immuable Palliance indiſſoluble que ſon 
Fils devoit former un jour avec ſa veritable 
epouſe; & de meme. qu'il avoit,cres Phomme, | 
ur tre ſa reſſemblance & ſon image, il vou- 
r que union de homme avec la femme devint 
auſſi image de cette union rait * leſus 
Chriſt avec FEgliſe. ea. Nö 
- Voila comment, au milien des ddlices qui a0. 
compagnoient ſon mariage, le premier homme 
annongoit a fa race un myſtere meme nen 
lorſque rempli de PEſprit-Saint: 7 5 par loit — 
fa bouche, il s cria à la vue de 
nunc os de oſſibus meis, & caro de carne mea. — 
les toutes/divimes marquojent tout à la fois 
— deux principaux caracteres qui appartenoient 
au mariage de nos premiers parens, un carac- 
tere DNT TE, un caractere v bivlworrt. Dans 
ſa premiere dem le mariage ne ſe pouvoit 
pas rompre, il n'6toit union que de deux: il 
raſſembloit ces deux qualites ſuperieures- qui 
devoient former Teflence de cette grande union, 
dont il metoit:que la figure, En un mot, dans 
Petat Finnocence:le a gee ; & le ma». 
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SECOND E T A T. 
Etat de nature corrompue. 


| Mais apres que homme ent perdu cette puretẽ 
— = i conſtituoit toute la grandeur de 
fa chiite eut attire ſur lui la 
vengeance — & que la profondeur des Ju- 
gemens de Dieu eut puni les enfans dun crime 
quavoit commis leur pere; dẽchu de état ꝙ in- 
nocence , livre à toute ſa foibleſſe, l' homme 
neut plus dans ce deſordre univerſel la force 
Fobeir a ſes propres lumieres. Dieu lui avoit 
Aiſſe, il eſt vrai, la Loi naturelle pour guide; 
mais le peche lui enlevoit juſqu au courage de 
y ſoumettre: malheureux de ne pouvoir ob- 
| ferver cette Loi, qui, nëe au- dedans de lui- 
meme & derivant de la formation de ſon èétre, 
le rappelloit fans ceſſe, comme malgre. lui, a des 
devoirs qu'il ne pouvoit remplir. 
Tel fut Phomme dans ſon ſecond tat, appell 
2 de nature, parce qu en effet C eſt celui 
Tune nature infirme & corrompue, & Tepoque 
funeſte de nos premieres fragilites. X 
Les mariages de ce fecond état n'6toient pas 
mide une foible image de cette grande alliance 
e Jeſus-Chriſt devoit former. ContraQtes tous 
le peche, mèritoient· ils de nous repreſenter 
encore une union auſſi ſainte? Auſſi, Meſſieurs, 
ce caractere unite qui avoit diſtingus le ma- 
| rage e du premier homme, de ceux que fa poſte= 
2 contracter après lui, ce caractere 


es nappartenoit Pu aux yes for- 


=T MEMO1RE'S; 29 
mes ſous tat de nature. La polygamie stant 
donc introduite par toute la terre, ceux meme 
d' entre les hommes que Dieu Setoit choiſis 
pour perpetuer par eux ſa croyance & ſon culte, 
ne ſe crurent pas obliges de ne $'unir qua une 
ſeule Epouſe. C'eſt ainſi que Sara prend 1a ſer- -—M 
vante Agar & la preſente a ſon mari pour femme: . 
Ceſt ainſi que Jacob, mari à la fois des deux 
ſœurs, ſe ſert auſſi de la meme diſpenſe dont 
Abraham avoit ule. Voila ſans doute une preuve 
dien forte que le precepte d unitè ne Fappliquoit 
2 alliance myſtique du premier homme avec 
ſa femme, lorſqu ils etoient innocens tous les 
deux. Mais la fo ils ont commiſe ayant 
ſouille toute leur race, les hommes, ſous Fetat de 
nature, ont Ete diſpenſès de ce precepte units 
45 etoit fait pour Tetat d innocence. Et en effet, 
fi la pluralite des femmes avoit ètè proſcrite par 
la Loi Naturelle, comme alors Ceſt la plus im- 
portante de toutes les verites, que jamais Dieu 
ne change rien aux decrets de cette Loi ſupreme 
qui n'eſt autre choſe que ſa volonte immuable, 
il faudroit , quel blaſpheme etrange ! accuſer 
d adultere ces alliances reſpectables & ſaintes 
avoient forme les Patriarches. Vous voyez 
nc, Meſſieurs, que cette Loi poſitive divine 
22 inſpire prononga, mais a laquelle Dieu 
Etoit maitre de deroger, a regu en effet une pre- 
miere derogation au caractere DN rk. 
Suivons Thomme ſous Tétat de la Loi ecrite, 
& voyons ſi ſous ce troiſieme état le ſecond 
| _caraQtere; C eſt - à - dire, le caractere DIN rv 
 DVITE, wa pas regu d exception à ſon tour. 
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Si Texemple des Pattiarches dont e 
paris efit contenu les peuples & les eitt delivres 
de empire qu'avoient ſur eux leurs paſſions & 
leurs ſens, ors la raiſon naturelle & les tradi- 

tions de leurs peres auroient ſuffi fans doute pour 

les bien gouverner. Mais Tignorance & la cor- 
ruption Setant jointes pour ne former de Uni- 
vers qu'un — funeſte theatre des plus hon- 
teuſes profanations, Dieu, par un reſte d intèrèt 
un peuple qu'il avoit autrefois aime, voulut 
preſerver du moins de ce torrent de crimes 
K cerreurs qui ravageoit toute la terre. Mouſe 
te choiſi de Dieu pour recevoir directe- 


ment de lui les ordres qu'il vouloit donner à 


ſon peuple, ce ſublime Interprete des yolontes 
divines publioit aux Hebreux de ſa part des Loix 
Ages & lumineuſes, qui embraſſant tout2-la-fois 
Is Politique & la Religion, regloient par conſe- 
n auſſi ce qui concernoit les mariages. 


Si Dieu etit fait rẽpeter par Moiſe les memes 
paroles ui avoit miſes dans la bouche du 
premier omme, & ſi, en dettuifant cette poly- 

FEmie qui s toit repandue ſous Tetat de nature, 
2 efit retabli le mariage dans cet eclat originaire 

u lui —— ſous Fetat d innocence; alors 
Tendurciſſement des Hebreux leur efit rendu in- 
upportable ce meme precepte „ qui pourtañt 

mavoit — le K 
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_ Jork 1 Etoient-purs Tun & Tautre. Auſſi le 
ſupreme Lægiſlateur eut- il egard à la foibleſſe de 
Ga peuple, & il eut pour lui Pindulgence, non- 
ſeulement de ne point abolir Puſage regu de la 
polygamie, mais mème de preſcrire a Moiſe 
qu'il tolerat par {a Loi le Divorce. Ainſi, plutdr 
que de faire une Loi qui efit Ete violee auſſi=t6t 
ue regue, Dieu proportionna ſes decrets à Fins 

firmitè dIfrael; & voyant que ce peuple portoit 
un coeur dur & charnel , il trouva digne de fa 
bonté de lui donner des chaines plus faciles pron 
rompre. Ceſt donc encore une verite conſtante 

e fi ſous Petat de nature le caractere d'unITE 
tut detruit par la polygamie , le Divorce de- 
truifit a ſon tour, ſous la Loi ccrite's le carae- 
tere D "INDIVIDUITE. | . 


QUATRIEME E A r. 


. 


Bar de bs Loi te grace 


 Enfin, nous voici arrives à ces jours de bon- 
ns & de grace, ol: le plus grand des crimes 
expie tous ceux qu on avoit commis juſqu' alors, 
& od un Deicide rèconcilie homme avec Dieu. 
Mais qu'a produit cette reconciliation de homme 
avec ſon Dieu? Elle a produit une ſeconde 
alliance bien plus garter re wk la premiere. La 
premiere navoit qu 8 celle- ci na 

ue des realites ; 2. C A cette ing BD alliance 
de Jeſus-Chriſt avec les hommes, Ceſt' ce ma» 
riage tout ſpirituel de Jeſus-Chriſt avec TEglie,, 


Ju fanfic & qui ſerre etroitement les nœuds 


2s P-L-ArDOYERS 

des mariages que deux Chretiens forment enſem - 
ble. Ceſt donc cette nouvelle alliance, qui eft 
A conſommation du myſtere que le mariage du 
premier homme figuroit; mais auſſi ce myſtere 
une fois accompli rappelle-t- il à la premiere di- 
* du mariage, tous ceux qui ſeront faits par 
Jes enfans de la nouvelle alliance. Celui qui ap- 
| partient A cette alliance d amour, fait qu'il prend 
ſon Epouſe dans le ſein de VEgliſe dont ils ſont 
tous deux membres: unis tous deux à cette 
Eglife qui eſt elle-mème unie à Jeſus - Chriſt, 
le ſang qu'il a verſe cimente & bènit leur union. 
Mais Tepouſe de Jeſus-Chriſt eſt une, & jamais 
men ne la ſẽparera; ceftdonca une Epouſe uni- 
que, Ceſt par des nceuds indiſſolubles qu'il faut 
que deux Chretiens s uniſſent. Que la force, que 
E durce du lien weffraye point les enfans de 
FEgliſe: cette tendre mere aura pour eux une 
ſource abondante de graces qui rengifftidouce leur 
union: & sil seleve quelque nua ui obſcur- 
cifle quelque moment la Erenits de alliance, 

le Sacrement qu'elle leur a confere les armera 
C un faint courage, qui ramenera auffitot la paix 
&c la tranquillite. Voici donc le mariage rendu 
ſous Tetat de la Lot de grace A fa premiere inſ- 
titution; ces caracteres nobles & d unitè, 
d individiutò, ſont retablis par Vepoux de VEgliſe. 


| _ Application de ces Etats à Teſpece priſente. 
-- Telle eſt, Meflieurs, Thiſtoire de la Loi des 
mariages depuis Adam juſques a nous. Mais ny 


manque · t- I aucun trait, & tous les cas vous 
5 wen, 


* 
- 


FF 


ne T7 Ww4Y wa 


Fr Mimornts 39 
femblent-ils prevus ? Sil gagit de deux Infideles 


lies enſemble, vous yoyerz ce qui ſe fait hors de 


PEgliſe, ce qui ſe pratique loin delle, pour 
ces mariages que la grace na point ſcelles. S il 
gagit de deux Chretiens unis, vous voyez le 
chemin que FEgliſe vous trace, vous connoiſſeꝝ 


les caracteres imprimes par la Loi nduvelle. 


Mais voici deux epoux maries dans I:mfidelite; 
& comme VEſprit-ſouffle ou il veut; un ſeul 
ouvre les yeux a la lumiere, autre reſte dans 
les tenebres ; Pun eſt pris & Pautre eſt laifſe; 
Pun des deux croit a Jeſus-Chriſt, & Fautre ne 


le veut point connoitre. A laquel}- de ces deux 


Loix rapportera-t-on ce mariage? Appartient-il 


A la Lot ecrite? Depend-il de Ja Loi de grace? 


Qu'allez- vous prononcer , Meſſieurs; ſur cette 
importante queſtion? Ce mariage n'a point ete 
fait dans VEgliſe , & hors delle le. mariage n'eſt 
pas indiſſoluble; mais Pun des deux epoux eſt 
entre dans VEgliſe , & TEgliſe rend le mariage 
de ſes enfans individuel. Romprez = vous done 
cette union? La croirez-vous indiviſible? En- 
core un coup, Meſheurs , quiallez - vous pro- 
— | ß 
Ce que PApotre a prononce lui nieme. Si 
celle qui eſt encore dans les tenebres veut bien 
reſter avec celui qu'a eclaire la verite, un con- 
ſentement auſſi de vous ſemble d abord un 
premier pas qui fait eſperer ſon retour. L exemple 
qu'elle aura ſous les yeux prepare un triomphe _ 
A la grace. Il faut croire que changèe à ſon tour, 
elle deviendra aux yeux meme de VEgliſe , la 


gigne Epouſe de celui que VEgliſe a 85 adopte; 


Tome 1, 4 


gf 


34 PLAIDOYERS 
Que Pepoux converti reſte donc avec ſon. epouſe 


e que cette union peut auſſi convertir. 
© Mais Fnkidelle qui perſevere , a-t-elle en hore 
reur ſon epoux converti? La- telle abandonne 
en haine de la Religion qu'il profeſſe? Alors ce 
lien affligeant pour Egli life, eſt 1 eſt un lien profane 
à ſes yeux; * whe A ſon nouvel enfant de 
ſecouer le joug qui stk lui devenir funeſte. 
He bien, que ce neeud ſoit rompu ; que le Fi- 
dele ſe ſepare & &eloigne , ainſi qu'on a quittE 
lui meme: car un Chretien neſt point a= 8 
une pareille ſervitude. Non eft enum ſervituti ſub- 
* in hujuſmodt. 
Ceſt ainſi que mettant dans une juſte balance 
les privileges accordes par la Loi écrite ſous 
lle Funion a Ete contractèe, & les egards 
que demande la Loi de grace ſous laquelle le 
Fidele eſt entre, 22 tirerez de ces deux cats 
reunis deux conſequences, qui, quoique di 
rentes, vont du — pas Nane K — Pa- 
vantage de la Religion. Si la paix regne dans ce 
mariage malgre la diſparitè des deux cultes, dans 
Feſperance que le vrai culte pourra renverſer 
Tautre, il ne faut point commencer par briſer un 
nud, dans lequel 15 deux Epoux pourront ſe 
fanctifier tous deux, ſi autre vient a Ne! ; 
Mais ſi la difference de Religion) jette le Wfordre 
& le trouble dans ce mariage , & met la foi du 
Fidele en „ alors vous laifſez au contrat 
toute ſa di dlubilité; puiſque formè ſous la Loi 
Ecrite , al neſt point revetu du caractere d' indi- 


viduité, qui n'eſt fait que pour la Loi de grace, 
Que ce r beau des n 
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effets que produira ſur le mariage 1a nature des 
deux Loix combinees pour le plus grand bien 
de la Foi: que cette ſage compenſation des av an- 
tages qu elle peut attendre & des riſques qu elle 
peut courir, nous fait bien ſentir tout le prin 
de la doctrine que je defends! * 


Peut-on, Meſſieurs; jetter les yeux far 1e 
tableau que je vous ai trace des es de 
univers, qu on ne voye a inſtant que ſe ma- 

reſt — UN ; neſt point INDISSOLUBLE 
par la Loi etetn 


72 $i] Veit EtE, Dieu my au- 
e Ceſt donc par une Loi di- 
etoit tel dans état inno- 
que bor ſous la Loi de nature PuniTſ 
du mariage fut detruite par la polygainie z les 
Patriarches en ſont la preave : qurenſuite ſous 
la Loi ecrite; le divorce que Dieu permit; en 
detruiſit FINDIVIDUITE : que c eſt done 1a feule 
_ de grace qui teſtitue aux mariages faits dans 
Egliſe ces deux Eminens caraQefes , qui, depuis 
premier Adam,; ſont effaces de tout mariage 
un ma pas &t& contrafte dans Ia foi diſecond 
dam. Ainſi, tout mariage forme hors de la foi 
de jeſus-Chriſt peut, dans certains cas, ſe difſous 
dre, à moins que Pinteret de cette meme fot 
ne S oppoſe lm-meme à la rupture de de con- 
trat. Si au contraite elle eſt elle- eme intereſs 
| ſe à laiſſer au contrat fa fragilite ordinaire; 
rien ne peut Soppolet alofs 1 ce que ce lien 
foit rompu. 
si done is foi du Ns ophyte pouvoit etre 
Ebranlee dans cette folitade on Pa reduit la de- 
fertion de ſon épouſe — * 8e 
| | 5 
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diſent les Peres, les Papes & les Docteurs, quit 
tous parlent q après 1A — 2 „ma point ete forme 
dans le ſein de TEgl ſe: que ce neſt —__ un 
mariage parfait, qu 5 na point ete ratifiè, 
erimonium pat, matrimonium non ratum , 
& qu'il ra point par fa nature, ce caractere que 
le Sacrement ſeul peut donner, alors Pepoux que 
fa femme abandonne peut uſer de fon 1 86 
le hen qui Pattachoit a elle ſera briſé, ſera diſ- 
ſous. Voila , Meſſieurs, des verites que tous les 
Ordres, que tous les membres de IEgliſe pu- 
| bent; voila des verites que S. Paul a Jui-meme 
„& f nous remontons plus haut, 
voilz des verites qui nous ſont annoncees depuis 
Adam, dans FEcriture. Ceſt done, Meſſieurs, 
la Divinite meme , qui, les mettant dans la bou- 
che de ſon Aporre, les a placees fur la colonne 
la plus ſolide de ſon Egliſe. Mais rangeons au- 
tour de ſa baſe ces ſaints Peres, ces ſaints Doc- 
1 S. Ambroiſe, S. Chryſoſtome, S. Tho- 
„ qui, aſſembles pour la defendre , ſont imi- 
ths, par ces illuſtres Papes , que fuivent à leur 
tour les plus ſavans Théologiens: deja fi ferme 
par elle - meme & ſi bien defendue par eux, 
elles attaques pourroit-on lui livrer? Ceſt 
ainſi que Auteur de toutes choſes embraſſe au- 
tant, : ſes conſeils les details que les plans 
Eneraux. Voila comment, en ſuivant real ſes 
8 pures les deſſeins de Dieu ſur les hom- 
mes, il eſt facile de decouvrir la 1425 par faite 
uniformite dans ſes vues. 
Fortis de la captivité de VEgypte , les He- 
breuxs * a la vue des deſerts on Moiſe 
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les conduiſoit : ils s adreſſerent à leur Legiſlateur, 
& celui- ci les aſſura que Dieu meme-combat- 
troit pour eux. Sorti d'une captivitè plus funeſte, 

ui eſt celle de ſes erreurs, Elie Levi Seſt effraye 
e la ſolitude dangereuſe ou le reduit la fuite de 
ſon éEpouſe: il ꝰadreſſe, comme avoient fait les 
Juifs, aux plus ſages Interpretes des Loix: Ceſt 
donc à vous, Meſſieurs, à lui montrer à votre 
tour, que VEgliſe prend ſa defenſe. Auſſi eſt-ce 
au milieu de vous qu'il rèclame les droits que 
FEgliſe lui donne; elle les lui donne par ſes ca- 
nons; & vous, Meſſieurs, vous les lui aſſurez, 
comme en étant les protecteurs. Devant ainſi 
toute fa liberté a la concorde du Sacerdoce & de 
T Empire, cette concorde ſera pour lui le pre- 
ſage le plus heureux de celle qui regnera 
peu entre lui & fëpOouſe qu'il vient chercher 
dans le ſein de FEgliſe. . 
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11 L fombleroir , 4 entendre notre adverſaire , 
qu ayant forme le projet condamnable de porter 
les plus vives atteintes au lien ſacrè du mariage , 
J euſſe hazarde dans cette Audience, un ſyſteme 
Etonnant & nouveau, dont les incipes eroient 
auſſi contraires a la Nature qu à la Religion. Je 


ne croyois cependant pas, Meſſieurs, qu en met- 


tant ſous vos yeux des verites &crites dans les 
Irvres oh nous puiſons des notre enfance , les 


Ems & 1a line dodrine, & di fem pour 


; 
$ 


1 
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garans de ces verites ſaintes les plus illuſtres d6- 

poſitaires de Fautorite de VEglife, on put me re- 

procher de ſuivre avec trop de conkanee 
guides sürs & reſpeQables. 

Ce nẽtoit point, fans doute, en marchant ſur 
leurs traces que je ſerois venu renverſer les id6es 
regues par tous les hommes ſur le lien du mas» 
riage. ependant Jaurois pretendu 
tout mariage peut ſe diſſoudre, que Tunion et 
Epoux eſt auſſi foible, auf facile rompre, que 
| Tu amour eſt ſouvent peu durable & facile A 

*<teindre , notre adverſaire ſe ſeroit- il plus at- 
uche qu'il Pa fait, à etablir ita le mariage eſt 

une alliance indiſſoluble? 


Il a ſuivi dans le plus grand detail, les dif 
rens progres des operations de Dieu meme, lorſ- 
qu'il inſtitua le mariage, il a developpe enſuite 
tous les inconveniens que fa didolub: te feroit 
naitre parmi les tio mais Meſſieurs, ces 
idèes qu'il Feſt donnè tant de peine a dimontrer, 
mavois- je done pas Commence ma defenſe par 85 


preſenter avant lui? 1 
Pavois- reconnu le , que Diem 2 266 
le mariage pour qu'il flit un, & pour qu'il füt 
indiſſoluble; j avois dit que le bien de la 2 
Fintèrèt des 'enfans, le repos des familles, le voew 
des contraftans, que tout enfin le demande & 
Fexige. On vous a repete, Meſſieurs, les memes 
maximes avec plus Fart, avec plus d'etendue; 
mais on naura jamais PRun: * une 
Phar enters 
Neuniſſons · nous done'v; mon Adveifite 8 
804 


wn”: 
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moi, pour rendre un bm unanime 4 a 
i du mariage. 

Non, fans doute, ce weſt point de ces ren- 
contres brutales & revoltantes qui reproduiſent 
les animaux, que depend la naiſſance des hom- 
mes: leur condition eſt d'un ordre bien ſuperieur. 

Auſſi nobles, auſſi grands Pun que Fautre , 
Thomme & la femme regnent tous deux. fur la 
Nature par un eſprit fait pour connoĩtre, & 

bar un cœur fait pour aimer. Sils S uniſſent par 
mariage, C eſt pour tranſmettre à des tres 
comme eux, cet avantage & cet empire, que 
donnent aux hommes le ſentiment & la raiſon. 
Ceſt donc ſur la raiſon & ſur Tamour que doit 
etre Etablie union des deux epoux, & ce mè- 
lange heureux des corps, des eſprits & des cœurs 
rocurea leurs enfans le triple bien de vivre, de | 
 Eornortre & Tamer. « ' 

Que cette union eſt belle qui drive de prin- 
Spes ſi purs & qui produit d'auſſi puiſſans effets! 

Creee pour la conſervation commune, laſemme 
ne fait le bien de tous quꝰ en formant le bonheur 
dun ſeul; donc Punitè, Pindividuite ſont les deux 
8 caracteres d une allianee fi etroite & 

age. | 

Quels refpe&s les parens W de leurs 
enfans? quelle amitic les peres &-mer*5 ſeront- 
Ils sürs de leur porter eux-memes,, i le nœeud 

i doit reunir tant d amitié, tant de reſpects, 
neſt quun fil leger & foible , que le Sprioe an 
Fennui pourra rompre??:?!: tt 0 / 


Enſin, Meſſieurs, la ſocicts eee ne pourra 
e & ſolide qu en commengant mr 
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mir & par aſſurer pour toujours toutes ces 
unions particulieres, pour que la conſiſtance de 
chacun de ces nœuds domeſtiques ſoit la force 
de ce lien general,” qui raſſemble & unit tous 
10 hommes. 

Voila, Meſſieurs, des e conſtantes, den 
en aVOuees par 0 raiſon, qu'il ſeroit à 8 
haiter que toutes les Nations pratiquaſſent, & 
auxquelles mon Adverſaire & moi nous 1 

diſſons a Venyi, 

Mais, Meſſieurs, ces maximes | ſontelles fon 
dees ſur ces premiers devoirs, tellement inherens 
a Fexiſtence de notre ame, que Dieu lui mẽme 
wen exempte dans aucuns cas? Ceſt ici, Meſs 
fieurs, le moment de lever Pequivoque qui a 
xegne ſans cefle dans la defe de la Partie 
adverſe. - 

Il vous a annoncé Findividuits du mariage 
comme faiſant partie des decrets de la Loi na- 
turelle. r 

Je vous Tavoue ; Meſſieurs, lorſgque Ja en- 
tendu cette propoſition, Jar ſenti Tavantage 
qu'on en tireroit contre moi 55 Ari n on 1 
venoit a Petablir. 

Si en effet Pindividuité Fes mariage a pris fa 
ſource dans la Loi naturelle, quelle imprudence 
ſera-ce a moi, quelle temerite de reclamer une 
diſpenſe à Pune de ces regles inebranlables, 
preſerites par la Loi naturelle? Car cette Loi fi; 
. amperieuſe & ſi douce, ſortie de notre propre 


fond, antèrieure à tous raiſonnemens humains 90 
Par conſequent independante de Fautorite des 


* eſt· il quelque Legiſlateur TRY 
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changer les decrets? Qui done diſpenſeroit les 
hommes de ces principes, qui ſont les 
traits de reflemb que Dieu hui-meme grave 
dans Fhomme, lorſqu'1l le fit à ſon image? Qui 
les dilpenſeroit de oe droit naturel, dont Dieu luis 
meme na difpenſe ? immuables, comme 
celui qui hos faites, les Loix qui compoſent 
ce droit, ne ſont que les ra neceflaires & 
cternels entre la nature de homme & les attri- 
buts de ſon Dieu. Par exemple, Meffieurs, pour- 
roital, ce Dieu de Juſtice, permettre à Themme 
d etre injuſte? e contraire 2 ee 
pourroit- er les hommes de Famour 
du culte wee. arp a devons par eflence ? X 
Telles ſans doute les vraies idees que nous 
avons de la Loi naturelle. Mais Findividuite du 
mariage fait- elle partie des Loix ecrites dans ce 
precieux code ? -t- elle de cette Loi ſu- 
qui determine les rapports qui ſont entre 
eu & les hommes? Notre Adverſaire eſt trop 


nuit pour le prètendre. 
Si, en effet, &#toit cette Loi mene qui eli 
Feen „il Pauroit etablz 


fans doute, & toute ſa cauſe ſe füt r6duite à ce 
ful point; puiſque la conſequence auroit EtE 
certaine, que je naurois pu, fans erreur, re- 
clamer la difpenſe qui nous diviſe. jen 
_ Meſſieurs, bien convaincu que cette 
2 on, de droit nature le mariage ft 
indiſſoluble, 4rd auf utile à preſenter, quim- 
' ble 2 er, il a ſu conciliar avec art, ſor 
 unteret & 


juſteſſe. 
Orateur auſſi adroit que Dialefticien habile , 
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H ne Feſt jamais deſaiſi de ce mot de 
droit naturel qui faifort tant effet dans ſa cauſe; 
& touteſois pour obeir à Feſprit de 
qui — er de confondre les idees, vous lui 
avez vu diſtinguer deux fortes de droits natu- 
rels, Fun un premier & autre ſecondaire. Plagant 
enſuite ſons celui - ci Findividuite du mariage, 
Fun cöté il eſt convenu que ce droit naturel ſe- 
condaire etoit. ſuſceptihle d exceptions, & de 
Pautre c6te, il Seſt mEnage Favantage que ſem- 
doit lui donner Fexpreſſion de droit naturel. 

Ainfi, à la faveur ꝙ une diſtinction ſi utile, 1 
na cefle de rcptter cette maxime trop generale, 
que de droit naturel le mariage eſt incaffoluble. 
Mars, Meſſieurs, ne nous y trompons pas; cet 
axiome ne pourroit nuire a Fexception que je 
reclame , que ſi on Fentendont du droit de la pre- 
rr 
. qu'il ne S agit ici que du 
droit 1 & la diſtinction qu il a 
faite eſt un 'i a rendu aux vrais. 
principes. Voici — 2 ce qu'il nous a dit: 

4 ll faut diſtinguer deux fortes de preceptes 
» de droit naturel; les premiers nommes pri- 
„ maria jura, ſont ces Loix eternelles qui naiſ- 
» ſent des rapports immuables; les autres pre- 
» ceptes, nommès ſecurdaria jura, naiflent des 
rapports etablis de Dieu dans Fordre de la 
„ ſfociete. Dieu ne peut diſpenſer des premiers ,. 
il fe contrediroit hai-meme-: mais il peut diſ- 
„ penſer des ſeconds, parce qu' Auteur de la ſo- 
v ciété, 8 regler & — 


cas quelques rapports „. raf zienz 


— — Wm 
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IAD YER.” 
Mais, Meſſieurs, fi Dieu peut diſpenſer les 
hommes de ce droit nature! ſecondaire, quelle 
difference y aura-t- il alors entre ce droit de la ſe- 
conde eſpece, & ce que j'appellois une Loi po- 
ive divine L'expreſſion de droit naturel ne pou- 
voit Etre utile à la Partie adverſe qu' autant qu'il 
en auroit conclu que Dieu n'y ſauroit dèroger; 
mais il avoue qu'une pareille - conſequence ne 
Sapplique qu'a ces premiers preceptes, dont il 
weſt pas ici queſtion. Que m'importe donc A 
preſent qu'il appelle droit naturel ce que j appelle 
Loi poſcive, des qu'il convient que Feffet eſt le 
meme ,” que exception peut de mème avoir: 
lieu, que Dieu enfin peut en exempter quand 
il veut. Et, en effet, ma Loi divine poſitive a 
tous les memes caracteres que votre droit naturel 


1 


ſecondaire. Elle commence de meme avec le 


monde, Dieu a de meme Pintention de la faire 
obſerver toujours, ſeulement il eſt maitre de de- 


roger à tous les deux, lorſqu' un plus grand bien 
le demande. Ou' Adam ait donc ete Vecho d'une 
Loi divine poſitive, ou d'un droit naturel ſe- 
condaire, ne ſoyons plus diviſés ſur les termes, 


des que le ſens eſt fixe entre nous; je vous laiſſe 


le nom, ſi vous voulez, des que vous me-ce- 
de la choſe 5 11 Sagira ſeulement d'avertir que, 
| — vous prononcez cette maxime eblouiſ-- 


que de droit naturel le mariage eft indiſſo- 
luble, vous entendez qu'il eſt indiſſoluble d'un 
droit naturel ſecondaire & ſuſceptible de diſ- 
Pour ſe convaincre que la Partie adverſe ne 
pouvoit- pas lui donner dl autre ſens, il n'etoit- 
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s nèceſſaire d' attendre qu'il Petit developps 
lui-mème: il ſuffiſoit d'avoir fait attention au 
artage de fa defenſe ; ce partage, Meſſieurs, 
7 Favoß deja clairement annonce. L 
Premièrement, nous a-t-il dit, le mariage eſt 
indifloluble par le droit naturel. | 72 
Secondement, Levi reſt point dans un cas 
qu'il ſoit poſſible d excepfte. 
Mais, Meſſieurs, ſi, lorſqu'il nous a dit dans 
ſa premiere Propoſition, que de droit naturel 
le mariage eſt indiſſoluble, il ett voulu parler 
de ce premier droit naturel contre lequel ja- 
mais nulle exception ra lieu, qu auroit- il eu 
beſom d'en joindre une ſeconde pour prouver 
que Levi netoit point dans un cas qu'il fut pos 
ble d' excepter? Et fi l'intèrèt de fa cauſe Aa 
force d ajouter ce ſecond membre, tout relatif 
a Texception dont il Sagit, n'etoit-ce pas une 
preuve complette que le premier ne touchoit 
point à ce premier droit naturel, qui nen ad- 
met jamais aucune? 1 F 
Ainſi, Meſſieurs, les deux points de la divis 
fion qu'il a faite, rapproches Pun de Pautre & 
peſes avec ſoin, nous preparoient deja Vaveu in- ' 
diſpenſable qu'il nous a fait, que Pindividuite du 
mariage n appartenoit quꝰ au droit naturel ſecon- 
daire; mais il eſt encore convenu que ce droit 
nature] ſecondaire Etoit ſuſceptible q exceptions: 
done la premiere Partie de {a defenſe n'a prouve 
re _— choſe, ſinon qu'il eſt poſſi 
ble que 1 du mariage regoive fois 
des diſpenſes. qe het 8 85 
A quoi donc ſe reduit notre Cauſe?” Nous 
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any de part & d'autre les exceptions 

— — M Lag d donc 5 — de ſa- 
voir ception a lieu dans ce cas- ci; tout ſe 
ni, je be er z 2 votre ſeconde Propoſi: 
tion; Levi eſt- il ou neſtal pas dans un cas qui 
faſſe exception? Enſin, Meſſieurs; nous voici 
tentres dans la Cauſe. 

Je vais actuellement, Meſſieurs, ace te des 
truire le ſecond membre de leur defenſe. Per- 
inettez ce ton de confiance; il eſt bien di au? 
veritss que je defends: 

Dabord, ere de vue 


le veritable, Tun e point. 
Si Fun de deux Infideles lies enſemble , a em- 


brafl la Religion Chretienne , & que celui qui 
eſt encore dans les tenebres ne — plus, pat 
_ haine pour la vraie Religion; demeurer avec le 
nouveau Converti, celui-ci ainſi abandonne ne 


prendre une autre epouſe dans 
Peg? ele ff cxatement Felpece. 
le ſoutiens qu'il le pourra; que le tefus de 
FInfidele en donne le droit au Neophyte; ; & 


a regle rend le mariage indifloluble , je ſoutiens 
que Feſpece preſente eſt un cas d exception à la 
regle. N fa gagit donc uniquement de demontrer 
——— lieu dans ce cas- cc... 
Je n irai point, avant de le prouver, employer | 
uſieurs Augiences à 6tablir la regle : nous 
accord encore une fois ſur elle. Mais 

je commence, avant de le prouver, re- 
mettre ſous les yeux de la Cour une obſerva- 
tion prealable, que ſans doute Elle- meme aura 
faite : c dealt que ce ſont nos Parties adverſes au 
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rontraire, qui de toutes les autorités qu ils raps 
portent, n'enpreſentent 8 qui naille 
uni ent a Pappui d'une regle, que je nat 

de de conteſter; tandis que pas une nattaque 

| 5 qui ſeule nous diviſe. | 
Cette remarque bien importante vous expli= 
que deèjà, Meſſieurs, par quelle raiſon vous aves 
vu citer les memes Auteurs des deux cotes : 
c'eſt que prenant chacun dans les memes livres, 
des endroits differens , nos Adverſaires vous les 
ont lus ſur les articles qui concernoient la regle, 
tandis que je vous les ai las fur exception qua 
Que le Concile de Trente, que les Conf& 
rences de Paris, que Saint Thomas ayent fous 
tenu Vindiſſohation du mariage, ils n ont dit que 
ce qu ils ont du dire, que ce que j avois dit auſſi 
dans les hommages que j ai rendus à ce principe. 
Mais Iorſqu' ils nous apprennent qu'il eſt un cas 
od ce principe cede a une e reconnue, 
que ce cas eſt celui du refus fait par Finfidele 
abiter avec le Converti, & quand ce cas en- 
fin forme preciſement Veſpece; je demande lequel 
des Dèfenſeurs a droit de les citer pour lui, de 
celui qui les reclame ſur la regle, ou de celui 
qui les reclame fur l' exception? Ne vous flattez 
c point d'avoir detruit par-la Pimpreſſion 
des ſuffrages auſſi forts ont fait fur Feſprit de nos 
Juges. Leſprit ne ſe rend point aux mots; il faut 
des choſes pour le convaincre. Envain les mèmes 
noms ont retenti de part & d autre; on ne con- 
clura point que ces Auteurs fe ſoient contredits, 
parce que deux Adverſaires les ont chacun cités 


| „rn 

pour eux; mais on peſera ce que vous & moi 
leur faiſons dire: on verra que vous les faites 
Sexpliquer ſur la regle , tandis que je les cite 
ſur exception; & comme il reft queſtion ici 
que de Vexception a la regle, vos recherches 


» a 


2 etrangeres; quand les miennes ſeront 
ſuivies. | © ee | ; 


Tel eſt, Meſſieurs, un premier reſultat de 
Pexamen ſcrupuleux que Pat fait des autorites 
differentes dont on s'eſt ſervi contre moi; mais 
des exemples vous feront juger par vous-memes 
de cette eſpece de change, que les Parties ad- 
verſes vous ont donne ſur l'objet de la cauſe. 
Nos Adverſaires eitent ces paroles du Concile 
de Trente: 300 1 
Matrimonii perpetuum indiſſolubilemque nexum 
primus humani generis parens Divini Spirits inſ< 
tinctu pronuntiavit. 8 Fo 

Voila la regle : regle, i vous vous le rap- 
-pellez, Meſſieurs, que j'avois auſſi trouvèe, en 
commencant, dans ces memes paroles de PEſprit= 
Saint, qu'Adam inſpire prononca. "TH 

Mais ce Concile reconnoit lu - meme enſuite 
dans fon ſixieme Canon, par une eſpece bien 
preciſe ,- qu'il peut y avoir des exceptions à 
cette regle. Quoi qu'il en ſoit , vous voyez 
toujours que le Concile de Trente ne parle que 
de la regle, dans le texte qu' ils nous oppoſent. 
- Tls citent Saint Thomas dans le ſupplement, 
queſt. 67, art. 1. oh il dit en general « que fi 
„ le lien du mariage ſe peut rompre, les enfans 
„ communs ſeront expoſes a demeurer fans èdu- 

Voila 
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| Voila encore la regle bien préſentée; mais 


eyes ce que dit ce ſaint en fur mu 
ception. TT TIF IE . ot s 
Si Tinfdelle, 4 dit Saint \ FO 5 veut + doin 
„ habiter avec le Converti, ce dernier pourra 
„ quitter Pautre, ET SE. REMARIER. A UNE 
» AUTRE, poſt alteri per matfimonium . 


= 


"Il oat les Conferences x 4 8 Ln 6; 
Confer..3 § 1, oi il eft dit * le mariage eſt 
indiſſoluble de droit naturel. 


Voila. toujours la regle bien trablie. K mais | 


| * encore exception, 

Au $9 de la meme Conterence il eſt dit que 
„les marigges des Infideles peuvent ètre difſous; 
» & que le "Neophyte ſe peut remarier , lorſque 
la partie infidelle ne neut point habiter avec 
celle qui Feſt convertie. 

Voila, Meſſieurs, aflez dexemples Fro cita: 


2 & 2 


Bak du R genre , , Ceſlta-dire, de celles - 


qu'ils | puiſent ſur la regle, dans les memes L* 
vres du Javois puiſe exception. 

Paſſons a een à un ſecond. genre de 
citations; Ceſt-A- dire, & celles qui parlent de 
certains cas o exception ne doit point Etre 
admiſe. Ear je ne pretends pas que leurs autorités 
ne tendent indiſtinctement toutes qu'a etablir la 


regle ſur Pindiſſolubilité. Javo we qe. quelques: 


unes traitent des cas, pour leſquels exception 


wa pas lieu. Mais je dutiens e ces 
tas reſt. le notre, qu aucun ne touche à la queſ- 
tion préſeimte; & ſi leurs premieres citations 


an me ore 
# 8 en Grabs ie rag qui 


* eg 4; 2. 
7 "'O uy 


jo Paier EAS 
je mai jamais diſputce , celles-ci ne me nuiront 
pas davantage, en refuſant Te exception des cas 
12 mont aucun rapport au notre. 

Il vous faut, Meſſieurs, deg exemples. Ils 
citent Saint Ambroiſe fur ces paroles : 
= "Ber om am ——— peccata , non con- 


Voila done Saint Androl qui decide que le 
eme weſt point un cas d' exception à la re- 
le. Saint Paul Favoit dit avant lui: il avoit de- 
ndu au nouveau Converti de renvoyer ſon 


2 Inſidelle, fi elle vouloit demeurer avec 


— 9 basses def dans ref ce d'un In- 
ID qui fe ſepare , ſi Infidelis Mes & que 
dit alors Saint Ambroiſe? 

Quelques- uns, dit-il, penſent que tout ma- 
„ riage vient de Dieu; 5 mais | tout mariage 
vient de Dieu, on nen peut donc diſſoudre 
„ aucun? Mais comment FApotre auroit - il pu 
„ dire: fi Tinfidelle fe ſepare, que le Fidele ſe 
- 2 8 auſſi ? » 


BA. aa Putant omne conjugiuih 4 5. * 


EF me quia ſcrintum mo, quod Deus conjunxit 
5755 non ſe mme conjugium non 


bicet ſolvi F * en Soft let; | Infi- 

delis. Ek pI TEE ene 
4. Deo eft ? 

Saint Ambioiſe bit FP a 36 


le mot diſcedat — la rupture du lien, r 
qu'il en conclut que tout 3 weſt p 
'A 


diffoluble ; e Nen point ic mbrovitte 


* 
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Geſt le veritable Saint Ambroiſe ſur Saint Ines 
chapitre 16. 

Ils citent Saint Auguſtin te adulterinis conjugits 
liv. 1, chap. 25. 

Saint Auguſtin defend dns cet enchevit an ba- 
verti de renvoyer fa ſemme; ſi done il la ren- 
voie, il commettra , dit-il; un adultere en en 
prenant une autre, parce que TApötre a défendu 
au Neophyte de n ſa femme” "qua veus 
bien habiter avec lui. * 5 

De lis 9 Jam 8 uti des- 1 
zolus dicens : ſt quis frater habet uxorem Inſidelem, 


&& hæc conſentit habitare dum illo, non dimitias 


ce pp diſent les Peres ſur le e paſſage de Saint 


illam'; & fic audiatur, ut quamvis fieri licitum fit , 


quia hoc nor dicit Dominus; non tamen frat's 


quia 'uxor expedit NG Jubdlibet fornicationis 
genus, five carnis, ſeve ſpiritũs, ubi & Infidelitas 
bad, dimiffd uxore non licet ee di 
and | 

C'eſt Ane ; dit Saint Auguilia; au Couvertl 
bo, a renroyè ſa femme Infidelle , que Saint Paul 


defend den en prendre une autre. 
Mais, Meſſieurs, quelle ſingu laritè de oreadre 


Pau qui concerngfle cas o Ceft le Neophyte 
11 renvoie fa femme Infidelle, pour enſuitè nous 
15 oppoſer fur ce que dit Saint Paul du eas o 


_ Ceft, au contraire, la femme Infidelle e qui 5 


Zonne le Neophyte.” 8 2. SUITS, 


Leut ſeconde citation de Sane Avguſtin poſe 775 
encore ſur la meme equivoque. Dans la pre- 
miere citation le Neophyte qui repudie ſa femme 


N en prend une autre, commet un adultere, 


D 2 
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parce e le premier nœud ſubſiſte; & parce 
que le — nceud ſubſiſte, IInfidelle rẽpudièe, 
eſt-il dit dans la ſeconde, en commet un de ſon _ 


cote en ſe remariant. 
In alia conjugia cum ceciderint , © nh Ts 4 


quibus dimittuntur, adulterinis neæibus colligati 
Aeli 5 2 
Ceſt donc la defenſe que fait PAporre. au 


- Neophyte , ſur le verſet 12 de ſon Epitre, de 


itter {a femme qui veut bien demeurer avec 
lui, qui fait Fobjet de ce paſſage de Saint Au- 
frag mais fur quel motif ce faint Pere nous 
I eſt appuyee la defenſe de FApotre? Ce 


pas ſus la neceflite. de conſerver le lien en 

* cas, mais ſur Veſperance de convertir PIn- 
lle qui conſent à la demeure commune. 

Non enim propter vinculum, je vous ſupplie, 4 

Meſſieurs » de ap attention a ces termes. de 


fro Ego egarde le Convert, 
dont la femme Infidelle Fn ce verſet elt 
le ſeul qui doive 0 re eſpece. 

Vi Apoftolus dicit, qu elis diſcedit, 
diſcedat; Non eft enim ede TY FE Ta frater vel 
aner in kuyjnſmod.. ....... procul dubio plus tene- 
| „ =o prnap ag gralie, 22 canis be, 4 

9 — comme . Saint Auguſtin 
2 le Aiſcedat de VApotre : voi Tendroit fur 


— — en lequel He: 
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xicourt le citent pour la deciſion de notre eſpece; 
voila le ſeul endroit fur lequel nous devions le 
conſulter, & non pas comme vous avez fait, 
ſur ce que doit faire un Infidele qui fe preſente 
au Bapteme , apres avoir repudie {a premiere 
femme, & en avoir pris une autre. 


Saint Au yp decide avec raiſon qu avant de 
le lui conferer , il faut qu'il reprenne la pre- 
miere; il avoit eu tort de  renvoyer cette pre- 
miere épouſe; c eſt un crime qu il doit expier 
avant ſon Bapteme; il ne le 5 en retour 
nant a elle. Quel rapport cette eſpece a- relle 
avec la notre? _ 

II cite Saint Baſile dans fon Epitre 199 4 
Amphiloque, can. 48. 

_ Dans cet endroit Saint Baſile explique le ſens 
de ces paroles de Jeſus-Chriſt dans Saint Mat- 
thieu ; % quis relinquat uxorem, exceptd forlea- 

tionis causd , facit eam mac 


Et voici comment il raiſonne : « Puiſque Je- 
» ſus-Chriſt dit que celui qui a abandonne fa 
» femme la met dans le cas de commettre un 
„ adultere, la femme abandonnee par ſon mari, 
.» ne peut danc pas en epouſer un autre: donc 
il faut, a mon avis, dit Saint Baſile, qu elle 
V reſte ſans & EPOUX. v 


Vous voyez, Meſſieurs, qu'il perle ici des 
deux époux Chretiens, auxc els 8 Lappe le 
verſet de Saint Matthieu qu'il examine. 
(Que d marito relidta eſt, med quidem Tante 
manere debet ; fi enim Dominus dixit: ft quis re- 
linquat uxorem , exceptd fornicationis cauad, fact 
"Dx 


* 
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eam machari, ex eo quod eam adulteram yocet ; 
preclufet ei conjunTionem cum ali. 
Mais voyons ce que dit Saint Baſile fur PEpitre 
de FApdotre dont il s'agit: C eſt dans ſon canon 9 
de ſon Epitre 188, au meme Amphiloque, qu'il 
Fexamine: « Une femme Chretienne ne doit point 
„ quatter ſon époux Infidele, a cauſe de Fincer- 
„ titude ol elle eſt ſur la converſion que cette 
» habitation commune peut procurer a ſon mari; 
„car, comme dit FApotre , que ſavez-vous, 
„ femme, ſi vous ne convertirez pas votre 
» mari? Mais CELUI QUI EST ABANDONNE , 
„ NEST POINT COUPABLE, ET LA FEMME QU'IL 
„ PREND, NEST POINT REPREHENSIBLE. » 
Ab Infideli viro non fuſſa eft mulier ſeparari, 
fed proper incertum eventum remanere ; quid enim 
ſeis, mulier, an virum ſalvum fis faftura ? Quare 
que. reliquit eft adultera, ſi ad alium virum acceſ= 
fit; qui autem relictus eſt, dignus eſt venid, & 
| gue und cum eo habitat non condemnatur. ; 
Je ne vous dirai point, Meſſieurs, comme 
le Defenſeur du Cure de Villeneuve, « ſaiſiſſez 
» la doctrine des Peres: ce reſt pas a ce qu'ils 
„ preſentent au premier coup-d'œil qu'il faut 
» Fen tenir: il faut embraſſer un corps de ſyſ- 
» teme, en avoir fait une analyſe entiere ». Lorſ- 
qu'on a beſoin de tant d' efforts pour faire en- 
tendre des expreſſions claires par elles-memes , 
Seſt une preuve bien sfire que le ſens qu'on 
leur prete, neſt pas le leur. 
II ne reſte plus à diſcuter que S. Chryſoſtdme, 
un de mes Adverſaires a vu que ce Pere 


* 
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de bonne foi. Il eſt vrai que cet aveu ma d' au- 
ant plus etonne de fa part, que d' après Vexpe- 
dient dont il Setoit aviſe fur les autres, il lui 
Etoit facile encore de prendre dans celui-ci un 
texte indifferent a notre mae „pour le eiter 
en ſa faveur. | 
Mais sil a reconnu 1 que ce Pere trait pour 
la diſſolution du mariage , c c etoit pour en con- 
clure que ce Pere $'croit trompe. Mais, Niet 
ſieurs, il ſe ſeroi trompe avec tant d autres Peres 
comme lui, qu'iFeſt bien evident que c'eſt notre 
Adverſaire ſeul qui fe trompe. 

r autre Adverſaire a _ une route toute op- 

ttt 

"lo na point dit comme le premier: Said 
» Chryſoſtome eſt pour vous, mais il ſe trompey; 
ili a dit au contraire, « Saint Chryſoſtome ne 
„s eſt pas trompè, mais il eſt pour moi . 
1 donc ce qu il prend dans Saint Chry- 
ſoſt me. 8 e | 
Saint Ch oltome, fur le verſet 39 de Saint 
Paul, e far ur deux epoux chretiens , 
Etend 5 — * te 'Apotre. 

LApotre dit a ces x epoux, Fun K Tante | 
chretiens, uxor alligata ef I uu riæerit vir 
. 
Saint edo repete ces memes! mangle: 

mulier ad ls of dogs pe Tages ge 
modum ſervi ſugitivi, etiamſi domum hetitem re- 
Oe — trahunt attralentem, itn 
E mulieres, ay viros b re 3 an habent 
pro cateng.' 
Mas, voyons A preſet ce qu rl di pour deux 
4 
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tar dont Tun un eſt converti & Pau autre ne Veſt 


PeTpabord nos ee ſe ſont rGunis Fun 
& Pautre pour convenir que Saint Chryſoſtome 
croyoit que Vadultere rompoit le lien. Ne di- 
ſons pas que Saint Chryſoſtòme ait erre ſur ce 
point. Le Le Co ncile de Sos prononce VPanath&me 
contre ceux qui penſent que PEgliſe Latine ſe 
trompe, quand elle dit que Fadultere ne rompt 

int le nœud du mariage : mais il ne prononce 
point PFanatheme contre T'Eghſe Grecque qui 

nſe encore comme Saint Chryloſtome. Quoi 
qu'il en ſoit, voila ce que Saint Chryſoſtome 

nſoit de l'adultere. Il examine enſuite le texte 
de PApotre : Si Infidelis fees en 8 il 
dit prèciſement: 

+ Melius eſt ut divellatur matrimonium, 
vVluetas; ille enim jam ay prabuit, Jars * 

fomicatus. 

Luadultere, ſelon lui, rompoit le nud, & 
W comment il raiſonne. 

Si Finfidele , par haine pour la Religion, ſe 
» ſepare, il vaut mieux rompre le mariage que 

» de detruire la foi; car cet Infidele a donné 


h » autant de matiere à la diſſolution du nœud 


e Fadultere. » 


| e comparaiſon de Tadultere avec dringt 
kts etoit, ſelon le Detenſeur de M. FEve 
de Soiffons, la ſuite d'une erreur de PEg — 
Grecque, qui ſuffit pour ecarter de notre Cauſe F 
toute Pautorite des Peres Grecs. 

Mais voyons, Meſſieurs, ban, ce Defens 


ſeur eſt conſequent & 4 accord ayec ie, 


=y 
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Il termine la diſcuſſion des Peres qu'il invo- 
que pour lui, par Fautorite de Thèophilacte qui 
Cit, non pas un Pere de FEgliſe Grecque, mais 
un ſimple Grec, abreviateur d'un Pere Grec , & 
qui n'emprunte que de lui tout ſon luſtre. | 
Ceſt done par ce Thèophilacte qu'il finit la 
lifte de ſes autorités. Pourquoi cela, Meſſieurs; 
car cette diſpoſition na pas ete faite fans deſſein 
Ceſt que Theophilatte eſt abſolument de tous 
ceux qu'il vous a cites, le ſeul qu'il paroiſſe 
avoir droit de reclamer pour lui; en ſorte qua- 
pres vous avoir lu les bores dont le ſens avoit 
ete detourne , il a penſe qu'en plagant a leur 
ſuite un homme qui fut enſin dans Feſpece, la 
juſteſſe de cette citation reflueroit, pour ainſi 
dire, ſur toute cette liſte d autoritẽs geres. 
Enſuite il me demande d un ton de triom mphe * 
„ Avez-vous lu Theophilate, vous qui Vavez 
» cite pour vous?» Oui, je Tai lu; & c'eſt parce 
que je Fai lu, que je ne me dipars point de ma 
propoſition , que vous ravez abſolument au- 
Lune autorits pour vous, pas meme celle de 
Theophilade. 
Thèophilacte, dans Feridroit od je Pavois cite, 
| decide: — Peſpece en ma faveur; voici 
ce qu'il dit ſur le verſet 15 de FEpitre aux Co- 
 rinthiens : Quod ſi Infidelis. Il The. mieux rom 
pre le 5 que de detruire la piète du con- 
hw > „ ſatius eft connubium ſolvere quam pietatem. 
Vous en citez un autre endroit pour vous; 
a en rèſulte d abord que Theéophilacte seſt con- 
tredit, & deès- lors cet ere = 4 25 ni 2 20 
| vous ni pour moi. n 3 
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Nas il y a plus, C'eſt que Fendroit memeque 
vous citez pour vous, je le reclame:: car Theo- 
philacte ne ſe contredit ſur cet endroit, que 
pour avouer 5 contredit VEgliſe. Il penſe 
comme vous, dans cet endroit, que le diſcedat 
ne ſe doit entendre que de la ſeparation de fait; 
mais il dit comme moi, que PEgliſe Fentend 
une rupture de lien, in hoc ſenſu ( liberum eſſe) 
communiter intelligit hac Pauli verba Ecclefia. 
Voila affurement un temoignage bien peu ſuſ- 
que vous me fourniflez yous-meme — la 
tradition de FEgliſe. | 
Vous voyez donc, Meſfients, 1 que les auto- 
| rités de nos Adverſaires ſe reduiſent toutes a 
deux claſſes. 

Dans Pune, je place celles qui ſont indiff6- 
Tevtes 2 notre cauſe ; celles-la fervent à etablir 
que dans la regle le mariage ne ſe doit pas diſ- 
Joudre. 2 

Dans Fautre, je place celles qui mont nulle 
aolation-a'F eſpece; celles-la ſervent a Etablir 
quelques cas ou la regle ne peut ſouffrir d at- 
teinte. 

Les mines; je rai garde de les nhl | 

Jai aflez de fpis reconnu la ſageſſe de cette re- 

gle; f ailleurs, Pexception mème que je * 

& la ſuppoſe & la confirme. Web 

Les ſecondes, je rai garde 0 les conteſler 45 

Vantage, puiſque les cas dans leſquels elles main- 
la gebe. 


tiennent ſont differens de celui quotious 

agitons: 

Auſſi, Meſkieurs , les unes comme les autres 
| ſons elles tirces des FI livres que je vous 


a ds BE 


we 


| leur ſoutiens & je leur prouve qu qu ils n ont au- 
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ai cites pour moi, parce que ces Auteurs, avant 
_ d'etablir exception que jinvoque, devoient 
Jabord prouver la regle, pouvoient enſuite re- 


jetter Tereeption „de cas N. ſemblables au 


notre. 
Donc en deux * F toutes leurs autorites 


| ſont inutiles ou Etrangeres. 


Voici donc la difference de nos edponſes x6- 
ciproques aux objections que nous nn faiſons 
Yun à autre. 


Its m'objeftent des paſlages fans ent , je 


cun trait à la Cauſe. - 

Je leur en objecte à mon tour; ils convien= 
nent qu'ils s appliquent; mais, diſent- ils, tous 
ces Auteurs Pg ſont trompes. Que Fon nous juge 
ſur ces manieres de ee: 4 quel cötẽ ref 
tera Yavantage $ 

Sera- ce Pavis particulier de mes deux Adver- 


 faires qui preyaudra fur cette multitude d Au- 


teurs? Il negpaxoit pas qu ils S'en flattent, puiſ- 
qu ils aiment mieux changer Fétat de la 
tion pour wh, citer ſur une eſpece differente, 


que davouer e ſur nene d lu wont 


rag favorables. 
Puis donc que mes autorités me reſtent toutes 


entieres, & que leurs yains efforts n ont pu leur 


donner nul Echec , il eſt temps de reprendre 


contre eux tout Fuſage que Jen dois faire. 


Ne croyez cependant pas, Meſſieurs que mon 
deſſein ſoit de 1 ct Je viens 92 den 

remettre pluſieurs ſous vos yeux; ailleurs, 
vous vous rappellez {ans doute quelle liſte ten- 
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due j'ai eu Fhonneur de vous en donner en com- 
mengant: I ſuffit donc, pour ne vous point fa- 
riguer, Meſſieurs, par d' inutiles repetitions, de 
dire ici que tous les Peres, les Papes & les Doc- 

teurs —.— x ah traite cette matiere, offrent ſur cet 
objet imité la plus parfaite; que la diſ- 
penſe que je reclame eſt regue dans les Tribu- 
naux, ſoutenue dans VEcole, inſeree dans les 
Decretales, autoriſèe par les Canons, ecrite 
dans tous les Catèchiſmes, conſignee dans tous 
les Rituels, ſuivie dans tous les Dioceſes ; que 


_ que Auteur que Fon conſulte, Theologiens „ 


| es, Juriſconſultes , Interpretes, Ca- 
ſuiſtes, tous les Membres de LEgliſe Pannoncent . 
que tous les Ordres la publient. 1805 
A cette doctrine univerſelle ſe reunit la per 
Ages la plus conſtante. Dans ces Villes où les 
- converſions ſont moins rares, parce qu'il Sy 
trouve plus de Juifs , la diſcipline y eſt con- 
forme. Soit à Toul, ſoit a Metz, ſoit a Stras- 
bourg, ſoit à Colmar; ſoit A  Veygun, ce pri- 
vilege leur eſt acquis; en voict, eſſieurs, des 
| ves bien authentiques : Jai dans mes mains 
des -certificats de Puſage , fignes & du Grand- 
Vicaire de Verdun; & du Vice-Gerent de TOff- 
cCialitè de Metz, & du Secretaire de PEv&che de 


Strasbourg, & de M. VEveque de Toul, qui tous 


atteſtent que dans leurs Dioceſes Puſage eſt DE 
LES REMARIER quand leurs femmes Infidelles les 
abandonnent. Permettez-mo1 de vous en lire du 


moins un. 
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„ Secrctaire de FEy&che, & que foi eſt ajoutee 
„ aux Actes qu'il expëdie en ſadite qualité. A 
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Certificat du Secretaire de I Eveche_de Strasbourg, 
qui conſtate que Puſage de ce Dioceſe eſt de per- 
mettre anx Juifs baptiſes de Je remaner quand 
leurs femmes Juives "REFUSENT DE £0+ 
 MMBITER ne elk. 


je ſouſſignè Serretaire de PEveche de Stras- 
„ bourg, certifie-par ces Preſentes, qu'il conſte 
» par les Regiſtres du Ereffe dudit Eveche, qu il 
» ade tout temps Ete-d'uſage dans le Dioceſe de 
» Strasbourg, de permettre aux Juifs baptiſes de 
„ contracter mariage avec des perſonnes catho- 
» liques, lorſque leurs femmes Juives ont iti reſu- 
» ſantes de co-habiter avec eux , apres qu ils avazent 
» regule Bapteme;, lequel uſage a auſſi Ete conf 
». tamment reconnu par le Conſeil Souverain 
» de Colmar, toutes & quantes fois qu'il y a 
„eu quelque conteſtation à ce ſujet. pour le 
„ temporel, ainſi qu'il conſte par nombre d exem- 
» ples qui ſe trouvent dans la province d Al- 


„ face. En foi de quoi * ſigne le preſent Certi- 
». ficat, & par ordre 


| | de Monſeigneur le Grand- 
» deve AStracbourg, le 4 Oftobre 17 1 


3 


„Strasbourg. 


» Nous ſouſſignés, certifions que le ſieur 
» Lantz, qui a donne Patteſtafion ci- deſſus, eſt 


„Sign, LAN TZ, Secretaire de Eveché 


2 
* 


v Strasbourg ce quatrieme Octobre mil ſept cent 


* 5 
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» 5 » Suffragant, Vicaire-General de Stras- 
„ boxrg, : Plus bas eſt ecrit, , 2 e , 
» Signe , LEAUJEAN. » day oh 1 e 


A toutes ces s je 47 ; „Meents , 
nombre d exemples es Klaßdeles convertis, puis 
remaries en pareil cas. L'un, nomme Albert, a 
Ete remariè à Paris, en 1720, du GaAs 
de M. le Cardinal de Noailles. En 1732, Ber- 
nard Hirtz La été a Strasbourg. Volf-Bacher l'a 
Eté par Arret de Colmar en 1749. En 1751, ja 
lomon Lambert a été a Verdun. Toutes ces 
wr e eee 2 M. . e 


Amt, Meſfeurs \ toutes lesiſe du Royaums 
geren leurs voix de concert pour s "oppoſer 4 
Tentrepriſe que nos Adverſaires ont tentee. De 
quel droit oſent- ils attaquer cette foule © mo- 


Haas > Preſſes par des argumens ſi puiſſans ; 


dans quels pats chercheront - ils une retraite 

Taurai peu beſoin de les ſuiyre; ils trouveront 
des ennemis par: tout; Gonzales en Eſpa ne; en 
Flandres Van -Eſpen; 3 Fagnap en Tralie; N icolis & 
Te P. Piclaire en Allemagne. Ou s ils eſperent un 


afyle plus sür dans ces Contrees du nouveau 


monde, od la Fi 4 heurenſement penetre, 


3 Concile du Mexique a porte dans cet autre he- 
miſphere; les vraies maximes, & remarie le 


Profelyte: Voic#les termes de ce Concile: $7 
k chief:t Er flante duorum Vifidelium inacrt- 
monio Mere ilk; ad fidem 'tOnverſus Baprif- 
mum fuſteperit, altero mulls modo ad Catholicam 
dem fe convercere vol — i REEIN 
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QUITUR, AD'SECUNDA, $I FOLUERIT, vor- 
T AS Er 0605 #0410 Rear Here" 
Ainſi, Meſſieurs, je ne dis rien de trop; tout 


e monde chretien proteſte contre la tentative 


que Von eſſaye de vous faire adopter. Nos Ad- 
verſaires le ſavent comme nous; & comment 
pourroient- ils Pignorer? Mais admirez, je vous 
ſupplie, tout le courage de leur defenſe. * 
Vous voyez, diſent-ils, les plus ſavans Doc- 
teurs les Papes les plus illuſtres, les plus cele- 
bres Theologiens autoriſer dans cette eſpece la 
diſſolution du mariage. Tel eſt Fuſage de tous 
les Dioceſes; la pratique de tous les Rituels Te- 
tablit; la Geipkine de toute FPEgliſe y eſt con- 

| 25 fi 
unanimes, vous courez embraſſer une maxime 
que vous croyez certaine; qu'allez- vous faire? 
Je vous arrete. Une vieille erreur a ſeduit les 
eſprits. Cette opinion ridicule & biſarre fut 
adoptee fans rëffexion par des Peres, qui Font 
tranſmiſe à des Docteurs trop credules , de qui 
Font regue des Papes inattentifs, qu' ont imitè, 
faute d tude, tous nos Evèques, tous nos Thèo- 
logiens; mais Ceſt moi ſeul, qui, ſeparant les 
tenebres de la lumiere, vais porter aujourdhui 
le flambleau dans cette nuit profonde, od de- 
puis tant de ſiecles geſt Egaree toute PEgliſe. 
Eſt - ce donc-là, Meſſieurs, le langage que 
tiendroit devant vous un prelat auf f. e que 
M. TEveque de Soiſſons? Rempli de 1 pro- 
pres idées, viendroit-il eriger ainſi en oracles ſes 
entimens particuliers? Ceſt Peſtime , je le fais 
bien, Ceſt le reſpect que nos Adverſaires ont & 
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juſte titre pour lui, gui les animent 2 defendre 
fi vivement une opinion qu' ils auront cru la 
ſienne; mais plus ce g Prelat' eſt digne de 
leur moins il approuveroit fans doute 
le zele extreme qui les emporte. Il fait que fur 

des points de cette nature, toute innovation eſt 
funeſte ; tout changement eſt defendu.- 

Il fait que plus Fautorite epiſcopale eſt Pan fl 
plus” on en doit uſer avec moderation, ſuivre en 
tout point les ſaints Canons . eviter avec oP tout 
ce qui ſent la nouveaute. 

Tels ſont, mot pour mot, les prinies 

4 places lui-meme , & que Jai lu, M 
1 tete de ſon Rituel. 

- Ceſt pour sy conformer, que ce Rituel * 
| nous apprend, que dans Veſpece que nous trai- 
tons, il eſt permis au ee e 
remarier dans IEgliſe. 

Quel garant plus formel puis-je avoir edupi point 
de . je rèclame, que le Rituel pay de 
Soi uelle plus forte autorite puis-je op- 
poſer 2 14 de Soifſons, que lu-meme? Qu'il me 
permette de faire valoir contre lui tout le me- 

: rite & tout le poids dun. . ſi reſpectable. 

Et quel motif peut intèreſſer davantage aux 
Ss dus A ce Rituel que de voir qu'il eſt 

fondè ſur les paroles meme de TApotre ; car fi 
ce Rituel rend hommage a la diſcipline de E- 
gliſe, il reconnoit en meme temps ee 2 7 
aue 5 Apdtre qui nous I enſeigne. 

Que font encore nos Adverſaires j 
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lui prète; puis ils deploient un commentaire 
tout moderne pour hu rendre fon veritable ſens. 
| Mais quelle etrange indẽpendance, & quel goſit 


ur les routes nouvelles! Juriſconſultes, Papes, 
Qeurs , faites ſilence, & ecoutons- ces nou- 
veaux [nterpretes. | | 


Pour prouver que dans le verſet 15; Saint 
Paul ne permet au Neophyte abandonne que la _ 


{ſeparation de fait, nos Adverſaires ont avance 
d'abord que PApòôtre ne parle quau verſet 39 


de la diſſolution du mariage; mais C' eſt-là pre- 
ciſement ſuppoſer ce qui eſt en queſtion, puiſ- 


qu'il s'agit de fixer le ſens du verſet 15. 


Mais, dit-on; il eſt certain que dans les pre- 
miers verſets de ce chapitre, PApòtre permet 


ſeulement de ceſſer d'habiter enſemble; Oui, ſans 


doute. Mais n'a-t-il pas decide enſuite dans ce- 


lui-ci, qu'il eſt un cas od le marirge eſt entie- 
rement diſſous? Encore une fois, voula la queſ- 
tion: Or,; nos Adverſaires eommencent par 


prononcer, & jugent où il faudroit prouver. 


En ſecond lieu, ils ont imaginè une ponctua- 
tion toute neuve, par le moyen de laquelle, au 
lieu d' appliquer avec toutes les verſions du 
monde, ces mots nam cæteris dico non Dominus, 


du verſet 12, aux Epoux de differentes Religions 


dont il eſt parle dans ce meme verſet 12, ils 


renvoient ces mots aux cèlibataires & aux veuves 


a qui FApotre gadrefſoit quatre ou cinq verſets 
plus haut. Mais quand nous nous preterions à cette 


tranſpoſition ſiuguliere de ſens & de conſtruc- 


tion, quꝰ en reſultera- t. il en faveur de notre Ad- 


verſaire? Empèchera · f il qu'on ne liſe textuelle? 
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ment dans ce verſet, que Pepouſe infidelle qui 
itte ſon Epoux Kale, — * 

Thin de la quitter a ſon tour, 'diſcedar, &c. 

En rèuſſira- t- il davantage à reſtreindre la ſigni- 

fication du mot diſcedat, a une fimple ſeparation 

de corps? + 074 

Enſin, lui ſera-tal poſſible de ſe fauver de la 


_ © bifarrerie qu'entraine cette interpretation? 


On fera donc dire à Saint Paul, que f la 
femme infidelle ceſſe d etre avec ſon mari, celui-ci 
aura le droit de u cere plus avec elle: on lui per- 
mettra ce qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir d'eviter. 
 Peut-on imputer a un homme inſpire, à un 
Apotre, une ineptie de cette nature? 
D ailleurs, quand FApotre annonce, au verſet 

FT, a Fepoux Chretien uni a une Epouſe Chre- 
tienne, que ſon nceud ne peut ſe rompre : il lui 
dit: que sil fe ſepare elle ne doit pas fe re- 

marier , manere innuptam; il lui apprend que fa 
chaine ſubſiſte, vivente viro alligata eſt. Au con- 
traire, quand il parle au N&ophyte que ſa femme 
abandonne, il lui annonce 1 ſa chaine eſt 
rompue , qu'il eſt affranchi de toute puiſſance 
 Etrangere; en un mot, que ſon eſclavage eſt fini, 
non eft ſervituti ſub j ectus. Peut-on trouver des 
expreſſions plus fortes ? Et n'eſt - ce pas a ce 
caractere que Saint Paul a toujours marque la 
diffolution du mariage? 2 
Sous quelles idées nous préſente-t- il la femme 
rendue à elle · m&me par la mort de ſon mari? 
Elle eſt; dit-il, ſortie de ſes chaines, ſoluta eft ; 
elle a recouvre {a liberté, liberata eff. Il dit ici 
que le Neophyte abandonne n'eſt plus eſclave, 
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1 Gil neſt plus dans la ſervitude , non eſt ſer- 
N55 ; ſubjeckus. Mais quitter ſes chaines, ou n tre 
lus leine, recouvrer fa liberté, _ ſortir de 
ſ ſervitude; reſt-il pas Evident que ces expreſ- 
ſions toutes ſemblables ; & dont riergie eſt la 
meme , n'ont point dans wy meme AUT deux 
fignifications contraires? © 1 

Mais voulez vous que je me e prete a une bye 
2 peu decente ,” & que je ſuppoſe avec 

ous de F. obſcurite dans Saint Paul? 

Eh bien, je veux pour uf inſtant, que ſe texts 
ve ſoit pas clair; à qui eſt-ce à Vinterptter 2 
Neſt- ce pas à la Tradition? Elle Ta fait; vous en 
donvener; mais la Tradition Feſt trompde: Ler- 
reur a done pre valu dans PEgliſe? Vous con- 
venez du moins que depuis ſept cent ans, le ſens 
que Je donne a FApotre eſt reconnu; eſt reduit 
par elle en Sraticasd Voila donc, felon vous- 
mEme, ſept cent ans que Terreur a pris creance 
dans LEgliſe. Portez vos découvertes ſur des 


objets Fun autre genre; les erreurs des hommes 
offrent une matiere afſez ample. Mais ici, quelles 
que ſoient vos lumieres , vous vous trompez , 


puiſque vous dites que VEgliſe ſe trompe. Et ſi 
vous entendites , autre jour, x Pouverture de 


nos Audiences, un Magiſtrat (7) dont Feſprit 
& le ceeur devancent Tage pour en faire un 
Modele, & qui peignant dans fon diſcours ſes 
talens & ſon ame, apprenoit à notre Ordre, que 


pour bien dire, it Hau avarit tout bien penſer , leſ- 
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fend , ou de ceux qui combattent oe que penſe 


toute TEghſe? _ SN ng” 
En un mot, la verite.que je ſoutiens eſt ren- 
fermée dans des Canons que Fuſage de VEgliſe 


conſacre. Sa pratique conſtante, fa diſcipline 
univerſelle ſont attaquees par la Sentence de 


Official: & nos Adverſaires nous demandent 
avec fang-froid, on eſt abus? Quoi donc! un 
Official na point commis d' abus, qui contre- 
vient à ſon propre Rituel, à la Loi de ſon Dio- 
ceſe, à la deciſion d un Apòtre, a une diſcipline 
uniforme, à des Canons recus dans le Royau 

enfin aux Ordonnances de nos Rois qui en res 


cerivent execution. Car Tuſage que fait le Prince 


de fa puiſſance vis-a - vis le lien du mariage, 
,Ceſt de maintenir, de proteger les regles que 
les Canons preſcrivent ſur ce point. Il na point 
fait de Loi exprefle pour Etablir qu'indiſtincte- 
ment-tout mariage, tant ceux faits dans les Sy- 
-nagogues, que ceux faits dans FEgliſe , ſeroient 
indiſſolubles; mais il ordonne qu'on - obeiſle , 


qu'on-1e-ſoumette aux Canons qui prononcent 


| fur cet objet. 


Mais quand ces Canons qui renſerment ha 


tegle, renferment auſſi une exception preciſe ; 
le vœu du Prince, la Loi civile, veillent autant 


à la pratique de exception, qu'a Vobſervance 


meme de la regle. i 
Qu'on ne vienne donc plus nous dire que 
Jeſus-Chriſt n eſt rien venu changer aux Loix des 
hommes, cela eſt vrai; mais quand les Loix 
des hommes conſiſtent a defendre celles de VE- 
gliſe: ce weſt point moi qui viens combattre les 
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Loix des hommes en reclamant celles de PEgliſe, 
mais C'eſt vous · meme, qui, attaquant celles de 
PEgliſe, venez detruire celles des hommes. 
Qriils n'eſſayent done ies de franchirÞr des 
conſequences contraires a leurs propres princi- 
pes, les bornes impenetrables, qu'une poſſeſſion 
de tous les fiecles a affermies contreux , dans 
PEgliſe. Car le Temps qui detruit nos ouvrages, 
aſſure & fortifie ceux de TEgliſe ; ſes deciſions 
ſont les memes dans tous les temps ; & comme 
le ſens donne par toute FEgliſe a un paſſage des 
divines Ecritures tient au dogme ; fans m' arrèter, 
comme je Yai fait, a refuter leurs vaines inter- 
prètations ſur les Peres, ce que penſe aujour- 
dhui PEgliſe, m'eũt ete, Meſſieurs, un garant 
ſuffiſant de ce qu'elle a toujours penſsm 
Qui ſans doute, Feſprit qui animoit S. Paul 
nous eſt fidèlement rendu par ces celebres Ecri- 
vains, qu'ils ont traites avec fi peu d' eſtime. Si 
du milieu de cette foule obſcure , pour repeter 
vos propres termes, les de Sacy, les Fleury, 
les Duguet, les Delan, les Gibert venoientme 
remplacer ici; ces hommes, que vous appellez © 
une nuts d'Auteurs faite pour obſcurcir la cauſe, 
formeroient un corps de lumiere, dont Veclat fe- 
roit bientòt palir cette lueur chancelante, incer- 
taine, que vous mavez pu prendre qu'au feu de 
| imagination. 2 l e 9 | : 
Mais ſi la defenſe de cette Cauſe eſt 'tombee 
en de plus foibles mains, il eſt une Providence 
qui veille fans ceſſe au maintien de la faine Doc- 
trine; & tandis qua la derniere Audience, Fun 
de mes Adverſaires entaſſo * fur vo- 
| 
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lumes pour m'<touffer- du moins & ſous leur 
nombre 8 ſous leur poids : le meme jour, A 
Theure meme, au meme inſtant (les details ſont 
aggguand les choſes le ſont ), Wm 3 inſ 
| tant, „NMeſieurs, la Faculté de logie réfu- 
toit ſur ſes bancs „le meme ra on vous 
plaidoit : ici. Voici Pune des poſitions To Theſe 
qu'on y ſoutenoit. Sic pr os Deo, folvi. poteſs 
apud Infideles matrimonium Win,: alterius 
conjugum converfione. 
Que rẽpondront mes 8 A tant da 
temoignages? Nous diront: ils encore: « frOſh- 
» cial pouvoit remarier Levi, il na donc point 
„ commis d abus en ne le remariant pas, puiſ- 
» que loin Fexceder ſon pouvoir, il n'a pas ete 
» N il pouvoit aller? „ 
g r qui WA prendre un — 
de cette eſpece? N 5 a-t-il pas autant d abus a 
r on — . qu'a faire ce 2 
Fon 3 EO ede 
2 ne peuvent rien. relacher de ſes. . 
leur eſt. il permis davantage de ſupprimer ou de 
=o * rene . les hommes tien 
CRE SUE... 
Noi, Meſlieurs,. 5 toute ma . retablie. 
Que le Defenſeur de MS Eo Sus de Soiſſons 
ne s attende donc pas que je le ſuive dans les 
Ecarts on il Feſt jett ſans ceſſe, ſur les maria- 
ges des Patriarches, & ſur le divorce des Juifs. 
Car 0 objet actuel ne de pend ni des mariages 
des Patriarches , ni du SQ des. Hebreux. Et 
125 ndant comme fi j avois dit: les Patriarches 


ont eu à la fois \ plubieyrs fe mes, donc il en faut 
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donner une ſeconde à Levi; la Loi des Juifs per- 
mettoit le divorce, donc Levi, quoique C 
tien, doit faire divorce avec Mendel : nos Ad- 
verſaires ont attaque deux verites inconteſta- 
bles, pour faire croire qu ils m'enlevoient para 
deux conſtquences, que je nen * pas. Is 
n'ont pas voulu croire "es quand meme j au- 
rois ＋ avec eux, que le divorce ne rompoĩt 
pas le lien, que * mariages des Patriarches 
n'etoient pas irreprehenſibles, leur Cauſe men 
ſeroit pas meilleure, ni leur Defenſe plus avan- 
cee; puiſque ce neſt ni fur Pun ni ſur Fautre de 
ces exemples qu Elie Levi appuye ſon droit. 
Ainſi Teſquiſſe que j; avois crayonnee des chan- 
gemens importans du mariage, notre Adverſaire 
ou ne Pa pas ſaiſie, ou a cru de voir Fame 
Pi interet fa . 0 | 
Le premier homme, else dit, nate: inno- 
cent. Il nait par conſequent heureux. Bient6r 
Dieu lui donne une femme pour augmenter ſa 
joie & partager ſon innocence. Mais cette union 
fi pure eſt le tableau d'une union plus we, 
& Palliance d' Adam & d' Eve figure celle de Je- 
ſus-Chriſt avec PEgliſe. Mais en quoi le ma- 
riage des deux premiers Epoux repreſente-tal ce 
mariage — erieux? Ceſt qu'il raſſemble les 
deux excellens caracteres qui font eſſence de 
ce ſecond mariage. Ces deux grands caracteres 
ſont PUnrri, U'1NDIvIDUITE. Jeſus- Chriſt ne ſe 
joint qua FEgliſe ; & le noeud qui les lie ne ſe 
rompra jamais. Ceſt done comme rèuniſſant ces 
deux * mne by; _ le — __ nos 
3 5 4B 4- © 9 
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hs, innocence ne = preſque que le temps 
n&ceflaire pour former ce ſymbole. Chaſtes & 


ſaints lorſque Dieu les unit, à peine ils font en- 


ſemble qu'tls ſe ſoulevent contre Dieu meme , 
& cette revolte, qui rend indiſpenſable la venue 
dun Reparateur , fait que leur chiite devient 
bientot la cauſe de cette meme ſociëtè divine, 
dont leur union Etoit deja image. = 

Des ce moment un Arrèt incomprehenſible 
ayant-d6grade les enfans dans la perſonne de leur 
pere rebelle, nul-engagement, nulle alliance n'a 


ete digne de nous retracer celle que Jeſus-Chriſt 


den former. 


Que devinrent donc les mariages des hommes 
Fon eſpace qui {cpara la figure de la realite 


Pouvoient-1ls ètre des portraits bien fideles de 
celui de FEgliſe avec ſon divin Chef? Auſſi les 
traits de reflemblance que le mariage avoit dans 
ſon principe, avec cette ſublime alliance, diſpa- 


rurent des qu Adam eut peche. Ces caracleres 


dunite, d'individuie, par leſquels le ſien nous 
—— un — myſtere , ne convinrent plus 
ceux qui ſe formoient depuis ſa faute; & ſoit 


ſous Petat de nature, ſoit ſous Fempire de la Loi 


Moſaique, les Patriarches devenant polygames, 
& Moiſe tolerant le diyorce , d'un cotè la poly- 
ie effaca Funite des mariages, d un un autre ö te 

e diyorce en detruifit Pindividu ite. 
Ces deux proprictes, faites dans Forigine pour 
aſſurer la felicits des mariages, en auroient fait 


depuis dey} jougs wap peſans ; & comme le ma- 


Premiers Parens elt le Hnbole de ce lien fi 


ob bead lies cz eawceit. re 4. 
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rage ne devoit recouvrer que ſous la Loi nous 
velle cet eclat primitif dont il brilloit ſous Vetat 
d'innocence; dans l'intervalle, tandis que la grace 
ctoit moindre & que les cœurs etoĩent plus en- 
durcis, Dieu fut plus indulgent pour eux, & de- 

là vinrent la pluralite des èpouſes & le droit de 
les rèpudier. | „ 2 
_ Ceſt donc la Loi nouvelle, ceſt cette Loi de 

bonheur & d'amour que Jeſus - Chriſt vint ap- 

rter aux hommes, qui rappella enſin le ma- 
riage à la nobleſſe de ſon inſtitution. Sous cette 
Lot , Jeſus-Chriſt realiſe par ſon mariage, cet im- 
portant myſtere que celui d Adam figuroit; & 
ce myſtere, qui S accomplit dans le ſein de FE- 
gliſe, cleve , par la vertu du Sacrement, les ma- 
riages de ſes enfans au meme rang que celui de 
leur mere. 25 Vere © ant ls 

Mais qu'ai-je conclu de cet enſemble des r6- 
volutions du mariage? Fen ai conclu que fi un 
Juif marie ſe convertit, & que ſa femme quireſte 
Infidelle Vabandonne,, alors, de peur que cette 
deſertion ne Vebranle , le privilege que lui don- 
noit la Loi des Jufs, VEgliſe le renouvelle en 
1a faveur. La diſpenſe qui lui etoit donnee» ſous 
une Loi moins parfaite pour condeſcendre à la 
duretè de ſon cœur, VEgliſe pour en conſerver 
la purete , la lui donne ſous une Loi plus faintes/ 
Mais de ce que IEgliſe accorde au Converti une 
rupture du lien, ſemblable a celle qui Etoit ac- 
cordee par Moiſe, il n' en rëſulte pas que ce ſoit 
le meme droit judaique que FEgliſe lui continue. 
Ceſt bien parce que ce mariage qui precedoit fa 
converſion, na pas étè fait dans IEgliſe, que 


or toute i le divorce tolere par me 
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FEgliſe fe prete à le diſſoudre, mais ce neſt pas 
f qu'il a été fait ſous la Loi Moſaique. 
Autrement il faudroit dire, que fi PEgliſe ne 
faiſoit que laiſſer aux Juifs le privilege accordé 
Moiſe; comme les Muſulmans, comme les 
Holatres ne tiennent _ int de lui leur divorce, 
FEgliſe, en remariant les Juifs dans notre eſpece, 
refuſeroit aux Turcs , aux Payens convertis & 
abandonnes par leurs femmes, e droit d'en prer. 
* autres dans fon ſein. 
oi donc a roule toute Fequr voque de 
nſe ? Vous le voyez, Meſſieurs; c'eſt fur 
_ e Jat dit que PFEgliſe laiſſe, dans notre 
Caule, au Neophyte le meme droit de rompre 
ſon mariage qu'il avoit avant ſa converſion. Mais, 
m— ſi Ceſt le meme droit, donc en prou- 
wil ne ' Tavoit pas, Trent ne lui peut rien 


Dabord ma premie . Ceſt quiil Ta- 
voit, puiſque le divorce , * les Juifs — 
le lien; ; 2 mes Adverſaires ne gagneroient 
7 —_— detourner le ſens de ma defenſe. - 
Mais ma ſeconde reponſe, Ceſt que je ne dis 
- pas que ce ſoit du divorce de la Loi ecrite qu'il 
_ _ reclame aujourdhui Puſage, qu'il ne faut point 


N — autres ids aux miennes pour cn 


*battre enſuite celles qu'on me prete; & = 

Fes je dis que TEgliſe donne à Levi le m 

. qu'il avoit ſous Moiſe, je ne parle que 
droit egal , d'un droit pareil, d'un — 

= les effers ſont ſemblables & ſontles memes 


Mais voulez = vous que je vous paſſe, contre 


„ . cf CL, 
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fe rompit pas le nœud du mariage? Eh bien 
Levi regoit aujourd hui de la Loi nouvelle une 
diſpenſe qu'il navoit pas ſous la Loi Moſaique; 
youla tout ce que vous gagnerez 2 une hypo- 
theſe auſſi fauſſe. Mais de ce qu'on vous aura ac+ 
cordè que le 3 2 Hebreux ne 1 
as au lien, il nen reſultera jamais que I Egliſe 
= puiſſe le rompre dans Feſpece qui ſe preſente, 
En un mot, Dieu a fait le mariage indiſſo- 
uble, guod Deus conjunxit homo non ſeparet. L'har-. 
monie de la Societe exigeoit qu'il ui imprimãt 
ce caractere; mais de quelqu importance que 
ſoit ſur la terre execution de cette Loi, comme 
Pinteret des ames paſſe avant tout aux yeux de 
Dieu, il lui eſt libre, lorſqu'un plus grand bien 
le demande, d'en autoriſer la — alors la 
diſſolution du mariage, quoique contraire à Fo- 
rigine, & ab initio non fuit ſic, eſt juſte lorf- 
qu elle eſt dans ſon ordre; mais comme il nagit 
point d'une maniere immediate & viſible, 1 — 
de tout temps etabli des depoſitaires de ſon 
voir. Ainſi les Juifs, dont le coeur Etoit fra 
foible, ont-ils beſoin des ſecours du coir fragile i 
charge Moiſe ſon Miniſtre & ſon Legiſlateur de 
le permettre. Ainſi I Infidèle converti trouve-tal ; 
dans la fuite de ſa femme, toujours Infidelle, 
une occaſion. de chiite trop dangereuſe pour a, 
ſoi? Dieu conhe A VEgliſe par la bouche de wh 
Apotre,le droit de rompre ce lien funeſte. 
Voila donc deux diſpenſes: differentes, Fune 
donn&6e aux Juifs-par V 43. Fautre donnee par. 
tre aux Infideles convertis. It gagit ici de 


VA 
er. & nos Adverſaires cee la pre. 
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miere; mais @abord ils ont tort £ elle eſt cer- 


taine, elle eſt conſtante, je Pai prouvé; de 


plus, ils mont nul interet a errer ſur ce pee 5 
diſ- 


puiſqu' encore une fois ce n'eſt point de 
51 promulguee aux Juifs par Moiſe qu'il eſt 
? 755 ion ici, mais de la diſpenſe promulguee en 
| faveur de la foi par PApotre aux Infideles con- 
'  vertis: A Chriſto Domino conceſſo & per Apoſ- 
tolum Paulum in favorem fidei promulgato , pour 
mexprimer comme le Souverain Pontife qui pre- 
ſide aujourdhui 8 
"Linteret de la fol eſt donc robjet que PApgs 
tre Feſt propoſe”? mais quelles raiſons le deter- 
minent; Ce reſt point moi, Meſſieurs, qui 
Vais parler: Ceſt S. Thomas, ce font tous mes 
. 115 
Ce mariage forme loin de rxgliſe r Erant Peist 
e pagns de graces comme ceux qui ſe font 
— ſon ſein, retant point ratifiè, wee moins 
it e t point la vertu que 
donne la Loi nouvelle 1817 1 a= — 4 
enfin Etant ſoumis à une Loi groſſiere & ante- 
rieure à cette Loi d amour qui Cleve les nötres 
a la dignitè de Sacrement, PApotre n'a garde de 
les confondre avec ceux que Jeſus-Chriſt ſcelle 
lui-méme; & quand les circonſtances ot que 
ce nœud ne ne peut e nuire, im 
fection du ange en — 3 jointe au 2 
y auroit à ne le pas diſſoudre, ſont les 
es motifs de la decifion de PApotre. 
Le nœud qui vous effraie, dit YEgliſe a ſon 
nouvel enfant, raſſurez- vous, il n'en devient pas 


plus peſant, parce que je deviens votre mere. 


m4 ry f) Wu ek BY ee ee On 
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_ rompezle, je le permets. Charge d 
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Les Epoux que j unis moi- meme ne connoiſſent 
ni polygamie ni divorce; mais votre nœud etoit - 
forme avant que je vous adoptaſſe, & puiſque 
Fepouſe qu'il vous donne ſe ſèpare & vous fuit, 
un joug quꝭ il 
ne pourroit ni porter ni quitter, votre coeur 
devroit hair la meme femme comme Infidelle , 
& Vaimer comme epoule ; qu'il s affranchiſſe d un 
pareil eſclavage : cette ſervitude neſt pas faite 
pour un Chrétien: Non eft ſervituti ſubjetus 


| frater vel ſoror in hujuſmodi. 


Voila les vues precieuſes auxquelles les Neo- 
phytes doivent la diſpenſe que leur conteſtent 
nos Adverſaires. Mais eux qui en nient Fexiſ- 
tence, qu'ils nous apprennent donc a leur tour 
Capres quels motifs ils ſoutiennent que cette 
permiſſion na pas lieu. Car enfin, quand Jai eu 
avance que FEglife accordoit cette diſpenſe , je 
Tai d abord ctablie par les faits, puis Jai expoſe 
les raiſons ſur leſquelles elle Etoit appuyee. IIs 
avancent au contraire que FEgliſe ne permet 
point cette diſpenſe; ; boy diſent donc auffi 
pourquoi PEgliſe ne la doit point permettre. 

Le croiriez-vous, Meſſieurs, fi vous-memes 
nen aviez ètè les TEmoins , que nos Adverſaires 
ont plaide-fix Audiences , ſans vous donner un 
ſeul motif qui Sappliquat directement a la Theſe 
qu'ils etablifſent ? Ils introduiſent par fiction ſur 
la ſcene un Prince Payen, fort bien inſtruit de 


notre Religion, & tout pret a entrer dans VE- 


| gliſe. Comme ce Prince va faire le premier pas, 
al apprend que, fi ſa femme reſte Infidelle & 

5 | . 1 
Tabandonne, il pourra prendre une autre pouſe; 


E » 
4 2 
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auff tot ce Prince effray6 une verits toute füt 

ur le raſſurer, fuit & retourne dans ſes tëne- 
| Cet effroi Ans doute eſt biſarre & d' au- 
tant plus fingulier de fa part, qu'il doit etre 


dans le Pays d' o on Vamene , Wr accoutume | 


au divorce. Mais ce Prince ne nous dit pas pour- 
_ * 275 doit refuſer la diſpenſe dont il Sa. 
nous repondent donc à une demande 
cles: car moi, Meſſieurs, je les ſatisfais, 
ce me ſemble, fur toutes les queſtions qu ils 
m'adreflent: . 
Nie demandent'ils, par exemple, fi on remariera 
un Proteſtant abandonnè par ſa premiere ẽpouſe. 
Jie leur rẽponds, qu'on ne le remariera ont ; 
ne le 8 donné aux Infideèles n point 
onnẽ ux qui ſont Chretiens, que les Pro- 
keks n 2 Jeſas-Chrift, que les Proteſtans 
recorvent le Bapteme , que les mariages des Pro- 
teſtans ſont formes ſous la Loi Chretienne, & 
qu'il ſuffit pour leur repondte de relever cette 
prodigieuſe diſparite. 
Mie demandent-ils encore à quel inſtant m6- 
taphyſique Levi fe trouve libre de promettre 
ia for à une nouvelle épouſe; ce probleme r reſt 
pas difficile 4 reſoudre. 

Ceſt à Pinſtant od fur le refus de fa premiere 
femme, VEgliſe lui permet Gen Ache une au- 
tte dans fon ſein. Il eſt vrai que cette permiſſion 
de IEgliſe renferme la condition que la premiere 

rſiſtera dans ſon refus. La liberté de Levi con- 

e donc à pouvoir faire une promeſſe condi- 
Bosen & relative à cette permiſſion; & cette 


promefle que fait Levi ne FIPS ni un pare 


r MIM OI WH 
jure, ni un vœu d adultere, puiſque d un cots 
elle n'eſt point abſolue, & que de autre PEgliſe 
qui defend juſqu au defir d'un autre neeud ; 
au Chrétien qu'elle a ie, permet elle- meme au 
Neophyte abandonne d' offrir ſa foi a une ſe- 
conde Epouſe. _ I0\ it 

Me demandent-ils enfin comment le Bapteme 
du Converti ne rompant point le nœud du ma- 
riage ; le ſeul refus de FInfidele ne le rompant 
pas da vantage, il eſt poſſible que deux condi- 
tions, * ſeparees, ne pourroient rien produire, 
produiſent quelqu' effet, rèunies? „„ 

Je leur reponds, qu'un homme fans yeux ne 
fauroit voir, JE il ſoit jour; qu'un homme 
avec des yeux ne fauroit voir quand il fait nuit, 
& qu'ils n auroient garde d'en conclure qu un 
homme ne ſauroit voir avec la lumiere & des 
N Si cependant cette docilite A diſſiper leurs 
doutes ne ſauroit vaincre leur filence ſur les mo- 
tifs du refus qu' ils ſoutiennent, leur ſuffira- t- il 
de nous dire: — | 
Il eſt bien vrai que les exceptions ſont poſſis _ 
bles, que nous ne voyons pas meme pourquoi 
celle-ci ne doit pas avoir hen; il ya plus, nous 
ſavons meme encore qu'elle a lieu dans PEgliſe , 
ue toute PEgliſe la trouve conſignèe dans Saint 

aul; mais enfin, ni mon Confrere ni moi, ne 
penſons que TEgliſe ait entendu Saint Paul? 
Et moi, je leur dis à mon tour: nous con- 
venons de part & d autre que les exceptions ſont 
poſſibles, puiſque la Loi du mariage n appartient, 
ſelon vous- meme, qu' au droit naturel {econ 


reine rens 

duaire. La tradition de toute VEgliſe, ſa doctrine; 
fa diſcipline fondees fur un texte de PApotre 
demontrent evidemment exiſtence de celle- ci. 
Fai fait voir la ſageſſe & la ſolidite des raiſons 
& des vues qui ont determine VApotre a nous 
tranſmettre une exception ſi utile & ſi juſte. 


Ainſi cela peut ètre, cela ęſt; cela doit etre; 


eſt] au pouvoir de la raiſon humaine de raſſem- 


bler plus de preuves ſur un objet? 
A quels preſtiges faut- il que Peſprit s aban- 
donne you ne trouver qu'embarras & qu'incer- 
titude une matiere ſimple, lumineuſe, ſatis- 
faiſante, où brille de Veclat le plus pur une 
verite qui remplit tous les temps, & * porte 
par toute la terre Pimpreſſion de reſpect, le 
caractere d' autoritè dus à la ſource qui nous 
Fenvoie ? Mais, Meſſieurs, de cette ſource juſ- 
ques a nous, elle deſcend d'une maniere ſi rapide 
ſi fire, qu'elle renverſe de ſon propre poids 
les obſtacles qu'on en fait naitre fur ſon paſſage. 
Enfin ma defenſe eſt complette. Il ne me reſte 
qua repouſſer quelques reproches Vente 
7 mon Adverſaire a oppoſes inconſidèrèment 
Es fans preuve a Levi. Ceſt par cette attaque 
directe qu'on Va vu commencer fa cauſe. Il ſe 
Teporte à ces jours de tenebres qui precedoient 


la converſion d Elie Levi, pour voir 1 


trouvera point quelques farts. humulians qui 
8 4 8 « . , 2 25 
puiſſent repandre dans Audience des prejuges 
toujours funeſtes; & aſin que Sil ne peut percer 
de nombre illuſtre de Defenſeurs de tous les 
Ueux, de tous les ſiecles, qui environnent le 
„ + a a 5 Sd £534 U Al "Hos 4 SS "Chretien, 


— 
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Chrétien; du moins le Juif accable de honte & 
de reproches tombe de lui - menie au milieu 


ceux: le Defenſeur d'un Evèque cherche 4 le 


noircir de nouveau des fautes qu'a lave ſon 


Baptème. Mais quelles font donc ces fautes fi 


enormes? Il ne peut en alleguer aucune; il fe- 
pand des doutes, jette des ſoupgons, ne parle 
que de déſordres & de debauches : mais ces ex- 
preſſions vagues & deſtituces de preuves mon- 
trent , par le defir qu'il auroit a preſenter des 
_ „Pimpoſſibilitè où il eſt Ven rapporter un 
ſeul. | 

Mais „ dit-il, Levi a eu pour Pinſtruire un 
Pretre diſſolu, qui ſe livroit a de honteux plai- 
firs ; or ſi ſon guide étoit ſi dépravé, il eſt à 
croire qu'il Pa 25 dans ſes ecafts; il pretend 
bien, ajoute· C on, avoir pas partage ſa conduite, 


mais j'ai peine a me le perſuader. 


_ Doit-on donc deshonorer un homme par con- 
jecture, & eft-ce la faute de Levi fi Yon ſe per- 
met contre lui des jugemens & des imputations 
qu'on eũt dii $interdire ? Wy 
| Pignore, ajoute-t-1] enſuite, ce qu'il a fait 
depuis ſon Baptemie , je veux meme croire qu' ii 
a reforme ſes mœurs. 1 21 
Mais ſi ſes meeurs font reformees , & les 
fautes qu'il efit commis alors, £11 ne les com- 
2 on ne font-elles pas aujourdhui ſon 
n Ty 5 7 4 
Voilà donc d'un côté notre Adverſaire qui 
convient 2 depuis ſon Baptème il n'a rien A 
(( ͤ ˙ . | 
Dun autre c0te , le Cure de Levi atteſte; 


Tome J. F 


PT 
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par un certificat en forme, que ſes meurs ſort 
reglees, que ſa conduite eft bonne; ainſi tout ſon 
crime, Meſſieurs, c'eſt de reclamer Puſage d'un 
droit que FEgliſe lui donne. 1 
8 'il etoit veritablement pur, il ne feroit pas, 
nous dit- on, la demarche indecente que lui ſug- 
gere une foibleſſe honteuſe. | 
Eh bien, ſuppoſons qu'il ſoit foible , il peut 
Fetre ſans doute; mais alors, fi Ceft un crime 
dechouer dans les epreuves par on Dieu le fait 
| paſſer, Cen eſt un d'une autre nature de Sex- 
ſer ſoi-meme a celles qu'il nous veut epargner. 
- Neophyte delarfſe par fa femme peut uſer a 
fon gre du droit qu'il a d en prendre une autre; 
mais ſi les paſſions qui agitent ſa ſolitude ſont 
au- deſſus de ſes efforts, le pri lege devient pre- 
cepte , en faire uſage devient obeiflance , & neſt 
plus que le pieux effet d une ſoumiſſion reli- 
gieuſe. Et ce t du beſoin meme qu'il en a, 
notre Adverſaire Sen fait un titre pour Ven pri- 
yer. Ceſt parce qu'il eſt foible , que VEgliſe le 
lui accorde, & Fon trouve juſques dans fa foi- 
bleſſe, une cauſe pour le lui ravir. | 
Pour faire cefler les dangereux combats que 
ſes penchans livroient à ſon devoir, PEgliſe 
tourne vers la ſageſſe les mouvemens qui em- 
ortoient loin d elle, & lui donnant elle - mème 
exemple de la charite qu'elle enſeigne, elle le 
retient ſur la pente, par un nœud legitime qui 
ſtxe tous ſes déſirs: & nous, qui fans ceſſe re- 
cevons de nouveaux dons, nous envierons ceux 
qu'elle lui veut faire; nous arreterons la main 


qu elle tend a ſon nouvel enfant, & Tadoption 
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gui le rend notre frere, nous rendra ſes perſé- 
cuteurs. Quel interet avez-vous donc 4 exciter 
en lui ces plaintes ameres, ces triſteſſes profon- 


des qui, renverſant les deſſeins de la Providence, 
neleveroient que revoltes & que murmures dans 
un cœur Ol, fans vous, la paix auroit accom- 
bf TA 3 
Mais ce reſt point ici, Meſſieurs, Vinterer 
d'un ſeul homme que je defends. Vos yeux s ou- 
vrent ſur. un ſpectacle plus vaſte & plus noble 
encore. Si PArret que j'eſpere de vous ne peut 
8 utile aux deux Puiſſances, que gagner 
des Serviteurs A Jeſus-Chriſt & des Citoyens à 
Etat, quelles conſequences effrayantes ſui- 
vroient celui que vous demandent nos Adver- 
r = 4 | 
Que &'Infideles , Epouvantes d'une ſolitude 
trop dangereuſe, il empecheroit de marcher vers 
PEgliſe! "BE bn | 
Et fans porter nos craintes dans Pavenir , il 
Jetteroit & le deſeſpoir & le trouble dans le ſein 
d'un nombre de familles qui, ſatisfaites & tfan- 
illes fur la foi de pareilles alliances, Sapplau- 
diſſent, peut- etre en ce moment, du ſoin & de 


> 


| a bonts qu'a VEgliſe de repandre fur ſes diffe- 


rens enfans, des graces de plus d'un genre. Et 
ces graces qui font objet de leur plus tendre 
reconnoiſſance, leur ſeroient retirees par vos 
mains, pour ne leur laiſſer voir dans un mariage 
pur, dont la vertu a contribue peut · Etre à les 
affermir dans la foi, qu'un adultere criminel, 
digne de haine & de mépris! - 
2 


B4 PLA1DOY:ERS. 
Non, non, Meſſieurs, des motifs ſi intereſ- 
Fans & ſi forts vous Elevent tous, je le vois, 4 
ces vues ſuperieures de bien oublic „que vos 
travaux & vos lumieres vous font remplir depuis 
ſi long-temps, avec gloire. 


| Me, LOYSEAU. DE MAULEON, Avocas. 
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e 
MEMOIRE 


POUR le Sieur S1MoN | DE MASSEMORNT ; 
Lieutenant en IElection de Joinville. 


CONTRE le Sieur V41LL4nrT, Elu 
veterant du meme Siege. 


81 toute eſpece d'affaire a droit d' intèreſſer les 
Magiſtrats, ce ſont ſur- tout les cauſes ou il sagit 
de Thonneur d'un homme, fait lui- meme 4 
Etat , pour rendre juſtice aux autres. II eſt 

doute fachenx pour moi qu'un de mes con- 
freres m'oblige d'interrompre mon miniſtere, 
pour me rendre partie contre lui; mais la pa- 
tience eſt vertu ou foibleſſe ſurvant la nature de 
Foffenſe: & Pinjure que m'a faite le ſieur Vai 
lant eſt fi forte, qu'il y auroit une lachete im- 
pardonnable a preferer le filence à la plainte. Je 
me - plains done, parce que je ne dois point 
me taire : c'eſt un devoir que je remplis avec 
douleur , mais fans paſſion , avec ſenſibilite „ 
mais fans haine; & ſi Pattaque que le freur 
Vaillant m'a livree , eſt pleine d'injuſtice & de 
fiel, la verite va me defendre avec moderation. 
\ Je ſuis farce de reprocher à __ Adverſaire 
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deux defauts, Forgueil & la violence. Dès que 


Fenvie de dominer étoit ame de toutes ſes dé- 
marches, une conduite paiſible lui efit acquis 
plus d' empire fur ſes egaux, que des vivacites, 
qui lui cauſerent ſouvent Phumiliation d' tre a 
leurs pieds, pour leur faire des reparations au- 
thentiques : car, en matiere d' honneur, C'eſt 


toujpurs aux depens du ſien propre, qu'on rẽpare 


celui des autres. 

La reparation que j exige ne ſera donc pas la 
remiere qu'on lui aura vu faire. Le ſieur le 
Zlerc , A qui il fut condamne d'en faire une, 

Citoit de meme celle qu'il ayoit faite au ſieur 
_ Guiot. La vie du ſieur Vaillant reſt qu'un cercle 
_ doffenſes & de reparations. 
Le Bailli de Joinville, qu'il avoit accuſe du 
crime de peculat, penſa qu'il ſeroit à propos de 


faire connoitre Vaccuſateur. Il donna aux Juges 


une requète, dont chaque page offroit un nou- 
veau trait du caractere impetueux de cet homme. 
On Þ'y voyoit tantot appeller en duel un Preſi- 
dent de Election, puis, pour ſe ſouſtraire aux 
ſuites de la plainte rendue par ce Preſident a 
Chaumont, lui faire à Joinville reparation d' hon. 
neur pardevant Notaires en preſence des temoins 
du defi; tantot pretendre S attribuer à lui ſeul 
toutes les fonctions des Juges de police, & ac- 
compagner ſes pretentions de voies de fait ſi 
revoltantes, que M. le Duc d' Orleans fut oblige 
de le depoſer : tantot attaquer publiquement le 
Procureur du Roi & le frapper au viſage avec 
les baguettes d'un tambour, attache a ſa bou- 
tonniere: tantot battre a coups d'epee, dans la rue, 


* 
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un Marchand nommè Monmeau, puis ètre dècreté, 


en vertu de l'information faite fur la plainte 
rendue par ce Monmeau : tantòt blefler dange- 
reuſement ſur la tète le Perruquier Thomas Lau- 
rent, puis accommoder avec de Pargent, cette 
affaire, comme il avoit fait la precedente. 

Tels ſont les faits que le Bailli de Joinville 
crut devoir joindre A fa juſtification: & inno- 
cence de Pun, ainſi que les excès de autre fu- 
rent $i bien prouves, que par Arret du 8 Aotit 


1731, le ſieur Vaillant fut condamne a mille 


livres de reparations civiles, & a faire reparation - 
d' honneur au fieur de Fredeau , en preſence de 
quatre Gentilshommes. 

Pour moi, je nai pas beſoin d'aller, comme 
le ſieur Fredeau, puiſer mes plaintes dans des 
ſources qui me ſoient etrangeres. Les reproches 
que j'ai perſonnellement a faire au ſieur Vaillant, 
ne ſont qu'en trop grand nombre. 

L'epoque de ſon inimitiè contre moi remonte 


au temps de mon inſtallation dans office de 


Lieutenant, dont mon pere avoit joui longtemps. 
Ce fut le 9 Juin 1732, qu'au ſortir de PAudien- 
ce, il me chercha la querelle du monde la plus 
folle, m'accabla d'invectives, & dechira publi- 
quement la memoire de mon pere. Favoue que 
mon pere, dans le cours de fa prefidence , Pa- 
voit contenu quelquefois ; mais etoit - ce un 
crime digne de haine? ou un ſervice digne de 
reconnoiſſance? Comme je connoiſſois deja le des - 
rangement des affaires du ſieur Vaillant, je voulus 
bien lui epargner les frais d'une procedure en 
forme ; je me bornai a Superieurs 
4 
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ckune adit auſſi reprehenſible : Jenvoyai 4 
NM. le Procureur - General le Proces - verbal du 
procede du fieur Vaillant & quelques details ſur 
Ia vie, fur {a maniere de rendre la juſtice, tantdt 
Tepe au Cote , tantot un fuſil pres de tui. En 
conſequence intervint, le 9 Decembre ſuivant, 
un Arret , qui fit difenſe au ſieur Vaillant de 
porter * J & qui le decreta d aſſignè pour 
etre oui. 

Cet Arret, loin de le corriger, , ne fit que l'ai- 
grir. Pour Sen venger, il m'intenta un proces 
en 1733, fur ma qualite de Lieutenant-Criminel, 
unie a mon office des Petabliflement du Siege. 
Mais un Arret du 12 Février 1734, lui fit de- 
fente de me troubler dans cette qualite , & il 
tut condamne aux depens. 

Cette candamnation le porta, des la meme 
annee, à une vivacitè qui na point d exemple. 
Dans un choc conſiderable que les Employes des 
fermes du Roi eurent avec des contrebandiers 
dans le bois du Dere, Paroiſſe dEſclaron , 2 | 
des contrebandiers fut tus. Son corps fut a 
a Joinville. Le fieur Drouot , Entrepoſeur ps 
tabac, preſenta fa Requete pour la repetition des 
Employes & pour la viſite du cadavre. Jetois 
a Bar-fur-Aube. On s'adreſſa, en mon abſence, 
au fieur Vaillant: il pritla Requete & la dechira. 
Je fus aufli-tot rappellè de ma campagne; & par 
Sentence, rendue avec le ſieur Vaillant lui-mème, 
je declarai les tabacs ſaiſis, acquis au Roi, au 
profit des Fermiers. Mais le lendemain le fieur 
Vaillant courut au Greffe , defendit au Greffier 


ge delivrer aucune expedition de la Sentence, & 
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pretendit qu'il y avoit dans la procedure des 
defauts , dont il proteſta de me rendre garant. 
Les Fermiers-Generaux ſe plaignirent a la Cour 
des Aydes de cette extravagance. Et par Arret 
du 15 Decembre 1734, le ſieur Vaillant fut en- 
core decrete d aſſignè pour Ctre oui. 

Envain éèchouoit-il dans toutes les voies qu'il 
tentoit pour me nuire; ſon peu de ſucces ne le 
rebuta point. Je travaillois en 1738 avec le ſieur 
Faipout a Paſhette des Tailles de la Paroiſſe de 
Baudrecourt. Le ſieur Vaillant, ne pouvant par- 
venir a en regler la rèpartition a ſon gre, inſulta 
ſi vivement le ſieur Faipout & moi, que nous 
ne pumes nous empecher d' en porter nos plaintes 
a M. le Pelletier de Beaupre, alors Intendant de 
Champagne. M. VIntendant , ayant verifie nos 
priefs , exclut de tout travail le ſieur Vaillant, 
lui fit defenſe d'afliſter a aucune de nos aſſem- 

ces. e 
Voila des choſes faites pour donner des impreſ· 
ſions facheuſes de VAdverſaire dont je me my 
Que r'ai-je pu lui faire grace de ce détail! car 
mon but n'eſt point de Foffenſer , & fecris moins 
contre lui que pour moi. Mais fa conduite a 
rendu nos deux interets fi contraires, que je ne 

us ſervir les miens, fans que les fiens en ſoient 

lefſes. Tout ce que je puis, c'eſt de lui epar- 
gner quantite d'autres faits. L'eſquiſſe que Pai 
tracee ſuffit pour le faire connoitre. Jeneglige de 
meme cet enchainement continuel de propos vifs 
& de manieres deſobligeantes , genre d'offenſe 
fouvent plus dur, que des infultes , en appa- 
rence plus ſenſibles. Voila les deplaifirs qu il me 


4 


PpIATSBO TEA. 
cauſe journellement depuis pres de trente ans: 


Mais je ſavois que les Membres d'une Compa- 
gnie devroient toujours, & pour les autres & 


pour eux-memes , ne faire qu'un Corps, gou- 


verne par le meme eſprit. Ainſi, fiche du peu 
intelligence qui regnoit entre le ſieur Vaillant 


& moi, Joppoſois, fans me laſſer, la douceur 


A ſes vivacites, & la prudence a ſes mepris ; je 
le plaignois meme d' etre ne d'un temperament 
ſi bouillant, que ni Page, ni les decrets de la 
Cour ne puſſent le moderer : & Sil cherchoit a 
m'offenſer par des procedes humilians, toute ma 


vengeance ctoit de voir avec quelque plaiſir que 
lui i 


1 ſeul avoit toujours tort. Mais ma conſtance 
à tout ſouffrir pendant vingthuit années, n'a 
u me ſouſtraire a la dure necefſite de le tra- 
uire enſin devant mes Juges. Les excès auxquels 
— de ſe livrer, m'en impoſent abſolument 
oi. 
Oeſt une lettre qui a donne lieu a la conteſta- 
tion preſente. Cette lettre ëtoit adreſſèe au Corps 
de la Juſtice: le Prefident du Siege Papporta au 
Greffe decachetee. Le fieur Vaillant fut le ſeul 
1 Sen offenſa; il dit qu'il etoit etonnant qu'on 
celat a la Compagnie de pareilles miſſives, qu'il 
entendoit que deſormais on ne les ouvrit qu'au 
Greffe, qu'il ctoit en état de payer ſa part du 
port comme un autre. « Le Prefident repondit 
„ qu'il convenoit de la regle, quoique Puſage 
„ y fut contraire, & cela pour ne point ſur- 


o 


„charger la Compagnie d'aſſemblèes fur des 


„ objets indifferens;,que, par exemple, la lettre 
» dont il S agiſſoit, toit une reponſe des Fer- 
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voilaà qui, en prè 
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þ miers-Generaux à une lettre de charite , que 
» le Corps leur avoit ecrite en faveur dun Em- 
» ploye revoque, & que par conſequent elle 
„ nintereſſoit nullement l'ordre de la Juſtice; 
» qu'au ſurplus, partiſan de la regle plus que 
» perſonne , il la remettroit en vigueur dans tous 
» les cas. » | 
Le fieur Vaillant prit cette moderation pour 
un hommage, ſe prevalut de la douceur du 
Prefident, & inſiſta avec tant de hauteur, que 
je crus devoir lui remontrer que le ton de ſa 
repreſentation nous ſembloit deplace. Cette ob- 
ſervation lui deplut, & il S leva contre moi 
avec une vehemence ſi indècente, qu'il me foręa 
de lui rappeller qu'il ne devoit pas perdre de vus 
les legons que les Arrets de la Cour lui avoient 
faites, ſur la maniere de ſe comporter dans les 
fonctions de ſon office. Cette remontrance qui 
elut dit Parreter, ebe e. Peffet contraire , & le 
ence de tous les Officiers, S em- 
porte, ne connoit plus de bornes, & profere 
contre moi de noires calomnies. 
Comme cette ſcene etoit de nature a nrobli- 
ger de me pourvoir, j aſſurai mon action, en lui 
donnant date, par un Procès-· verbal que je de- 
poſai au Greffe ſur une feuille volante. Il me ſuf- 
fiſoit de conſtater ma plainte, & d' oppoſer cette 
barriere aux violences de mon ennemi. Je ren 
voulois qua ſon humeur : je nattaquois ni ſes 
mceurs , ni fa probite, & faiſois Pexpoſe ſimple 
de la diſpute , que la lettre avoit occafionnee. 
Mais, fi-tot qu'il eut appris que Javois mis 


au Greffe ce Procesverbal, il employa huit , 
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jours entiers a en compoſer un, od il enchérit᷑ 
par écrit, ſur les injures qu'il m'ayoit faites de 
vive voix. 
Deux choſes ſont eſſentielles à diſtinguer da 
ce libelle; les invectives & les faits. Quant aux 
injures, je les mepriſe: elles partent dun homme, 
i en a infulte tant d'autres, que ſes inſultes 
font devenues fans conſequence. 
Quant aux faits, Ceſt autre choſe. Il me re- 
roche d avoir recu des preſens de toutes mains, 
ors de P'impoſition des tailles : & de n'avoir 
point impoſe ma ſceur fur le role. 
Jie dots repondre a ces deux chefs d' accuſa- 
tion. Car, sil nreſt dur de m abaiſſer a une juſ- 
tification en regle, il le ſeroit bien plus de laiſſer 
ſubſiſter Lombre d'un ſoupgon ſur mon compte. 
Le ſieur Vaillant pretend que j'ai regu des pre- 
ſens de toutes mains. Toppofe à cette imputation 
la notoriete de la Province. a dey eng 
Que le fieur Vaillant cite une ſeule voix qui 
ſe joigne à la fienne pour me faire ce reproche : 
car des qu'il m'accuſe, il faut qu'il prouve. Or, 
non-ſeulement je lui porte le deh d'adminiſtrer 
des preuves ; c'eſt moi mème qui m' engage à 
prouver que, loin d avoir regu des preſens, j ai 
rejette toujours ceux qu'on m' offroit. Eh! quel 
temoignage moins ſuſpe& de mon integrite puis- 
je fournir, que emploi conſidèrable, dont m'ont 
ſucceſſivement honore MM. de Beaupre , de la 
Bauve & de la Chataigneraye. Actuellement en- 
core je ſuis charge des ctablifſemens des tailles 
les plus eEpineux , & qui demandent le plus de 


dehintereflement & de fermete. Tel eſt celui de 


„ 


| Diſtinction peni 


attaques del c 
| ble a Vappat des preſens, je ne Vai pas cte de 
meme aux conſiderations de la parente. C'eſt la 
ſeconde accuſation. | 
Le ſieur Vaillant pretend que je nai point mis 
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joinville, chef. lieu de Election; tels ſont ceux 
de pluſieurs autres paroiſſes, en ſi grand nom- 
bre & ſi fortes, que je compte plus de trois mille 
cotes à diriger, tandis que les autres Commiſ- 
ſaires n'en ont que douze, huit ou cing cents. 

- mais honorable. Uneepreuve 
auſſi longue ett dit me mettre en ſuretè contre les 


9 


envie. Mais peut- tre qu inacceſſi- 


ma ſceur à la Taille, parce que je ſuis ſon heri- 
tier: il ajoute que c'eſt un vol. | 

Ma ſoeur a le malheur d etre abſolument con- 
trefaite, & d avoir la fante la plus foible; elle 
eſt, depuis Page de douze ans, —_ les couvens. 
En 1746 le Subdelegue de VEleQion Fimpoſa a 
10 livres. Elle demanda a M. Flntendant d'en 
etre dechargee. Ses motifs etozent que ſon état, 
decide pour le cloitre depuis plus de 20 ans, 
devoit la faire confiderer comme etant hors 
du monde, que la ſeule raiſon de 1a mauvaiſe 
fante Pavoit empèchée de ſe conſacrer par des 
veeux ſolemnels, & qu'au moins elle devoit 
Etre regardee comme une penſionnaire per- 


E ſeparee de tout commerce avec les 


ommes. Par TOrdonnance de M. P Intendant, 
& ſur Pavis du Commiſſaire, elle fut miſe à la 
capitation des privilegies. Je ſuis entre en 1756 
dans le commiſſariat de Joinville. Nayant point 


trouve ma ſœur ſur le role des tailles, je neF'y 


zi point myſe; 1a Communauté ne me Vayant 
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point donnee comme cotable, non plus qu's fries 
predecefſeurs, je ne Pai point cotee ; je ai 
point favoriſe ma ſceur ; Ja: fait pour elle ce 
que j aurois fart pour tout autre; je Tai traitée 
comme tout autre Pauroit traitee. Ott eſt donc 
13a prevatication? Oh eſt le vol? Fajouterai que 
ma ſceur eſt fille de privilegie, qu'elle ne fait 
rien valoir par elle - meme, que ſes fermiers 
payent la taille pour le peu de bien qu'ils tien- 
nent delle, que le ſieur Vaillant eſt lui-m@me 
Commiſſaire de la Paroiſſe od ſes biens ſont 
affis : il a donc une connoiſſance particuliere 
qu' ils acquittent la taille. Auffi dans la repara- 
tion que je pourſuis aujourd'hui contre lui, 
TWaije pas beſoin de defirer qu'il reforme ſes 
ide es ſur mon compte, mais ſeulement qu'il con- 
vienne que, dans fa colere, il a parle contre 
fes vraies idées. FFF 
Voilaà donc le réſultat de ſes recherches. Il geſt 
Epurſe vainement à Epier dans toute ma vie, 
quelque trait qui pretat au defir qu'il avoit de 
me perdre. Et toute fa reſſource a cte d' empoi- 
ſonner deux faits innocens en eu mèmes, puis 
de crier à Finjuſtice, au vol. Il m'a traitè de pre- 
varicateur, m'a dechire avec un acharnement 
ſans exemple: & c'eſt fur le regiſtre du Tribunal 
dont je ſuis membre, qu'il a place ſes calomnies. 
Ah! ſi quelqu'un faiſoit au ſieur Vaillant le meme 
Hutrage, de quelle vengeance il s armeroit con- 
tre Pimpoſteur ? Pour moi, fi mon miniſtere eſt 
de rendre juſtice aux autres, mon devoir eſt 
Cattendre qu'on me la rende à moi-meme. Jai 
fait voir quelle eſt mon innocence; je vais mon- 
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fer combien eſt juſte la reparation que Jexige. 
Ce n'eſt point de Fopinion publique que le 
mérite & la vertu dependent; mais la bonne re- 
utation eſt le prix legitime de toures les deux. 
f ſeroit mal que cette recompenſe füt le prin- 
cipe de nos adi0 ons; il eſt dans l'ordre de ſou- 
haiter elle en ſoit le fruit. Favouerai done 
que je ſuis ſenſible a Veſtime. 
Comme Juge , je voyois avec ſatisfaction que 


le public me ſavoit grede mon exactitude. Comme 


Commiſſaire, je recevois avec reconnoiſſance les 


= temoignages, dont m' honoroient mes Superieurs. 
Mais ſi ces titres de prevaricateur , de mathonnere= 
homme , de voleur Eg erèance dans les eſ- 


rits, que de malheurs fondroient ſur moi! Le 
Tribunal dont je fais partie, n'admettroit plus 
un Miniſtre deshonore. L'Intendant me retireroit 
ſa confiance & ma lace. Quels torts le ſieur 
Vaillant m'a voulu faire! il a voulu m'enlever 
du meme coup & mon état & mon honneur. Je 
meriterois cette double perte, fi 7heſitois A ex- 
ger une reparation èclatante. 

Cette demarche devroit-elle lui cotiter? Tai 
voulu croire juſqu'a preſent que ce tiſſu d in- 
jures avoit 1d effet de ces faillies immoderges, 
5 ſouvent lui-meme il n'eſt pas maitre. Mais 
aujourdhui ſes premiers tranſports ſont paſſes; 
& s'il S obſtine 1 refuſer la reparation qu'il me 
doit, ne craint-il pas d'etre a la fin taxe d'une 
mechancete reflechie ? 

Mes Juges ſentent, comme moi-meme, de 
der prix cette r&paration eſt pour moi. On a 

leye contre moi un monument d'opprobre & 


ds W 
d infamie. Tant que cette * ſubſiſtera, je ne 
vivrai qu' avec douleur. Je ſens que le temo1- 
gnage de ma conſcience ne ſuffit pas pour me 
tranquilliſer : & fans cette fatale epreuve, je 
neufle pas cru qu'un deshonneur injuſte affli- 

geit ſi vivement Finnocence. _ RE 
I eſt vrai que ce reſt pas pour moi ſeul que 
Je ſuis alarme. Pourrois je voir avec indifference, 
ma honte Setendre fur quatre enfans , remplis 
pour moi de reſpe& & d amour? Tandis que je 
m'occupe de les conduire au bien par mes le- 
cons & par mes exemples, ils voyent qu'on me 
degrade & qu on les deshonore. Je ſuivois avec 
zele dans TOffice que mon pere a rempli, la 
route We m'*avoit tracèe fa droiture; jaloux 
qu'un de mes fils put auſſi ſucceder à ma re- 
putation comme à mon miniſtere. Et quand toute 
mon ambition eſt de lui tranſmettre ce double 
heritage, je vois la calomnie m'en diſputer la 
portion la plus chere. Et quel theatre mon Ad- 
yerſaire a-t- il choiſi, pour rendre plus dangereuſes 
ſes invectives? Cel a dans une afſemblee de tous 
les titulaires de notre Siege , qu'il etale une ſcene 
ſcandaleuſe. C'eſt ſur nos regiſtres publics , 
qu'il tranſcrit lui-mème la plus noire di 
del. De quel avenir me menaceroit un tel 
coup! eo Es ie dos: 
Je ne pourrois deſormais me placer dans le 
fanQtuaire ot: Jexerce Thonorable fonction de 


juge, que le meme livre ou ſont conſignees les | 


flétriſſures que j imprime aux coupables, ne me 
retragat, à chaque inſtant, ma propre ignomi- 
mie. Puis- je ſoutenir cette idée ? Les Magiſtrats, 
— Et 1 Pole: 
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ſenſibles à mon affront, vont ſe hiter de le venger᷑. 
Ils tendront tous la main a un Officier, qui re- 
clame leur protection avec d autant plus de con- 
fiance qu'il participe ſous leurs yeux, au miniſ- 
tere de la Cour elle-meme. Ce reſt pas que je 
n'apprecie la diſtance, qui ſepare notre Tribu- 
nal de celui de mes Juges. Mais enfin, comme 
Pempire de la Juſtice eſt un, tous ſes Tribunaux 
ſont auguſtes. Elle ſe montre ſur notre Siege 
avec moins declat & moins de pompe; qu'elle 
ne Sannonce dans un Senat: mais ſes droits ſont 
par tout également reſpectables: & elle reſ- 
ſemble a une eau pure, qui, fe diſtribuant des 
ſa ſource pour fertiliſer plus d'un lieu, coule la 
meme dans ſes moindres canaux. 3 

Ceſt done en qualite de Magiſtrat , j'oſe le 
dire, autant qu'en qualite de Citoyen & de pere 
de famille, que je demande la ſatisfaction qui 
m'eſt due. Atrox injuria eſtimatur vel ex facto, 
vel ex loco © veluti, ſi cui in theatro, vel in foro, 
vel in conſpectu Pretoris infuria fecerit vel ex per 
Jona , veluti ſi Magiſtratus injuriam paſſus fue- 
rit. () | 

Et pourquoi le ſieur Vaillant m'a-t-il des- 
honore ? A-t on jamais porte des plaintes contre 
moi? Suis-je un homme flétri par les decrets ? 
Mes Superieurs m'ont-ils exclus des aflemblees? 
m' ont- ils depoſe de mes charges? Ma conduite 
m'a concilie dans tous les temps mes Superieurs 


& mes Egaux, les Intendans & le public. Tai 
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dans mes mains quantite de preuves, qui mꝰaſ- 
— : 2 2 | 
Eſt· il quelqu' impoſition qui exige plus de ca- 
acite & de droiture? Ceſt a moi qu'on veut 
E la confier. On multiplie emploi dont on 
me charge, & je raſſemble plus d opèrations a 
moi ſeul, que n'en ont trois ou quatre Com- 


miſſaires reunis. Mais je mappergois que je me 
loue moi-meme. Que la Cour me le pardonne. 
A triſte neceſſite oi Yon m'a mis de faire ma 


propre apologie , me mortifie bien plus, que 


je rai de plaifir à la faire. Accable du poids de 


mes chagrins , mon intention n'eſt guere de me 
faire valoir. Fai voulu ſeulement ouvrir à mes 
Juges toute mon ame. Ils y voient mon inno- 
cence & ma douleur. Je leur devois de leur 
demontrer Pune : ils me doivent de me delivrer 
de Pautre. 
Puiſſe la reparation d' honneur, a laquelle leur 
juſtice condamnera mon Adverſaire, le rame- 
ner aux ſentimens de douceur & de paix, ſi 
convenables a ſon état! Puiſſe enfin VArret que 
Jeſpere, en effagant de deſſus nos regiſtres les 
calomnies qui les ont profanes, effacer du 
cceur du fieur Vaillant juſqu'à la trace de ces 
inimities, ſi inconciliables avec les tranquilles 


fonctions de notre miniſtere ! 


Sign SIMON DE MASSEMONT. 


| Me. LOYSEAU DE MAULEON, Avoca. 
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PLAIDOYER 
POUR le Sieur SIMONNET; | 
co NT RE le Sieur i= No1k 


MEsSIEURVS, 


Abri les Loix de la nature ſont ſupé- 
rieures aux Loix civiles, autant les conteſtations 
qui $'elevent fur la naiſſance des Citoyens, ſont 
au-deſſus des cauſes qui ne touchent qu leur 
fortune. Auſſi, Meſſieurs, il reſt point d hom- 
mes ſur qui les affaires du premier genre ne 
faſſent une vive impreſſion. Pavouerai meme 
qu'il eſt peu de Queſtions d Etat on ce ne ſoit 
en faveur des enfans que la ſenfibilite publique 
ſe declare. Leur innocence , leur malheur , & 
leur age, ont, ſans doute , le droit d'emouyoir. 
Porte naturellement a les plaindre , le plus 
grand nombre forme des vœux pour ons 
triomphe : & comme ce que le cceur eprouve, 
Teſprit ſe hite de Padopter, ils ont raiſon, parce 
qu'ils interefſent, & que, ſeduit par fa propre 
G 2 
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nte, Yon s attendrit au lieu de geclairer, os 
ſe dee avant que de s'inſtruire. 


pour vous , Meſſieurs, qui n'admettez de 


ſentimens que ceux qu'epure une raiſon tou- 
jours impartiale, fi d'un cote, le fort d'un fils 
quꝭ un pere injuſte cherche a priver de fon état, 
vous ſemble digne de pitié; de l'autre, le ſort 
d'un homme qui neſt point pere, & dont un 
Etranger voudroit fe faire declarer fils, vous pa- 
roit tout auſſi digne de compaſſion. Vos vues 
pour le bien general $'etendent meme juſques 
dans Tavenir. Vous Ctes frappes de cette re-. 
flexion effrayante, que fi vous donnez a un 
homme une place que le ſang lui refuſe, les Loix, 
3 vont appuyer ſans ceſſe cette erreur, pro- 
uiront, quoique juſtes, une continuelle injuſ- 
tice. Embraſſant ainſi d'un coup-d'œil, tous les 
dangers qu'il y auroit de part & d'autre, ſoit 
a faire deſcendre un fils dun rang qu'il doit a 
fa naiſſance, ſoit a faire reuſhr Pambitieux qui 
Sefforce de Puſurper, les riſques vous paroiſſent 
les memes : nulle prevention ne vous ébranle: 
& ſi vous plaignez les Parties de ſoutenir des 
proces auſſi triſtes, cet interet, que P'incerti- 
tude oli vous Ctes vous oblige a partager entre 
elles, forme deux poids egaux dans la balance ou 
vous pelez les faits. e 
' . 3 
Le ſieur Simonnet, qui Etoit veuf de la De- 
moiſelle Bouquet, dont il avoit une fille, ſe 
remaria en 1735, a Marguerite Deniſe de Saint 
Bonnet, agee de vingt ans. ne {of 


* 


TT MEMO T1KEES a 
© Proprietaire d'une charge de Secretaire du 
Roi, de la Terre de Groſlay, de pluſieurs mat 
ſons dans Paris, & faiſant d ailleurs un com- 
merce de diamans très-ëtendu, il jouiſſoit alors 
Tune fortune conſidèrable. Mais les emprunts 
qu'il lui fallut faire pour payer une ſoulte de 
cent vingt mille livres, pour. Fechange de la 
Terre de Groflay contre celle de Souſſy, quan- 
tite de rentes viageres dont il payoit pour plus 
de dix-huit mille livres par an; enſin la dim 
nution des diamans arrivee en 174, voila 

uelles furent les veritables cauſes de ſa de- 
route. Pour Vempecher , la Dame Simonnet S- 
toit engagee des fa minorite pour. plus de cingq 
cent mille livres: engagement qu'elle ratiſia ſi- 
_ tot qu'elle fut majeure; enſorte, Meſſieurs, 
qu'elle S aſſocia aux deſaſtres de ſon mari. 
Le derangement total de leurs affaires les obli- 
gea en 1743 de faire à leurs Creanciers une ceſſion 
de tous leurs biens. Lacte de ceſſion fut drefle 
le 30 Aoũt dans Petude de Me. Thorel. La Dame 
Simonnet qui aſſiſta a Vaflemblee des Creangiers, 
le ſigna avec ſon mari. 1 
Comme la Dame de Saint-Bonnet voyoit, des 
1740, que la fortune de fa fille ſe dérangeoit, 
elle fit un teſtament par lequel elle {ubſtitua aux 
enfans a naitre de fa fille, la portion _hereditaire 
qui lui reyiendroit. de ſes biens. 
© Apres fa mort, les Creanciers formerent con- 
tre le tuteur à la ſubſtitution, une demande en 
diſtraction de legitime. Ils objecterent a la Dame 
Simonnet que, puiſqu'elle n avoit point dentans, 
fa pretention au ſujet d une I faite en 
EE 


traction fut adjugèe aux 
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leur faveur , deyenoit fans objet. Elle ſe défen- 
dit fur ce que la ſubſtitution ne parloit que d' en- 
fans a naitre, & qu'elle Etoit dage à en avoir; 
mais elle convint qu'elle n'en avoit point, & 
. cette declaration faite a audience & imprimèe 
dans ſes meEmoires, lui n ſa cauſe: la diſ- 
1 

La Dame Simonnet eſt decedee à la fin de 
Pannee 1752: elle n'a point ete enlevee par une 
mort imprèvue; une maladie de langueur Ta 
conduite, apres pluſieurs mois, au tombeau. 

Quelques mois apres le deces de fa femme, 
le ſieur Simonnet fut aſſignè le 26-Juin 1753, à 
la Requete des ſieur & dame le Noir, pour etre 
condamnè à payer une ſomme de 1110 livres, 
pour alimens par eux fournis à deux enfans qu' ils 
pretendirent ètre nes de ſon ſecond mariage. Le 
ſieur Simonnet leur fit ſignifier des defenſes, dans 
leſquelles il ſoutint qu'il n'etoit point ne d'en+ 
fans de ſon mariage avec la Demoiſelle de Saint- 
Bonnet; qu'il ravoit jamais connu, ni ceux qui 
ſe preſentoient ſous cette qualité, ni les ſieur & 
dame le Noir qui prètendoient en avoir pris 
ſoin: & en conſequence , il conclut a ce que 
' ſes Adverſaires fuſſent declares non-recevables. 
Le ſieur le Noir provoqua Pafſemblce des pa- 
rens du ſieur Simonnet, en PHotel du ſieur Lieu- 
tenant-Civil, pour nommer un tuteur aux en- 
fans. Le ſieur Simonnet reitera dans le Proces- 
verbal d aſſemblèe, la m&me declaration qu'il 
avoit faite dans les defenſes dont Jai eu Vhon- 
neur de vous rendre compte. Tous les parens 
declarerent auſſi qu'ils ravoient aucune con- 
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noiſſance des faits articules par le fieur le Noir, 
En conſequence de ces Kn „le Ma- 
iſtrat ne put nommer d autre tuteur que ce ſieur 
e Noir, pour defendre Fetat des mineurs. 
Ce tuteur demande aujourd'hui que ſes pu- 
pilles ſoient reconnues pour enfans des fieur & 
dame Simonnet. Ceſt, Meſſieurs, ſur cette pre» 
tention que vous avez à prononcer. han, 


MOYENS. 


Un point très- conſtant entre nous, c'eſt que 

le ſieur Simonnet a toujours paſſè, dans le mon- 
de, pour nayoir point d enfans. Ceſt un fait 
avouè dans la Cauſe: notre Adverſaire lui-meme 
en convient, puiſqu' il nous impute à crime 
Fopimon publique. 
Mais, Meſſieurs, ſi cette opinion eſt fauſſe, 
elle n'a pu avoir cours que par Pune de ces deux 
cauſes, ou parce que le ſieur Simonnet a cele 
ſes enfans, ou parce que {a femme lui en a cache 
Fexiſtence.  _ 3 

Si ce pere les a ſupprimes, ſi, des leur entree 
a la vie , 11 s'eſt hate de les rejetter de fon ſein, 
de les degrader du rang de Citoyens, de les de- 
pouiller des droits de leur naiſſance, & qu'il ſoit 
devenu parricide en meme temps que pere, que 
les Juges deploient leur vengeance ſur ce pro- 
fanateur des droits de la ſociètè, de la nature & 
de la religion. Mais comme le mal ne ſe preſume 
point, de quelles preuves il eſt a croire que 
| vousEtes armes pour Fen convaincre? Montrez- 

nous donc dans le ſieur Simonnet, 8 inclina- 
| 4 
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tions & des mœurs qui annoncent une ame ca- 
pable de sy livrer : faites- nous voir quelles rat 
ſons fi puiſſantes y ont porte : decouvrez-nous 
le principe de ce projet: ſuivez-le dans ſes pro- 
gres & dans ſon cours: mettez au jour les pra- 
tiques ſecrettes, les reſſorts obſcurs qu'il a fait 
jouer: devollez ces precautions — ces at- 
tentions ſuſpectes qui decelent ceux qui Sen 
ſervent: nommez-nous ſes confidens & ſes com- 
plices ; puis, Faccablant ſous tant de temoigna= 
ges, couyrez-le de la confuſion qu'il merite. 
Le crorwez-yous, Meſſieurs? Notre Adver- 
faire eſt reſte muet ſur tous ces points. Hors 
_ Tetat de preſenter le moindre indice de la ſouſ- 
traction qu'il allegue; « Ceft, nous dit- il avee 
ſang · froid, » c'eſt un myſtere impenetrable». 
Et pourquoi donc eſſayez- vous de le percer ? 
De quel front oſez- vous, du milieu des nuages 
qui vous paroiſſent ſi epais a vous-mème, faire 
ſortir une accuſation ſi odieuſe ? Le ſieur Si- 
monnet a ſupprimè ſes deux enfans. Voilà ſans 
doute un crime tres-punifſable. Mais pourquoi 
les at- il fupprimes ? Mais comment les a- t- il ſup - 
primes? C'eſt un myſtere impenetrable. Quoi! 
vous chargez un Citoyen du forfait le moins 
vraiſemblable, le plus lache. Et qu'on vous 
preſſe ſur les details, vous dites: 4 je les ignore „. 
Qu'on vous interroge fur vos preuves, vous rè- 
pondez: 4 je men ai point „. En eſt · on quitte 
_ porter ainſi au haſard des coups mortels à 
Thonneur des hommes 0 
Et encore quel eſt celui que vous charges 
de cette intrigue ? Eſt - ce un de ces hommes 
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errans , & d'une condition incertaine, qu'on a 
vu quelquefois, au gre de leur miſere, peres & 
ſans enfans tour à tour, vendre les leurs, dero- 
ber ceux des autres? C'eſt un homme qui con- 
noit Fetendue des ſentimens & des devoirs de 
pere, qui les a rempli tous aupres Pune fille du 
premier lit, qu'il cherifloit , dont il etoit cheri. 
{l a goũtè la ſatisfaction de Velever: il a èprou- 
ve la joie de VetaHlir : il a ſenti le malheur de 
la perdre : un gendre qu'il aime lui en tient lieu: 
il la retrouve, tous les jours, dans des petits-fils, 
dignes objets de fa tendreſſe: il ſe conſole dans 
les douceurs de leurs careſſes, de Pamertume' 
dont le penetre votre impoſture: & vos efforts 
pour partager avec ſes vrais enfans un titre qu'il 
ur doit tout entier, reſſerrent les noeuds de ſon 
amour, & lui rendent leurs embraſſemens plus 
prècieux. Co Ss, hen 
Mais enfin, Vinteret , cette es qui aveu- 


le & gouverne les hommes, Pa peut-etre vio- 
| excitè à former ce complot. D'abord 
eſt-il, je le demande, quelqu'interet propor- 
tionne à Penormite de la faute. Mais voyons 
donc cet mteret ſi prodigieux. Pretendrez-vous 
que le defaut d'enfans eũt rendu fa condition 
meilleure vis-a-vis de ſes creanciers ? Mais, par 
un acte de ceſſion, il leur avoit abandonne ge- 
neralement tous ſes biens. Cette ceſſion eſt abſo- 
lument fans reſerve. Qu'auroient-ils donc exige 
davantage, sil ent exiſtè des enfans? Direz- 
vous qu' alors il eũt fallu faire un fonds pour le 
douaire? Mais, quoiqu'il füt vrai qu'ils etoient 
ſans enfans, comme ils Etozent en àge den avoir, 


tos anner 

il falloit toujours aſſeoir ce fonds du douaires 
& auſſi, Meſſieurs, 'a- t-on place par le contrat 
du 8 juillet. Il eſt donc fiir que le ſieur Simon- 
net mavoit pas le plus foible interet a diſſimuler 
leur naiſſance. II y a plus, Meſſieurs: Ceſt 


qu'il avoit Pintèrèt tout contraire. S il et eu 


une famille a faire vivre, la Direction, qui Va 
rive de tout, Pauroit traitè avec moins de rigueur. 
f auroit joui d uue ſomme de 60000 hv. dans 
les biens de la Dame de Saint-Bonnet, fa belle- 
mere: il ſe fut applique, comme gardien, les 
fruits de la ſubſtitution. La ſubſtitution & la gar- 
de font deux objets qui n'etoient point ſous la 
main de ſes creanciers ; & la minorite de ſes en- 
fans efit rendu fon ſort bien plus doux. | 
Mais, ce neſt point, Meſſieurs, Vinteret 


Fadoption indigne qu'on lui propoſe lui pro- 
duiroit de plus grands avantages , loin que ce 
motif prevalit, la penſion meme qui le fait vi- 
vre, cette reſſource unique, qu'il doit toute à 
la tendreſſe de la Dame de Bures a fille, il ſe- 
roit pret à en faire le ſacriſice, ſi le triomphe 


de la verite qu'il ſoutient en dependoit. Et ce ne 
ſont point, Meſſieurs, de vaines declamations, 


des phraſes. attendriſſantes que je lui prete. Je 
ne repete que ce que lui-meme il m'a dit, dans 
Texcès du chagrin que lui cauſe la pretention 
Etrange des deux filles qui ſe preſentent. Ces 


deux filles ſont 2 plaindre, fans doute: plaignez- 


les donc, & nous les plaindrons avec vous. Mais 


wallez pas, par compaſſion. pour elles, com- 
mettre une grande injuſtice: malle pas etre 


qu il conſulte dans cette affaire: & quand mème 
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cruels par pitie , juſqu'a tranſporter leur mals 
heur ſur un homme qui reſt point coupable. 
Mais la Dame Simonnet a peut-etre :derobe à 
ſon mari P'exiſtence de ſes Ae | 
Te myſtere eſt-il vraiſemblable ? Quoi! une 
femme, qui demeure avec ſon mari, pourra 
lui cacher fa groſſeſſe? Les ſoins, les maladies 
& les ſymptomes que cet ctat entraine , rien ne 
la trahira? Ni parens, ni amis, ni domeſtiques, 
aucun eil ne 1 ce ſecret ? La femme 
de chambre, qui voit fa Maitreſſe a tout _ 
en tout etat, ne Sen ſera point apperęue? Eſta 
poſſible de ſe preter a de telles Ape? Woe 

Mais, a-t-on dit, la Dame Simonnet etoit 
d'une taille toute propre a favoriſer une pareille 
ruſe. Il faut avouer que la defaite reſt pas heu- 
reuſe. Qu'une femme parvienne, dans les 4 2 
miers mois, a déguiſer les apparences de fa ſi- 
tuation, la choſe reſt pas ſans exemple. Mais 

e cette diſſimulation ſe ſoutienne & rèuſſiſſe 
juſqu'au dernier moment, ceſt ce que perſonne 
ne pourra croire. TY, 20 

Pour donner à cette groſſeſſe myſterieuſe une 
fin également obſcure, notre Adverſaire na eu 
garde de faire accoucher la Dame Simonnet dans 
ſa maiſon. Il a place ſon accouchement dans un 
de ces ſombres reduits oi des veuves & des filles 
coupables viennent , d'un pas tremblant , depo» 
ſer, entre les bras d'une Sage-Femme inconnue, 
les victimes de leurs dèſordres. Ainfi, loin d of- 
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frir a ſon mari les gages de leur union, loin de 


le voir, dans ces momens de ſouffrance & de 


Joie , partager Pune & Vautre avec elle, cette 


. 
*® 
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ins 1 
mere ſera venue confondre les fruits legitimes 
de ſon mariage avec ceux de la honte & du 
crime! Les dangers de Penfantement , courus 
dans un lieu ſi ſuſpect, auront expoſee, du 
meme coup, A perdre & Phonneur & la vie. Et 
dans quelle vue brave-t- elle ainſi tous ces riſ- 


ques! «Le derangement de ſes affaires lui a fait 


„ craindre , nous a-t-on dit, d'eleyer des enfans 
malheureux». C'eſt donc crainte de gattendrir 
en voyant leur miſere? C'eſt donc pour Spar- 
gner les larmes que leur ſort lui eùt fait repan- 
ere? Voila fans doute une ſenfibilite d'un nou- 
_ veau genre: Voila, Meſſieurs, je le peux dire, 


une tendreſſe bien barbare. Quoi] de peur qu'ils 


ne ſoient prives de fortune, elle les prive de 
leur etat & de leur nom: de peur qu'ils ne vi- 


vent ſans opulence, elle les proſcrit dès le ber- 


ceau: elle les laiſſe languir, toute leur vie, dans 


dnns un lieu d intrigues & de myſtere. Quelle 


Ecole pour des filles qu'une habitation fi Cs 
Quels ſpectacles, quels diſcours viennent y 

per leurs oreilles , leurs yeux! Tirons le voile 
ſur ces objets; mais avouons qu'il eſt contraire 
a toute vraiſemblance que la Dame Simonnet ait 


N 


fait a ſon Mari un pareil vol, qu'elle efit vècu 


tranquille au milieu d'un larcin auſſi grave, ou 
plutot que, troublee toujours par ſes prope 
penſces , mais étouffant au dedans delle-meme 
ce tumulte intérieur, qui ſans ceſſe accompagne 
le crime, nulle alteration, nul remord ne lui fut 
echappe, qui efit trahi le ſecret de fon ame. 
Mais quand cette femme auroit eu la conſtance 
Ten impoſer, pendant dix ans, a fon mari, elle 
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tombe malade dune maladie de langueur qui la 
conduit, par degres, au tombeau: elle voit la 
mort arriver a pas lents,: les approches d'une fin 
certaine la fixe toute entiere fur fa conſcience : 
elle ſe confeſſe, recoit ſes Sacremens, ſatisfait 4 
tous ſes devoirs: mais dans ces temps, où les 
paſſions font place au repentir, ou homme, 
rendu a lut-meme , expie ſes fautes par ſes re- 


* 


grets, ne ſe füt- elle pas accuſèe devant ſon mari 


du recele des deux enfans quelle lui auroit ſouſ- 
traits? Son premier ſoin, dans ces momens ter- 
ribles, n'eũt- il pas ete de reſtituer a un pere ſes 
enfans, a des enfans leur pere? Etit-elle voulu, 
en perſiſtant dans Patrocite de ſon crime, pro- 
faner les Sacremens qu'elle recevoit, & perir g 
avec deſeſpoir , 7 thy liens de Pimpoſture. © 
Comment donc le Tuteur de ces deux filles 
S'Y " pris pour les donner au fieur Simon- 
net? | 


- Dfabord, ce Tuteuf eſt force avouer qu'elles . 


manquent du moyen le plus neceflaire dans ces 
ſortes de cauſes, d'un moyen qui ſeul a ſuſſfi 

elquefois, fans lequel aucun autre ne peut ſuf- 
be „je veux dire la poſſeſſion detat. Elles n' ont 
jamais eu cette publicité, qui donne un rang 
dans la ſociètè: jamais elles n' ont connu ces rela- 
tions que la parentè forme: jamais perſonne ne 
les a vu jouir de Fetat qu'elles reclament. Etran- 
geres a A famille du ſieur Simonnet, comme à 
celle de ſa femme, aucun parent des deux còtès 


* 


na ſoupconne leur exiſtence. Ea Dame de Bu- 


res, fille du premier lit & qui vivoit avec ſon 
pere, la Dame de Saint-Bonnet, mere de la Dame 


\ 
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Simonnet , & qui voyoit fa fille tres-ſouvent3 
_ Enfin, toutes les focietes; toutes les connoiſſances; 
tous les amis des Sieur & Dame Simonnet les ont 
toujours regarde Pun & Fautre comme n'ayant 
point de poſterite. Les Domeſtiques de la maiſon 
nont jamais vu ces filles y entter. La Dame Si- 
t afrivee à cette derniere heure , dont 
amertume ne peut Ctre adoucie pour une mere, 
que par la vue denfans qui regoivent ſes der- 
mers ſoupirs, attend la mort avec refignation & 
la regoit avec piete , fans qu'il Yagifſe des deux 
filles qui fe preſentent. Une Sage-Femme epie , 
ec inquietude, le deces de la Dame Simonnet- 
es qu'elle le fait, des qu'elle eft fire de n'Etre 
point defavouce par la femme, elle apprend au 
mart qu'il eſt queſtion de le rendre pere. Lui 
amiene=t-elle ſes deux enfans pour pleurer aves 
lui Pepouſe qu'il vient de perdre? Elle n'a gar= 
de de s expoſer à Vindignatipn de homme qu elle 
outrage. Elle rend un Huiſſier porteur de cette 
Etonnante nouvelle. Le premier acte qu'elle leur 
fait faire en qualite d enfans, c'eſt Ser celut 
qu'elle leur a choifi pour pere. Sa ſurpriſe à 
cette aſſignation eſt un de ces mouvemens qu ' 
faut eprouver pour les rendre. C'eſt en Hotel 
du fienr Lieutenant-Civil qu'il les voit pour la 
premiere fois. Cette entrevue va- t- elle ètre une 
de ces tendres reconnoiflances , oit le ſang ſe 
trouble cede à une puiſſance invincible ? Irrits 
de cette ſcene & du role humiliant qu il y joue, 
il declare devant le Magiſtrat qu'il na jamais eu 
enfans de ſon mariage avec la Demoiſelle de 
Saint- Bonnet; qu'il ne connoit point les filles 
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qu'on lui donne; qu'il n'a jamais vu ce ſieur 
le Noir qui les produit. Les parens declarent la 
meme choſe. En conſequence le Magiſtrat ne 
peut nommer à ces deux filles d autre Tuteur 
que ce le Noir, mari de la Sage-Femme qui les 
a Elevees. Vous voyez donc, Meſſieurs, qu'el- 


les mont point cette poſſeſſion detat , fi impor 


tante dans les proces de cette eſpece. Mais 


voyons de quelle maniere leur Tuteur S eſt flatts 


de ſuppleer à la poſſeſſion qui leur manque. 
- Wh — deux Extraits de Baptème ol les 


Parties adverſes font données pour enfans au 


ſieur Simonnet. | 5 

Je demande fi ces deux actes ſont contradic- 
torres avec lui? Je demande ft l'on y voit le ſieur 
Simonnet accompagner ſes enfans à he „en 
depoſer PFetat dans les Regiſtres de fa Paroiſſe, 
figner ce monument public , reconnoitre par 
cette demarche la verite de leur naiffance ? Non, 
Meſſieurs; C eſt en Fabſence du ſieur Simonnet; 


c 'eſt ſur une Paroiſſe autre que la ſienne, qu'une 


Sage-Femme, qu'il ra jamais connue, fait bapti- 
ſer deux enfans ſous ſon nom. Un Sr. Margue- 
rite , de la Religion proteſtante , eſt le parain 
de Pun des deux: Pautre eſt tenu par un nommẽ 
Matthieu Rouſſelet, homme ſans domicile, fans 


1 „ qui prend le titre vague de Bourgeois 
Paris, —— incertaine de ces gens qui 
mont pour tout commerce qu'un nom obſcur 
dont ils trafiquent en le louant ſouvent à Pin- 
juſtice. Loin donc 2 ces Extraits de Bapteme 
ſuppleent à la poſſeſſion d'etat qui leur manque, 
us ne ſervent qua en conſtater le defant ; ils 
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prouvent eux-memes la clandeſtinite.- Si de tels 


actes ſuffiſoient pour rendre un mari pere, 
deviendroit la ſuͤretè publique? Quel Citoyen 


pourroit Etre à Fabri d'une pareille fraude ? Le 


tat des hommes ſeroit le jouet de Partifice & de 
Taudace. Auſſi POrdonnance de 1667 n'a-t-elle 
Etabli les Regiſtres de Baptemes que pour conſta- 
ter Page & la naiſſance des enfans. Voila , en 


effet, tout ce dont eſt temoin le Pretre qui re 
dige ces actes. Quant A état, il eſt poſſible 
on ait trompe par de fauſſes declarations : 


& ſimple RedaQteur. en ce point, ſon acte ne 
fournit de preuve ſur cet objet quꝰ autant que le 
eſt temoin. Ces principes , le danger d'un 
Tyſteme contraire vous ſeront developpes par un 
defenſeur plus (2) habile, qui Feſt charge des 
points de droit. Pour moi, Meffieurs , dont le 
miniſtere eſt borne à la ſeule diſcuſſion des faits, 
je vous ſupplie 4obſerver entrautres celui-ci. 
Cette Dame Simonnet, que le Tuteur le Noir 
fait accoucher chez une Sage-Femme, rue Ma- 
- zarine, le 31 Aoũt 1744, a quatre heures après 
midi, etoit preſente le 30 Aofit 1744, dans le 
meme temps, a une aſſemblèe de creanciers, dans 
FEtude de M. Thorel. Il #agiſſoit dans cette 
afſemblee , d'un abandonnement general des 
biens desSieur & Dame Simonnet. Cette afſem- 
blee , qui dura une partie de Vapres-midi , Etoit 

a | | convoquee 
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(a) Me Aubry, digne, par ſes talens & par fes ver- 
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cohvoquee pour trois heures: & auſſi PActe 


eſt- il datè de trois heures de releyee. La Dame 
Simonnet, je le repete, Etoit preſente à cette af 
ſemblee, ainfi que ſon mari. Sa 3 eſt un 
fait dont tous les créanciers furent témoins. 
D'ailleurs, il eſt configne expreſſẽment dans 
FARe. Voici les termes: Le 30 Aoitt 1744, trois 
heures de relevte, a Vaſſemblee des ſieurs & dames 
Creanoiers , on etoient leſdits fieur Jacques Simon= 
net, & ladite dame Marguerite Deniſe de Saint- 

Bonnet ſon epouſe. En effet, cet Ate fut figne _ 
par la Dame Simonnet comme par fon mari. La 
ſignature de l'Officier public, qui eſt au bas, ne 
laiſſeroit aux Parties adverſes que la voie de 
Pinſeription de faux, Sils vouloient detruire la 
verite du contenu dans PActe. Ceſt cependant, 
Meſſieurs, ſous la mème date, que la Sage- 


Femme place ſur ſon regiſtre Paccouchetnent de 


la Dame Simonnet. Mais une contradiction fi. 
frappante , un alibi ſi claire & ſi ſenſible ne dé- 
truiſent-ils pas entièrement Pidentite ? D/abord, 
ſk Pon veut ajouter foi a ces deux Actes en 
meme-temps, ne ſera-t-il pas &vident que la Dame 
Simonnet ; qui accouche rue Mazarine ,; chez une. 
Sage-Femme , à quatre heures apres midi, le 30 

Aout 1744, neſt pas la meme Dame Simonnet, 
qui, la meme année, le mEme mois, le mEme 
jour, à la meme heure; aſſiſte a une afſemblee 


de Creanciers dans Etude de Me Thorel. Ft Sil 


falloit choiſir celui des deux Actes qui merite le 
plus de foi, pourroit-on balancer entre ce re- 
cueil indecent de foibleſſes & de defordres, & un 


Ade authentique fait pardevant 1 ſigne 


Tome J. 
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prouvent eux-memes la elandeſtinité. Si de tels 
actes ſuffiſoient pour rendre un mari pere 


deviendroit la ſüreté publique? Quel Citoyen 
pourroit Etre a Fabri d'une pareille fraude ? Le. 


tat des hommes ſeroit le jouet de Partifice & de 
Taudace. Auſſi POrdonnance de 1667 n'a-t-elle 
Etabli les Regiſtres de Baptemes que pour conſta- 
ter Page & la naiſſance des enfans. Voila , en 
effet, tout ce dont eſt temoin le Pretre qui ré- 
dige ces actes. Quant à Vetat , il eſt poſſible 
qu on Pait trompe par de fauſſes declarations : 
& {imple RedaQteuir. en ce point, ſon acte ne 
fournit de preuve fur cet objet qu autant que le 
: eſt temoin. Ces principes, le danger d'un 
Hime contraire vous ſeront developpes par un 

defenſeur plus (2) habile, qui Feſt charge des 


o 


points de droit. Pour moi, Meſſieurs, dont le 
miniſtere eſt borne à la ſeule diſcuſſion des faits, 
je vous ſupplie d obſerver entr autres celui-ci. 

Cette Dame Simonnet, que le Tuteur le Noir 
fait accoucher chez une Sage - Femme, rue Ma- 
- zarine, le 31 Aoũt 1744, a quatre heures après 


midi, Etoit preſente le 30 Aofit 1744, dans le 


meme temps, a une afſemblee de creanciers, dans 


FEtude de M. Thorel. Il s'agiſſoit dans cette 


. afſemblee , d'un abandonnement general des 
biens des Sieur & Dame Simonnet. Cette afſem- 
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(a) Me Aubry, digne par ſes talens & par fes ver- 
ws, de ſon illuſtre pere. "£5 GL eee e , he 
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Þblee , qui dura une partie de Fapres-midi , Etoit 
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gohyoquee pour trois heures: & auſſi PActe 
eſt-il date de trois heures de releyee. La Dame 
Simonnet, je le repete , etoit preſente à cette af 
ſemblee, ainfi que ſon mari. Sa whe eſt un 
fait dont tous les creanciers furent temoins. 

D'ailleurs, il eſt conſignè expreflement dans 

FARe. Voici les termes: Le 30 Aoilt 1744, trois 
heures de relevee, a Vaſſemnblee des ſieurs & dames 
Creaneters , on etoient leſdits fieur Jacques Simon- 
net, & ladite dame Marguerite Deniſe de Saint- 
Bonnet ſon epouſe. En effet, cet Acte fut ſigné 
par la Dame Simonnet comme par ſon mari. La 
ſignature de l'Officier public, qui eſt au bas, ne 
laiſſeroit aux Parties adverſes que la voie de 
Pinſeription de faux, Sils vouloient detruire la 
vèritè du contenu dans PActe. Ceſt cependant, 


Meſſieurs, ſous la mime date, que la Sage- 
Femme place ſur ſon regiſtre Taccouchement de 


la Dame Simonnet. Mais une contradiction fi 
frappante , un alibi fi elair & fi ſenfible ne de 
truiſent-ils pas entièrement Pidentite ? D/abord, 

fk Pon veut ajouter foi a ces deux Actes en 


meèéme- temps, ne ſera-t-il pas Evident que la Dame 


Simonnet ; qui accouche rue Mazarine, chez une. 
Sage-Femme, à quatre heures apres midi, le 30 


Aofit 1744, neſt pas la meme Dame Simonnet, 


qui, la meme année, le meme mois, le mme 
jour, à la meme heure; aſſiſte à une afſemblee 
de Creanciers dans I Etude de Me Thorel. Et II 


ment choiſir celui des deux Actes qui mérite le 


plus de foi, pourroit-on balancer entre ce re- 
cueil indecent de foibleſſes & de defordres, & un 


Ade authentique fait pardevant 1 „ſigné 


Tome J. 


* 


tis PrarDorrens. 
par tous les Directeurs, ſigné par la Dame Si- 
monnet, ſignè par FOfficier public? 1 
- Ce n'eſt pas tout. Il Feleve en 1751, Ceſt-à- 


dire, huit ans apres la pretendue naiſſance des 


enfans , une conteſtation ſerieuſe entre la Da- 


me Simonnet & ſes Creanciers, au ſujet 
Pune ſubſtitution faite par la Dame de Saint- 


Bonnet fa mere. Les Creanciers antérieurs & 


cette diſpoſition demandoient la diſtration de 
la legitime, & ſe fondoient ſur ce que la Dame 


Simonnet ravoit point d'enfans. La Dame Si- 


monnet , qui n'en avoit effectivement pas, ſe 
defendit fur ce que dans le fait, elle pouvoit 
encore en avoir, & ſur ce que dans le droit, 
la ſubſtitution devoit tenir , quoiqu'elle nen 
elit pas. Voila , Meſſieurs, ce qu'elle fit plaider 
a F Audience; voila ce qu'elle fit imprimer dans 
- fes Memoired. Voila donc la Dame Simonnet 
qui, dans un temps ou elle avoit le plus grand 
interet à faire paroitre des enfans , eft obligee 
de convenir qu elle nen a pas: & c'eſt ſur ce 


de faut t enfans qu'elle perd un procès impor- 


Parcourons les autres Actes de la famille. 
Des 1740 la Dame de Saint- Bonnet, qui voyoit 
approcher la ruine de ſon gendre, voulut ſubſ- 

tituer à fa fille les biens qu'elle alloit lui laiſ- 
_ fer. Comme elle ſavoit que ſa fille n'avoit 


point d'enfans, elle enonga fa ſubſtitution en 


ces termes: « Je ſubſtitue aux enſans à naitre „; 
& elle repeta en 1744 la meme ſubſtitution 
dans un Codicille-poſterieur à la naiſſance des 

deux filles qu on voit paroitre. Vous voyez 


. 
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donc, Meſſieurs; combien les preuves ſe thul- 


_ tiplient pour Etablir la verite que je defends. 


En 1744, la Dame Simonnet aſſiſtoit à une 


aſſemblèe de Creanciers , pfeciſement dans le 


meme temps oli Pon place ſon accouchement 
Fes une Sage-Femme , rue Mazarine. En 1744 

Dame de Saint Bonnet reconnoit , dans un 
Teſtament , que fa fille n'a point denfans. En 
1751 la Dame Simonnet declare elle-meme 4 
la Juſtice qu'elle n'en a point. En 1756 les 
Parens aſſemblès declarent auſſi dans un Pro- 


cès-verbal le meme fait. Ainſi, Meſſieurs, les 


Titres les plus ſolemnels, les Actes les plus 


authentiques, ſe reunifſent pour confondre nos 


Adverſaires. Mais ce defaut de poſſeſſion d'e- 
tat n'a pu venir que de Pune de ces trois cau- 
ſes, ou de ce que le ſieur Simonnet ra jamais 
eu d enfans, ou de ce qu'il les a caches de con- 
cert avec ſa femme, ou de ce que ſa femme 
lui en a derobe — a lu-meme. Mais il 
a prouvè d abord qu'il ne les a point ſuppri- 

mes ; il a prouve enſuite que jamais ſa femme 
ne les lui a caches: Done il a prouve que ceux 
qui fe préſentent ne ſont point nes de ſon. ma- 
n IT 3, oo 
| Mais „Meſſieurs, livrons-nous actuellement 


| la plus cruelle de toutes les hypotheſes. Que 
le ſieur Simonnet prenne ſur lui de ſe prèter, 


pour un inſtant, à admettre Faccouchement de 
la Dame Simonnet ; qu'en refultera-tal ? Que 
tes circonſtances , dont les Parties adverſes en- 

tourent elles-memes cet accouchement clandef- 


tin, loin etablir la paternite qu'elles deſirent, 
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prouveroient toutes qu'elles ne ſont point nees 
de celui qu'elles reclament pour pere. Ce nou- 
veau point de vue, auquel la neceflite de tout 


prevour & de tout dire m'amene , exige de 


vous, Meſſieurs, un nouveau degré d atten- 
tion. | | . 
On nous dit que la Dame Simonnet s eſt trai- 
nee chez une Sage- Femme, pour depoſer furti- 
vement les fruits d'une groſſeſſe cachee au Pu- 
blic. Mais ſi Cet ete le ſieur Simonnet qui eũt 
engage ſa femme a ſouſtraire ainſi leurs enfans 
communs : ou ſon deſſein auroit ete de les ancan- 
tir pour toujours; & alors il les efit fait por- 
ter dans un de ces Dépòôts publics, od les en- 
fans oubhes, inconnus, ſe perdent pour toute 
la vie, & jamais cette cauſe n'auroit exiſtee : 


ou ſon deſſein auroit ete de les retrouver quel- 


e jour dans la maiſon qui les lui auroit con- 
roch & alors heſfiteroit-1] un ſeul inſtant à les 
endre ? Et alors n eũt- il pas Ete de moitié 
dans le ſecret? Et alors f auroit - il pas accom- 
pagne ſa femme? Plus cette femme ſe ſeroit ex- 
poſce, plus il auroit eu ſoin daffiſter lui- me- 
me a ſes couches , de lui marquer ſa tendreſſe 
& {es craintes. Le fieur Marguerite & la Sage- 
Femme wauroient point ſervi de parains, jak 


le cho & ſans Paveu du pere. Le pere n'au- 


roit point laifſe écouler dix années, fans. venir 


voir une ſeule fois ſes enfans. La Sage-Femme 


les eũt quelquefois amene ſecretement chez lui. 


les enfans d'une marice , en penſion chez 
elle, ſans le conſentement de fon mari. Elle 


Elle refit point i pendant dix & onze ans, 
emme 
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met point attendu la mort de la femme, pour 

demander au mari des Fg diis depuis 
long-temps. Ainſi, Meſſieurs, d'après les faits 
qu'on nous oppoſe & en les ſuppoſant verita- 
bles , que voyez-vous ? Une femme inquiette 
& honteuſe qui fuit les regards d'un homme 
qu'elle a trompe. Elle lui cache ſoigneuſe- 
ment une groſſeſſe qui lui eſt etrangere. Elle 
va ſeule, & à ſon inſu, chercher loin de chez 

elle une Sage-Femme , qui la delivre d'un far- 
deau que fon crime lui rend plus peſant. Elle 
lui confie les triſtes cauſes qui lui font crain- 
dre la maiſon & les yeux d'un epoux, Elle Pin- 
tèreſſe à ſe charger d enfans dont education 
doit reſter auſſi obſcure que leur naiſſance. Cet- 
te confidente , attendrie ou payee , ma garde 
 Cinformer le mari de Paffront qu'il vient de re- 
cevoir. Dans la nuit ou elle enveloppe ces en- 
fans, elle leur menage des armes pour com- 
battre au grand jour contre un homme qui ne 
les connoit point. Mais elle attend avec pru- 
dence que Pinſtant ſoit venu de Faccabler q un 
preſent fi funeſte. Tant que Pepouſe ſera vi- 
vante, cette Epouſe ſe verroĩit convaincue par 


Fepoux qu'elle a outrage. Elle attend done que 


cette femme exiſte plus: & quand du moins 
la mere, pour ne pas joindre un ſecond crime 
a fa premiere faute , aura rendu juſtice aux 
fruits de ſes ègaremens, en les eloignant dune 
famille dont le ſang & les biens ne ſont point a 
eux, quand elle aura declare devant des Otlt-* 
ciers de Juſtice, quand elle aura figne dans des 
actes publics, quand elle aura oh la face 

| | * 
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des Tribunaux, qu elle n'a point rendu fon ma- 
ri pere; le ſieur le Noir reviendra, comme tu- 
teur de ces deux mineures, contre le Jugement 

ie leur mere aura elle- mème prononce ſur 
leur ſort: Et ce ſera dans le ſanctuaire meme 
de la Juſtice qu'il eſſayera de conſommer Iini- 
quite tramèe depuis dix ans dans les ténebres. 
Vous le voyez, Meſſieurs, tous les faits de 
nos Parties adverſes s'ils Etoient admiſſibles, 
᷑tahliroient clairement l'adultere. Leurs preuves 
28 de maternitè éloigneroient du ſieur 
Simonnet la paternité qu'elles reclament. Com- 
me leur defenſe ne peut ſe diviſer, qu'il la 
faut prendre dans ſon entier, you propres 

declarations retomberoient toutes ſur elles. Elles 
ne puiſeroient leurs moyens que dans le ſein 
Fun crime qui detruiroit leurs pretentions. 
Leurs efforts n auroient autre effet que d' ex- 
clure Videe qu'elles veulent etablir ; & fi d'une 
port elles parvenoient a deshonorer celle quel- 

es pretendent avoir été leur mere, de l'autre 
elles demontreroient contre elles - memes que 
le ſieur Simonnet reſt point pere. Et vous, 
tuteur, vous, mari de la Sage-Femme- qui a 
Eleve ces deux filles , ce ſeroit vous qui, tes 


moin de cet accouchement furtif, confident 


de la paſſion qui lui a donne Fetre, miniſtre 
chune education teneþreuſe , complice mème de 
la faute par le ſilence que vous avez garde, ce 
ſeroit vous qui, ſachant comme moi, que je 
ſoutiens ici ce que je dois à la force de la ve. 
rite, a Phonnetete des mœurs, à la dignite 
au mariage, a toute ma famille, a moi-meme, = 


& 
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fes-ouvri 
de ſon eſpece, it a voulu que la reproduction 
2 hommes fut fondée fur un double motif; 
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oſeriez cependant me traiter d'homme eruel; 


de pere injuſte, de coeur denature. Ah! cen 


eſt trop, fans doute, de trahir votre propre 


conſcience , & de me faire un crime Fc an | 


& de fuivre la mienne. | 
Quoi ! cet homme viendra dire; au Gene Si | 


monnet: Votre femme a craint de vous inf 
» truire d'une groſſeſſe ilegitime. Elle m a im 


» poſe-filence fur un fait que vous eüt irrité. 
» Pai obéi ponctuellement à ſes ordres. Mais A 
» preſent qu'elle n'eſt plus, voici le fruit de 
» ſes fragilités qu'il Sagit de vous faire adopter. 
» Envain ces deux enfans font nes hors de votre 
„ maiſon: envain n'ont-ils j jamais fegu F Educa- 
„cation, le traitement exigè par la Loi: envain 
» tout prouve- il qu'un hautre homme leur a 
— war jour, les preuves memes: qui Eta- 
» blifſent que vous n tes point pere, nous fer 
» viront à vous le. rendre malgrè vous- meme. 
Eſt- il un Tribunal, eſt- il une Loi qui confacrat 


une propoſition ſi horrible, & — * 3 


per du meme coup les banden de le 


& ceux de la Reli ligion 5 


Car enfin, qu'il weſt permis; N ils 
ade auff ſolemnelle, de porter un cell ra 
pide ſur nos Lon divines 8 humaines, PAv- 
teur de toutes choſes a, pour les conſerve; 
6tabli une feconditè fucceſſive qui les perpetue 
age en age. Mais pour que le plus noble de 
Sinterefſat lut meme à la dare 


ſur le penchant vers Wa. qu on 


* 
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choiſie, fur Vattachement aux enfans qu'on 

doit en avoir. Ainſi ces ſentimens mutuels, ſoit 
dies époux, Pun envers autre, ſoit des Epoux 


pour ceux qui vont naĩtre de leur union, voila 
es deux objets qui dans les vues du Createur 


les invitent à peupler la terre. Mais, Meſſieurs, 


f d'un cote les Loix divines exigent d'eux cette 
inclination reciproque, de autre les Loix hu» 
maines, en reglant leurs interets civils , deve- 
loppent tous les effets que cette amitie doit pro- 
dure. De-la la dot dont la femme enrichit ſon 
mary pour le ſoin des enfans conmuns ; De-la 


cette communaute où les biens ſe reuniflent, 
ſe confondent comme les cœurs; De--la ce 


douaire qui met & la yeuve a Vabri d une den 
cadence humiliante, & les enfans à Vabri des 
malheurs d'un pere: De- la, enſin, toutes ces 


conyentions pecuniaires-, qui , en aſſurant la 
fortune des deux époux, aſſurent à leur amour 


un eſſor d' autant plus libre, qu' ils redoutent 
moins Findigence, Il regne donc une telle har- 
monie entre ces regles ordinaires, que l'on 
pratique dans tout mariage, & les regles pre- 
mieres qui appartiennent à ſon eſſence, que 


Taffection 5 preſcrite aux EPOUX par celles - ci, | 


ſert à .celles-la. de principe & dF objet. Mais 
qu au milieu de tant de loix, qui toutes s ac- 
cordent, ſe rapportent ſi bien, on en place 
une qui les renverſe toutes, qui, au mépris 


dreſſe & Feſtime, condamne un homme qui 


welt, point pere, a prendre les enfans d un au- 


fre homme , donne 


"- . 
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homme qui leur eſt Etranger ,- voilà la chaine 
des propMtions légitimes interrompue par 
cette Loi funeſte. Ce reſt plus A cet attrait de . 
licieux & ſage, qui lui livre une épouſe che» 
rie, que le mari doit le titre de pere; c'eſt & 
Tadultere d'une femme qui vient, armee de 
cette Loi cruelle, le charger, malgré lui, 
des fruits honteux de ſa debauche. Ainſi, eſ- 
clave involontaire , victime legale d'un titre 
dont la fiction eſt d' autant plus odieuſe, qu'il 
eſt plus cher dans la realite,- 1] voit dans fon 
mariage les Loix divines & politiques profa- 
nees tour - a - tour par cette regle rèvoltante; 
les unes, parce — — rang deſtinè pour me- 
riter Fattachement d'un pere, cette regle injuf- 
te Eleve ſans pitie des étrangers, dignes ſeule- 
ment de toute la haine d'un epoux ; les autres, 
parce qu'elle fait ſervir nos Coutumes & nos 
Contrats a conſacrer op probre, à accrediter- . 


Fimpoſture, en aſſurant a des uſurpateurs le 


meme ętat, les memes droits qu aux enfans lé- 
gitimes. Auſſi, Meſſieurs, ne nous y trompons 
pas: cette fameuſe regle, pater eſt quem nuptis 
demonſtrant, welt faite que pour les cas de prẽ- 
ſomption: & dans ce ſens, eſt une regle ſage, 
parce que dans le doute, il eſt ſage de prèſu- 


mer pour l'innocence. Mais fi on vouloit qu'elle 


allat juſquꝰà prevaloir contre evidence, c eſt 
9 _ a erte 9 2 

alors qu'elle ſeroit au lieu d'une regle , un 
deſordre., parce que Fordre weſt rien que le 
vrai. Voici done à quel lilème ſe reduit la cau- 
ſe. Ou les faits que vous alleguez. exiſtent, & 


lors il eſt Svident que Votre mere YOus.A Ge 
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un autre homme que fon mari. Qu ces faits- 
N font faux, & alors vous nappartM®:z pas plus 
\ A fa femme qua. lui. Mais des deux parties de 
ce dileme, eſt la derniere qui eſt la vraie. 
Ecartons donc des idées tro e Le ſieur 
Simonnet ne doit pas fe preter plus long- temps 
a Thypotheſe qui — & ſa femme & lui 
meme. Le moindre jour qui Hoffriroit à lui 
pour venger ſa memoire , 42 devroit & par de- 
cence & par honneur, le ſaiſir avec ads 
mais il trouve, vous Favez vu, Meſſieurs, il 
trouve cette maternits criminelle © contredite 
par des faits , dementie par des actes, & il S- 
crie avec confianee: « vous etes des impoſteurs, 
„& ma femme veſt point une adultere ». 
Sil Etoit pere, $1] avoit des droits fur ce 
titre dont la douceur toujours inalterable , quels 
e ſoient les evenemens, nous rend les prof 
perites plus flatteuſes, jes adverſités moins 
ameres, faudroit- il le preſſer cky ſouſcrire? 
Les qualités de citoyen utile, homme illuſtre, 
de coeur compatiſſant, ſouvent le fouffle de la 
fortune les diſſipe, Televation du rang les fait 
diſparoĩtre, le moindre ſucces les detrurt. Mais, 
Meſſieurs, jes ſentimens de pere, tout les = 
mente, tout les nourrit en nous. Et Sil exi 
dans tout homme ſenſible au bien, un defir 
maturel de laiſſer apres ſoi une reputation d'eſ- 
time, qui lui ſurvwe dans Tepinion publique, 
il lui eſt doux de perpetuer aue dell du tom- 
beau cette ombre heureuſe de lui - mème, qui 
na de ſiege que dans Videe des autres, neſt-ce 


ee phi Ye Re e kiffer 
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ravir avec impunite ſa fortune, 


\ 
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ſur la terre des enfans qui reproduiſent & qui 
renouvellent tout notre ètre. La vieilleſſe na 


my de glace: ils nous raniment par le feu de 


ur age. La mort wa plus d horreur, puiſque 


nous revivons en eux. A la vue de ces pres 


cieux objets, un pere $S'etend dans les ſiecles 
futurs, par Veſperance fatisfarfante que la vie 
qu'il leur a tranſmiſe, ceux-ci la — 
ront aux leurs, dont d'autres' ſortiront a leut 
tour. Cette ambition ſans doute eſt vaſte; mais 
tous les cœurs en ſont capables: ce Weſt point 


le talent qui la donne; ce weſt point le genie 


qui Penfante, & telle eſt la ſage Economie ꝙ une 
Providence conſervatrice, qu'elle deſtine indiſ- 
tinctement tous les hommes à embraſſer les 
vues eſſentielles au maintien du monde. Mais, 
Meſſieurs, plus les devoirs de pere font aiſes 


&c doux à remplir, plus ils ſe changeroient en 
un joug affreux ils etoient "impoſes à un 


homme qui ne Peſt point. Ce nom de pere, 
le plus precieux de tous les noms, ne devien- 
droit pour lui qu'une invective dans la bouche 
Cenfans, qui ne sen ſerviroient qu'à titre de 
conquete. Force, à tous les inſtans de ſa vie; 
de repandre fur eux tout Peffet d'un ſentiment 
contraire a celui qu'il Eprouve; il les verroit 
{ous les dehors de la qualité la plus chere, lui 

2 rang & ſon 
nom: quel ſupplice ſans ceſſe renaiſſant, quel 


tourment que cet affreux contraſte ® Oui, Mef 
fieurs, rapprochons ſous une mème idée tous 


les malheurs, toutes les peines, fortunes ren- 


 yerſces , reputations compromiſes, honneurs | 
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detruits, amis perdus, que ſai-je enfin? ces 
deſolations & ces pertes mapprochent point des 
ſouffrances dun coeur qu on veut forcer & 
adopter de faux enfans qu'il deſavoue. Lors 
meme que par le coup le plus terrible, un 
pere voit perir ſon fils avant lui, la nature qui 
fo mo tout pour que tout ceſſe, lui montre 


gu moins, pour appaiſer le deſeſpoir on le 
longe cette ſeparation; que fi ſon fils a deſ- 
cendu plus rapidement cette pente qui , des 
notre premier moment, nous porte tous vers 
notre fin, il na ſubi qu'une loi commune qui 
mene au meme but tous les hommes. Mais 
que le menſonge & la force rendent un hom- 
me, pere d enfans que tout fon Etre repouſſe 
avec horreur, quelles reſſources lui preſentera 
la nature qui ſe ſouleve toute entiere contre 
Funion qu'on lui impoſe. Revoltee de ce ren- 
verſement de tout ordre, de tout devoir, ſou- 
. _ tiendra-t-elle cette contrainte ? ſuffira-t-elle à 
- cette violence exceſſive ?. Enſorte, Meſſieurs, 
qu'on ne peut dire ſi c'eſt un malheur plus 
| ſenfible de. recevoir pour fils un Etranger , ou 
© de perdre un veritable fils. 

by” Geft ict, Meſſieurs, que je ſens combien | 
dans ces ſortes de cauſes, les Parties ſont à | 
laindre de ne les pas plaider elles - memes. | 

A le ſieur Simonnet venoit, ſans etude & fans 

art, apporter lui - meme a vos pieds ſes dou- 


leurs mel&es de confiance & de crainte ; Sil 
: faiſoit 7 retentir ſous Ces volites 5 Ce CI1 i vrai 2 


de la nature qui penetre, qui.remue tous les 
urs; a ſes larmes, Meſſieurs, peut-tre aux 


| ET.MEMOIRES 127 
votres, vous ſentiriez toute la juſtice, toute la 
verite de ſa cauſe. Et ſi le plus ſage des Rois 
reconnut à la frayeur qu eut une femme qu'on 
ne lui enlevat ſon fils, qu'elle en etoit la mere, 
A la crainte qu'il vous feroit voir aujourdhui 
qu'on ne lui donne les filles qui le reclament, 
vous verriez tous qu'il ren eſt point le yer 
table pere. 


' M*.LOYSEAU DE MAULEON, Avocar: 
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_ POUR le Marquis pES Brossss. 


CONTRE la Dame DE ZA BREUILIE 
D CHANTRESAT, ſon Epouſe. 


Crs liaiſons intimes, que le matiage & que 


le ſang etabliſſent parmi les hommes, etant 
tine 


la Nature à faire regner la con- 


- corde & Pamour, il eft 1 2 2 , lorſque 


les Epoux ou les freres ſe diviſent , que les 
Auteurs de ces, querelles odieuſes ayent foulé 
aux pieds tout devoir. Dela cette verite trop 
connue que les inimities les plus terribles ſont 
celles qui 18 = des N Le 
Marquis des Broſſes en fait depuis long - temps 
la triſte epreuve. Tante du un Fore be 2 
mente & Pafflige, fa femme ajoute a ſes pre- 
miers malheurs des malheurs encore plus af- 


freux. Si du moins les peines qu'elle lui cauſe 


Etotent du nombre de ces diſſenſions domeſti- 


| ; i que la ſageſſe d'un mari peut etouffer 
l 


e ſecret de fa maiſon, bien Eloigne de 
ſe venger par un eclat funeſte a Phonneur de 
tous deux, le Marquis des Brofles devoreroit 


ſes chagrins en ſilence. Mais c'eſt elle- meme qui 
rend publiques ſes propres indignites. Celt elle 


* 


2 
EY -- 


odd Modis 


viſa les deux freres. Jaloux des préciputs de 
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qui traduit ſon Epoux de Tribunaux en Tri- 
bunaux. Ceſt elle qui voudroit rompre le lien 
indiſſoluble qui les unit. II repondra donc au- 
jourd'hu à Fappel comme d' abus qu'elle inter- 
jette de ſon mariage : Et sil ne trouve dans le 
cœur de ſa femme aucune reflource pour la 
rappeller A elle - nieme, la Loi lui offre des 
2 irs pour la confondre. Is 


PALIT S. 


Jean Daſſier mourut le 12 Janvier 1720, Kaif 
fant pluſieurs enfans, entrautres Jean - 
Daſſier des Broſſes & Jean = Francois Daſfier. 
Cing ans apres la mort du pere, il fe fit en- 
tr eux tous un partage proviſionnel de ſes 
biens. Nulle difficulté n'interrompit cette pre- 
miere operation. Que le partage defnitif pro- 
voquè quelques annees apres, & qui n'eſt point 
fin encore, ne ſe termina-il avec la meme 

illite ! Cette malheureuſe famille ett 
point donne à fa Province le ſpectacle affligeant 
de tous les troubles qui la dechirent. Peut-etre 
meme Patton odieuſe dont il &agit aujourdhui 
n'eũt- elle jamais ets formee. Mais Pinteret di- 


ſon aine, le Chevalier Daſſier declara au Mar- 
quis des Broſſes une guerre injuſte. Puis, on 

ne fajt par quelle fatalite Pon vit la Marquiſe 
des Broſſes — „ depuis douze années vivoit 
eontente a de ſon mari, s aſſocier tout- A- 
coup à la que le Chevalier lui portoit. 


| _ enfin lovſque f Ton eee dans W 
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eirconftances cette femme hardie a élevé a 
voix, Taffreux Proces intente au Marquis des 
Broſſes par ſa femme, nous paroit tenir de fi 
pres à tous ceux ſous leſquels ſon frere Pacca- 
ble de ſon cote,, que Pon croiroit ſes intérèts 
trahis, ſi le mème tableau ne raſſembloit tous 
Le Marquis des Broſſes avoit epouſe en 1729 
la Demoiſelle Deſchaſſeaux. Mais comme la 
nature, dont les caprices ſont incompréhenſi- 
bles, mavoit point encore developpe chez lui 
les facultés neceffaires à cet engagement , la 
Demoiſelle Deſchaſſeaux ſoutint que ſon mart 
mavoit pu ſatisfaire à ce qu'exigeoit leur 
union. La viſite fut ordonnee. Les Experts 
declarerent les diſpoſitions requiſes pour le ma- 
riage inſuffiſantes dans le Marquis des Broſſes. 
Sur ce rapport ſon mariage fut declare nul 
par FOfficialitè. La Cour jugea qu'il n'y avoit 
abus dans la Sentence: & cet Arret rendit a 
la Demoiſelle Deſchaſſeaux & ſa liberte & le 
droit de ſe marier a un autre homm. 
Deja le Chevalier Daſſier Sapplaudiffoit de 
ceette aventure humiliante, qui lui ſembloit 
reduire ſon frere a ne plus eſpërer que des 
neveux pour heritiers, lorſqu'un evenement 
tout contraire lui fit connoitre que le Marquis 
des Broſſes pouvoit enfin devenir pere. 
Le Marquis des Broſſes qui connoiſſoit depuis 
longtemps le ſieur de la Breuille de Chantreſat, 
ſe lia plus particulièrement avec lui. Les cha- 
grins que lui cauſoit le Jugement, qui avoit 
calle ſon mariage, lui rendotent une liaiſon $11 

: | miti 
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witié plus precieuſe. Mais ſi la honte que e lui 
imprimoit cet affront, lui donnoit un extẽrieur 
plus timide & plus triſte, elle ne lui toit rien 
ni des graces d'une figure faite pour. plaire, 
4. de la ſenſibilitè dun cœur cz able de Satta- 
ert Le ſieur de la Breuille avoit chez lui Ja 
. de Chantreſat ſa L is; 12 une 

onne qui avoit entendu r -Public 
de la . formee en 1731, contre le fieur 
des Broſſes, & qui etoit en meme temps frape 


des agrèmens de ſa perſonne, Eprouvoit en 
e voyant, des impreſſions confuſes qui la 
| orgoient tout au moins a le Gy x - 
Sk des. Broſi les ſentit naitre de ſon. cote la 

fon la plus vive pour elle. Il en,congut un 
ee augure. 1 crut qu enfin Fheureux 
anſtant. ;Efoit, venu de faire ceſſer ignominie 

nt n pefte de ſon Proces 3 couvert. 
1 done ſon amour 4 la Demoiſelle de 
Chantreſat. Cet aveu la flatta. Elle Teęcouta & 
Sy rendit d autant plus aiſement, qu un ſecret 
22 d amour propre lui perſuadoit que 
s charmes venoient d'operer un miracle. 
—— années acquiſes par le Marquis des- 
Brofles , depuis la plainte formée en 1738 


TLontre lui, avoient (np — Prepare ce chan- 


ſoit la cauſe ap triomphe 
; attendoit le Marquis des Broſſes, fon 


„ 


incertitude. Elle aimoit : On lui juroit qu elle 

toit aimée. Mais des paroles pouvoient- elles 

la raſſurer contre des fats? Le Marquis S ap- 

Pereut ge ſes ele Four les e ola 
ome 1, 


m 


_— 
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tout. Elle fut foible: & fi fa ſoibleſſe fut uns 
faute , les circonſtances qui avoient preceds 
Fexcuſoient , le mariage qui ſuivit Feffaca. 


Le fieur des Brofles Feũt - il prevu, que ce 


commerce premature , dont la mEmoire efit dit 
ſe perdre pour toujours dans les ombres du 
myſtere qui le fit naitre, fa femme elle-meme 
Tobligeroit un jour de le devoiler au Public? 
A peine la Demoiſelle de Chantreſat fut-elle 
tranquille ſur Vetat du Marquis des Broſſes, que 


des craintes dun autre genre ſuccederent à ſes 
premieres inquietudes. Il fut donc queſtion de 


ater Falliance oh tendoient des faveurs, que 


le Marquis des Broſſes n'avoit regues, que ſous 
promeſſe de la former. | 


A cette nouvelle, Ie Chevalier Daſſier $'6- 


veille. Il va trouver la Marquiſe du Vigeant fa 
ſeeur, il Fentraine par ſon exemple, & tous 
deux forment oppoſition- au mariage que pro- 
Jettoit leur frere. Leur motif pour sy oppoſer 
-Etoit puiſe dans la Sentence & dans FArret qui 
y declaroient inhabile. En conſequence de cet- 


fition , M. PEveque d Angoulème 


te double oppo 
erut devoir fe repoſer du ſoin de ce ſecond ma- 
mage fur PEy@que de Limoges. It ecrivit au 
* Cure de Chantreſat de conſentir qu'il y füt pro- 


eedè dans le Dioceſe de Limoges, o cette Cau- 


"ſe, diſoit-il, a ed diſcutte, & od ce qu on im- 


pute au ſieur des Broſſes eft mieux connu que dans 
PTT. . EIN 

Ce ſut donc à G que cette affaire fut por. 
tée. L Official ordonna la viſite accoutumee dans 


ces ſortes de cas. Les Experts preterent leug 
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ferment , ſe firent enſuite repreſenter le Proces- 
verbal , 4a apres lequel Fautre mariage avoit et 


rompu, puis procederent a l' examen de la per- 
ſonne; '& le reſultat tant de la lecture de Fancien 


en que de l'inſpection du Marquis, fut 
e les ſeconds Experts le regarderent comme 


venu abſolument ＋ wy , « ſoit, direntals, 
» que la foibleſſe de Page, ſoit que quelqu au- 
» tre raiſon A eux inconnue elit donne lieu à la 
» decifion des premiers. » | 
Te nouvel acte „9 atteſtoit la 5 6. 
tuation du Marquis = Brofles , tragoit a TOffi- 
cialite la route 8 alloit ſuivre. Il ne lui ref 
toit plus qu'a debouter le Chevalier & la Mar- 
quiſe ſa ſœur, de leurs oppoſitions, & qua 
permettre la celebration du mariage. Ceſt ce 
qu'elle fit par une Sentence dont le diſpoſitif fe 
trouve motive en ces termes: En conſequence 
du rapport qui atteſte que le ſteur des Brofſes + eft ab- 
Solument puiſſant, Loi il reſulte-que's tl y à en 
eee n 
nnn 
"Des que ce Jugement fut rendu „M. TEveque 
de Limoges envoyaau Cure du Marquis des Broſ- 
ſes une permiſſion pour faire le 5 Cette 
permiſſion fut accompagnee du conſentement 
donnè par le Cure de la Demoiſelle de Chantre- 
cat, en date du 17 Juillet 173 5. M. Eveque 
de Limoges donna une diſpenſe des deux premiers 
bans; le troiſieme fut publiè à la Meſſe Paroiſſiale 
le Dimanche 14 Aout ; le 17 on dreſſa le Con- 
trat de mariage en reſence de la mere & de plu- 


Keurs parens de la Demoiſelle 1 Chantreſat , 
2 


* 
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avoit perdu ſon pere * un an; & le 

bY le mariage fut ccschre. e 

Le ſieur des Broſſes j jouiſſoit en * du . 
heur dtetre uni à une ſeintie dont iI'etort ame, 
lorſqu'en 1742 le Chevalier Daſſier troubla ce 
calme heureux, en lui ſuſcitant des affaires dont 
 Cinjuſtice & la drirce furent ſans bornes. II Paſ- 
cbabord en nouveau partage de la ſucceſſion 
de leur pere. Sur cette demande, la Senechaufſce 
c Angoulème or donna « que dans trois mois 
» partage definif ſeroit fait, lors duquel la Ter- 
1 1 des e 
„ AF ur fon preciput a Parfaire 
* W dine des puiĩnès. „ 2 
Cette Sentence bleſſoit vivement le Chevalier 
Paſſier; il ne voyoit qu' avec indignation ce 
droit d aineſſe rompfe Tegalité. Ce''etoit pas 
meme Tegalité qui le tentoit. Son —.— 
p plus Tom ſes vues; il congut le 2 

Tenlever le Domaine entier. des Brofles 3 
wg: I fallut donc'hider le p e ordonnè, 
& ſubſtituer a une affaire où la Coutume Sex- 
Pliquoit trop Evidemment OY des con- 
teſtations q une autre ſorte, ent lui ga- 
ner par adreſſe, ce que lui Able 0” 
Voici donc Fi incident qu "= e I preſenta . 
"une Requete, « en N Terbel gon de 
* Ia Sentence & du „le Marquis des 
* Broſſes fut tenu de San F des Etats affirmes 
„ veritables , ſauf a pro rb les dettes 

"»  pretendroit avoir pa Hays ces en Pacquit de lerir 
pere y. Tandis qu'il faiſoit Artes ee combat 
3 Paffaire, — rae 
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tence qui lui accordoit une proviſion de 500 li- 
vres. Auſſi-töt le Marquis des Broſſes, qui 
avoit juſtiſi de ſes creances,, obtint une Ordon- 
nance POR permiſſion de ſaiſir entre ſes pro- 
pres mains les ſommes dues au Chevalier Daſſier, 
& entr autres les 500 liv. de proviſion. Il cr 
voit avoir trouvè par-la fur le meme Tribunal 
d'autres armes à oppoſer a celles Coe {on frere 
venoit d'y OY Mais celui ci it di 
rer PYOrdonnance accordee a, ſon — „& lui 
envoya un Huiſſier pour executer la, Sentence 
qu'il avoit obtenue. Le Marquis preſenta ſon ti 
tre à cet Huiſſier. Cet homme inſiſta & voulut 

er outre. Voyant pourtant que le Marquis 
you Broſſes toit point d humeur a. céder, i 
quitta la partie; mais pour revenix peu de jours 
après à la tete d une bande d Archers, qui your 
lurent proceder a Fenlevement de ſes meubles. 

Come — acts 1 Etoit —— doute auſſi peu 
reguliere que la premiere, pu CS 
— n toit pas meme ſeulement attaquee. 
Le Marquis des Broſſes fat donc encore la meme 
reſiſtance. Mais c'etoit-la preciſement ce qu'on 
vouloit de lui. II donna dans le piege qu on lui 

tendoit. Et aufli-tot Procès- verbal de rebellion 

. dreſle par les Miniſtres du Chevalier Daſſier, 

Plainte ym we par le Chevalier lui-meme con- 
tre le ſieur des Broſſes & ſa femme, repetition 
de ce Procès- verbal, Decrets lances, Interro- 
gatoires ſubis : youla comment le Chevalier Daſ- 
ſier eu Vart de traveſtir en Inſtance criminelle un 
procede ſimple en ay mag — toute 1 Juſtice 
unn de ſon frere. 1 

| 3 
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Oeſt donc ici, qu*2 proprement parler, coril 


mencent les hoſtilites du Chevalier Dafſier. Ceſt 


* 


E. 


ici que Pintèrèt, cette paſſion imperieuſe & baſſe, 
va nous ouvrir la ſcene où l' injuſtice de Fun & 
les diſgraces de autre ſe montreront dans tout 
leur jour. FAN © N 
Lorſque la plainte du Chevalier Daſſier contre 
le Marquis des Broſſes & fa femme eut ete recue 
r la Cour, il n'eut garde de ſe trop prefler de 
ha ſutvre. II ſavoit que Fon manque ſouvent 
ſon coup, à le precipiter; & il falloit qu'un 
autre orage fondit d abord fur le Marquis des 
Brofles. e e 
Ainſi tandis que le Chevalier Daſſier ne fai- 
ſoit encore ſervir fa plainte qua effrayer ſon fre- 
re, afin de mettre a contribution ſes frayeurs ; 
le malheureux Marquis des Broſſes fut arrete 
fur la route de Confolens , & conduit au Cha- 
teau d Angoulème. Il ſoupconna de quelle main 
le trait etoit parti; & f-tot qu'il fut arrive, il 
Ecrivit a M. de Saint Florentin, & le pria de lui 
apprendre quel etoit ſon crime, & la cauſe d'une 
detention ſi imprè vue. Cette captivite n abattit 
point ſon courage, il la ſoutint avec conſtance; 
& oppoſant a ce deſaſtre une fermete genereuſe : 
Quand je tecrirois des lamentations, ma 
„ chere femme ( diſoit-il à la Dame des Brofles 
dans une de ſes Lettres) „ cela ne gueriroit de 
rien, tu me connois, & par- là tu dois penſer 
» le bon ſang que je dois faire ici, il n'y a que 
'» ta ſituation qui me touche, tu dois ſavoir 2 
quel point je raime, ce qui ne s effacera ja- 
# mais Qu'avec mois 
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En mème temps il lui marquoit une confiance 
entiere, lui promettoit d' approuver tout, haz 
ſignoit une procuration generale. Mais que ſon 
erreur Etoit grande! Il ignoroit les coupables 
deſſeins que fa femme meditoit contre lui. II 
ignoroit qu'il alloit trouver dans fa femme un 
ennemi auſſi cruel que dans ſon frere. Il igno- 
roit que ſa femme le deſtinoit a ètre la fable du 
public & la victime de fa criminelle inconſtan- 
ce. Quelle a été la cauſe d'un changement ſi 
funeſte ? De pernicieux exemples, des conſeils 
ſeduQteurs avoient-ils etouffe en elle tout ſenti- 
ment de devoir & d'honneur? Quoi qu'il en 
ſoit , cet empriſonnement colita cher au Mar- 
quis des Broſſes. Sa femme ne put demeurer ſeu- 
le dans ſon Chateau : elle deferta les Brofles , 
les abandonna au pillage : meubles , effets, 
coffres , papiers, tout fut enleve , tout fut 
briſe, tout fut perdu ; & meme les informa- 
tions faites ſur la plainte que cette depredation 
a force le Marquis des Broſſes de rendre à ſon 
retour contre des quidams , qui Pavoient vole 
en ſon abſence, ont donne lieu à un decret 
d'ajournement perſonnel contre le Chevalier 
Daſſier qui en eſt appellant en la Cour. Et 
lorſqu' en inſtruiſant Pappel, on lui 
avoir ainſi fouille dans les archives de fon 
frere, & d'en avoir ſouſtrait les Titres, il re- 
pond avec flegme: « que c'eſt une peine qu'il 
„a bien voulu prendre avec la Dame des 
„Broſſes. » Mais que ſigniſie ce concert & cet- 
te intelligence entre lui & une femme contre 
Laquelle il avoit dans ce 3 
4 
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ire crimine e,; puiſqu'il Pavoit envelopiide 
Sans cette plainte en rebellion, qu'il ſe relers 
voit pour le befoin ? Diſons - le donc, it ren 
fallut pas moins a la Marquiſe des Broffes pour 
regagner les bonnes graces de ſon beaw-frere 2 
op — — — qu'elle forma cf 

qualité 

Mais faire Padre un of toutes 
Jes ſolemnités de VEgliſe , toutes les formalites 
civites" etozent exactement remplies, qu'elle 
avoit fait avec une libertè entiere, qu'elle 
ravoit fait qu' avec le conſentement de ſa me- 
fe, que de Taveu de ſes autres parens; faire 
rompre un Gol nozud apres douze ans Fhabitas 
ton commune, ce n'etoit pas une entreprife 
dune execution bien facile. Voyons donc quels 
moyens — eee employer à cet . 
1 Ou 

Un mari detemny dans les liens, etoit . 
| elle un mart impuiſlant ; voila Fidee que fes 
paſſions lui ſuggererent. It Fagifloit de la faire 
adopter. Elle nen déſeſpera pas. Le premier 
manage du fieur des Broſſes cafie pour le mè 
me ſujet}, & le defaut denfans de ce: ſecond 
| mariage , lui parurent deux conjonctures pro- 

A favoriſer Vimpoſture : & elle forma le 

17 Avrit+1747 ſon action en nullite de maria- 
ge pour cauſe Fimpurflance, | 
Cependant le Miniſtre avoit eu la bonts de 
| repondre au Marquis des Brofles , que la ram 
- fon qui Favoit fait conduire à — —  - 

Etoit qu'on Paccuſoit davoir refuſe de — 


les impors du Roi. Le Marquis des B 


rT'Mftmonnary wa 
bien par qui le Commis, qui avoit fait cette 
depoſition, avoit cte gagne. Pour fe laver de 
cette imputation „ A envoya au toutes 
ſes quittances d impoſition. Mais comme on 
avoit ſans doute accompagne cette premiere 
fauſſete de quelques autres calomnies, le Mis | 
niſtre, avant de Felargir , fit demander au Liens 
tenant Criminel dF Angouleme ſt le Marquis des 
Broſſes mavoit point d affaires ſus for compte. 
Ce Magiſtrat lui fit quit ne lui con- 
noiſſoit qu un Procès avec ſa Famille, au fujet 
de la facceflion de leur pere; & comme on vit 
oa la 3 qu avoit faite le Miniſtre, que 
un ayort apparemment repandw des nua- 
la e ont du fieur des Broſſes, tout 


| Tribunal d' Angouleme lui donna des: 'centk 
> An & fon Cler- 


ficats'; M. FEv@que 
ge — en domierent wulf; la Nobleſſe du 

de mème; cet exemple fur furvr du Tiers- 
Etat de la province; enſorte que par amour 
pour la verite , tous les Ordres fe reunrent 
pour rendre hommage a la probite du Mar- 
quis des Broſſes. Des que ces preuves furent 
arrivees au pied du Frone , le Miniſfre 
aw Marquis des Broſſes la revocation de fa 
Lettre de cachet, & lui recommanda en me- 
me- temps de tacher dé ſormais de ne plus avoir 
de demeles avec fa Famille, Feviter mème au- 
tant que faire ſe pourroit, de ſe er enn. 
trer enſemble. 

Le Marquis des Broſſes ſortke FAngoultme 
fre ls fin de 1747, & retourna dans f. 


teau des Broffes, Mais en y entrant, mul de 


n Chis 
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objets qu'il comptoit voir ne s offrit à ſes' 
Feux. Ses effets etoient- enleves : ſes metairies 
Etoient degarnies : ſes Domeſtiques n'y Etozent 
plus. Ce retoit point 1a ce qu'il cherchoit en- 
core. La Marquiſe des Brofles , cette femme 
qui 2 courir 5 2 cette 
> ww il a oit ſes es Joie, 
4 ome: etoit wy fuite. On — : 
yera point de peindre ici le coup que lui por- 
ta — eſta un de — — 
qu il faut eprouver pour les rendre. ; 
- Tandis que le Marquis des Brofles etoit fuc- 
ceſſivement en proie aux impreſſions de l' in- 
dignation, de la douleur & de la honte, fa 
femme preſentoit une Requete a “Official pour 
le — dans la crainte, y diſoit- elle, | 
gue ſes premieres procedures ne lui fuſſent pas par- 
venues. En effet, elle avoit, — Pabſence 
de ſon mari, forme ſa demande, donne Paſſi- 
gnation , fourni les faits & articles ſur leſquels 
elle vouloit qu'il fut interroge , obtenu me- 
me, par une derifion bien étrange, une Sen- 
tence par dẽfaut, qui lui ordonnoit de com- 
| paroitre. Combien la Dame des Broſſes eũt- 
elle ſouhaite de faire ainſi juger toute Paffaire, 
a ſon inſu! Ceũt ete là la ſeule maniere pour 
reuflir ; car la preſence du mari devoit infailli- 
blement renverſer le plan inſenſe de la femme. 
Le ſieur des Brofles regut donc, quelques jours 
apres ſon retour, une aſſignation pour ſe ren- 
dre a YOfficialite,, ſinon que les faits preſentes 
* fa femme ſeroient tenus pour reconnus. 
Elle lui fit enſuite fignifier , pour preuve de ſes 
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allegations , le ier Rapport & Fancienne 
Sentence de POfficialite de Poitiers, avec Ar- 
ret confirmatif , & demanda wr conſequen- 
ce de ces trois Actes, il lui fut permis de ſe 
pourvoir ailleurs. « | RI g 
Cette demande Etoit bien inconfideree. Venir 
apres douze ans de mariage fe plaindre de fon 
mari , & rapporter pour toute preuve du dé- 
faut dont elle fe plaignoit, qu'un Proces-ver- 
bal de viſite, fait pendant qu il etoit mineur , 
relatif à une autre femme, & detruit par un 
rapport poſterieur & contraire; n'etoit-ce pas 
reconnoitre & avouer toute Pinjuſtice de fa 
demande? Elle vit bien qu'il falloit demander 
encore une troiſieme viſite: POfficial de Gue- 
ret Fordonna. Elle nomma les fieurs Pichon & 
Vincent, Medecin & Chirurgien , pour ſes Ex- 
peri , & TOfficial nomma d' office les ſieurs 

landin & Peyrat du cote du Marquis des Bro 
ſes. Celui-ct juſtement indigne de Pacharnement 
de fa femme, fermoit Foreille à ſes clameurs 
& dedaignoit ſes honteuſes pourſuites ; mais 
la Dame des Broſſes meritoit trop les mepris 
de ſon mari, pour y Etre ſenſibſe. 
Cette fhierte ne lui donna que plus d'audace. 
Elle implora le bras ſéculier, $gadrefla au Lieu- 
tenant General d' Angoulème, & obtint de ce 
Juge Laic une Ordonnance, qui enjoignit au 
feur des Broſſes de ſe repreſenter. Elle ſentoit 
bien qu'il auroit peine a gavilir tant de fois 
juſques-là; auſſi ſon but étoit - il de le faire 
prendre par force, pour que, traine une ſecon- 
de fois en priſon, du moins ſes fers la rendiſ- 
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Hm plus libre. Mais laſſee des peines que 
Findignites lui colitent, la Marquiſe des Br 
ſes ſe repoſe ici quelques temps, remet os 
malheureux mari entre les mains: du Chevalier 
Daſſier; & cet autre Perſccuteur va reparoitre 
A prefent ſur la ſcene. - - 

Son objet, on Sen 1 ſans — Etoit 
uſurper la terre des Broſſes ſur ſon ainé, & 
ſon. moyen etoit, ce proces criminel en rebel. 
lion, qu'il avoit eu Fadrefſe d'clever fur les 
faux rapports dont de miſerables. Archers 


e traſiquè avec lui. Lorſqu'il vit le Mar- 


des Broſſes pret a ſuccomber ſous ”> 
Outrages de 1a femme, ce moment lui 
ecieux à ſaiſir. Toute ſon ardeur ſe ranuma : 
1 obtint un Arret qui ordonnoit au ſieur des 
Broſſes de ſe repreſenter aux pieds de la Cour 
dans —— & le meme jour qu'il le lui 
fit ſigniſier, bp joignit une tres-longue let- 
tre, dans laquelle il deployoit avec emphraſe, 
tantot une vehemence exceſſive, pour intimi- 
der {a Partie, tantot une fauſſe tendreſſe, pour 
tacher de mettre de ſon cote les apparences du 
bon droit. Le ſtyle pom pompeux de cette piece 
artificieuſe fait bien connoitre le caraQtere de 
celui qui Fa faite. On y voit une touche har- 
die, une imagination feconde; mais ſi Peſprit 
Sen pa. le cœur en eſt vivement afflige. 
I avoit done rallume tout ſon feu, pour faire 
enfin juger cette plainte, qui dormoit depuis 
Pres de fix ans, lorſquarriverent ces temps 
dination & de trouble, où les affaires publi- 


ques ſuſpendirent le cours des interets Particu- 


de ſa 
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hers. Le Chevalier Daſſier employa ee Jong 
intervalle , à continuer ſes negociations avec 
.meme . ofteritation. II marquoit au ſieur des 
Broſſes dans une premiere lettre, que ſon n- 
tention -etoit;, qu ils fiſſent choix chacunid'un 
Gentilhomme d'une probite reconnue , quiils 
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S aſſemblaſſent a Angouleme,, & que peut - etre 


trouveroit- on quelques temperamens propres 
à les concilier. Le Marquis des Broſſes etoit 
trop ami de la paix pour rejetter la propoſition. 


Il prit au mot le Chevalier Daſſier. 4 Je Wai 
dans aucun temps, lui répondit -il, Eloigne-les 


3 ; la maniere avec laquelle je 
ſuis porte donnera aux ſupèrieurs & au 
ic une juſtification entiere ſur ma conduite. 

— a hk propoſition de choiſir un homme 

de condition, devant lequel nous portions nos 

differends, j ai choiſi M. de Monterin notre pa- 

rent. Vous pouven jetter les yeux ſur qui vous 
jugerez à propos. Je ſuis toujours pret de me 
rendre dans quelques mai ſons de Gentilshom- | 
mes, ou amis communs, pour y voir 

— — demeles ». Telle ef la ſu 

reponſe au Chevalier Daſſier. - 

Cette reponſe eut du amener „ 


le moment de conciliation, que les deux freres 


-ſembloient: ſe demander; mais les dèmarches du 
Chevalier nlavoient rien de ſincere. En effet, 
-quels Arbitres ſe ſeroient pretes a ſes vues ſur 
la terre des Broſſes? Il ſongea donc à rompre 
Fentrevue ropoſce. Pour cela, il ſe rejetta ſur 
le lieu de Haſſemblée. Il ne voulut plus d autte 


encdroit que la ville d Angonleme. Mais il ap- 
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puya fur ce rendez - vous avec des termes fi 
_ *magnifiques, fi peu francs, qua la fin cette pre- 
ference pour Angouleme devint ſuſpecte au Mar- 
des Brofles , qui <toit encore tout rempli 
de Timprefſion que lui avoit faite ſon ſéjour, 
dans le Chateau de cette ville. Il fe reſſouve- 
noit d ailleurs du conſeil que le Miniſtre avoit 
bien voulu lui donner, a fa ſortie de ce Cha- 
teau. Et comme un de leurs parens _—_ 
. Fontperine le preſſoit encore de la part du 
Chevalier er ſur la conference d Angou- 
roms om I _ 2 au 
ſujet de ce parler, Pune e Marquis 
A Brofſes d ce — nt commun , Fautr a ce 
m Chevalier er. Ce 
:rallele — juger les deux freres. C Cel 
un contraſte intereflant. Autant la marche 4. 
Fainè eſt ſimple, naturelle & honnète, autant 
Fautre prend avec lui le ton d empire, de fu- 
reur & d'inſulte. Il entend mal les choſes les 
plus ſimples, & ce neſt plus qu'un enthouſiaſte a 
qui ſes paſſions dictent de faſtueuſes abfurdites. 
Enfin les portes des Tribunaux fe rouvrirent. 
Auf- töt le Chevalier Daſſier „ reprenant la 
pourſuite de cette ancienne rebellion , dont il 
-ayoit autrefois accuſe les Sieur & Dame des 
Broſſes, diſtribua contre ſon frere un Memoire 
qu'il avoit compoſe lui-mème. La Dame des 
Broſſes n'y <toit ſeulement pas nommee. Ses 
-torts, vis -A- vis le Marquis des Broſſes, lui 
avoient merite ſon pardon : Et file Chevalier 
Daſſier Etoit oblige de la placer dans Vintitule 


de ces ſortes de pieces, — lui 
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| ſes pertes imaginaires.. Ce fut a Paide de ces 
ſurpriſes qu'il obtint un Arret « qui fit defenſes 


La preſence du Marquis des Brofles ſur les 
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donner le nom d' epouſe, tantot en la defi 


par ces termes: ci - devant femme du fieur des 
Broſſes: expreſſions remarquables & importan- 
tes, qu'on ne ſauroit trop retenir & peſer 
avec trop de ſoin. Comme le Chevalier Daſſier 
ne pouvoit établir aucun fait dans une affaire 
criminelle , qui ne poſoit fur rien, il ne parloit 
dans ſes procedures, que des affaires civiles, 


qui Etoient entre ſon frere & lui. Ce meme 


homme qui refuſoit toute eſpece q accord, qui 


craignoit que la Juſtice ne e ſes regards 
e 


ſur ſes interets pècuniaires, ſe donnoit pour un 


frere opprime par Vavarice de ſon aine, pour 


un frere depouille de fa legitime. Et E que 
le Marquis des Broſſes, retenu par la crainte 
des pieges que lui tendoit fa femme, ne pou- 


voit ſe faire entendre de ſi loin, & laiſſoit le 


champ libre à ſon frere, celui · ei attendriſſdit 
adroitement ſes Juges, par la vaine peinture de 


» au fieur des Broſſes de recidrver, le con- 
„ damna en 1200 livres de dommages & inte- 
» rèts; & ſur Faccuſation intentee contre la 


„Dame des Broſſes, mit les parties hors de 
„ Cour»: Victoire Cautant plus agreable au 


Chevalier Daſſier, qu'il y trouvoit le double 
avantage de voir & ſon frere vaincu & ſa belle- 
ſoeur renvoy cke. eee 


lieux, une defenſe plus attentive, les circonſ- 
tances mieux connues, lui auroient ſirement 
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-tort — de sen plaindre. Tout eſt bien 
dans Vordre de la Juſfice. Souvent ceux qui la 
trompent la diſpoſent, par cela meme, à ren- 
Are des oracles plus ſürs. Car enyvrés de leurs 
premiers ſuccès, ils reviennent pour la ſurpren- 
Are encore: Et alors plus OD & les far 
noiſſant mieux, elles — punit tout à la fois 
& leur * 2 0 age. Chevalier 
oyons ent 1 Chevy 
ther va 8 1 Bar 
Une premiere p <a venoit de lui valoi 
* liv. II Etoit a croire « 7 ſeconde en- 


Ales creances ,.pour acquerir à pe 
Broſſes. Il chargea donc le . Je Ef 
A<taler à ſon frere les conſequences « 
aAzret, sil ne ſe hatoit de:$arranger avec kak 
Oe fieur de Fontperine fit plus encore. II ſa- 
wvoit que la Dame des Brolles venoit d ohtenir 
la permiſſion de faire arreter ſon mari, & de 
de faire conduire dans les priſons de IOfficia- 
2 guſqua ce qu'il et 1 h viſite 
de ſa perſonne. Fi en donna ſecrètement avis 
aun Chevalier Daſſier & lui manda „qu'il y 
% avoit des ordres donnés contre ſon * 
2 que ſon frere ne ſortoit plus & S enfermoit 
Den 2— pil ears beau YAY — 
11 moment, * toutes 
E — fermees, - pour charger a - 
Hers de quelque titre executoire , c'etoit. 
:fournirinouvelle matiere a, un procès- verbal 14. 


nsbellion; & Kep-Vitaapeude: Jurs apre Cs, N21 A 


Tichiroit :davantage. 11 vou e 
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river au pied du Chateau des Broſſes une c6- 
horte d archers, parmi leſquels etoit un nommé 
Damiens Maunais, I' Huiſſier le plus redoutable 


du Canton. Cette bande de Recors trouva qu'en 


effet Pentree du chateau lui etoit mterdite. 


Alors Maunais joua ſon role , ſe permit contre 


le fieur des Brofles les invectives les plus atro- 


ces, ſe mit à jurer, à le tutoyer meme , a le 


= 


traiter avec la derniere inſolence. Le Marquis, 


voyant cet Huiſſier lui manquer de reſpect, lui 


rEpondit du haut d'une fenEtre , lui fit quelques 


menaces, lui renvoya les inſultes qu'il en avoit 
recues ; mais il fut prudent & fe contint. Ainſi 
des menaces & des injures dites & repouſſèes, 
voilà, d'après le procès- verbal meme de Mau- 
nais, tout le corps de delit; d ailleurs pas une 
voie de fait, pas un coup de fuſil tire, pas la 


ö you legere bleſſure, & le tumulte ne fut pas 
long; car voyant que le ſieur des Broſſes ne vou 
loit pas ouvrir, toute la troupe ſe retira, & Mau- 
nais dreſſa, à la requete du Chevalier Daſſier, 
un procès- verbal en rebellion , conforme a la 
legon que lui avoit faite celui- ci. | 
Le Chevalier Daſſier en rendit plainte contre 
ſon frere, obtint un Arret qui lui donna ate de 


fa plainte , & qui en renvoya Pinſtruction par- 


devant le Lieutenant Criminel d' Angoulème, juſ- 


N Jugement definitif que la Cour ſe reſerva. 
is ſatisfait de ꝰ tre menage cette nouvelle 


pierre d'attente, le Chevalier Daſſier ſe tran- 


quillifa quelque temps, laiſſa fa belle · ſœur re- 


prendre & ſuivre ſes injuſtices, prèt a recom- 
mencer les ſiennes, quand celle- ci ſeroit fatigube 
| |.” | 
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Fon tour. Car Ceſt ainſi que renvoye de fon : 


ffrere à fa femme, de fa femme a ſon frere, le 
Heur des Brofles Ltoit fans ceſſe en bute aux ve- 
xations de tous les deux. Voici donc la Dame 
des Broſſes rentree en lice. 
En vertu de la permiſſion qu'elle avoit 8 
e faire/Gaifir ſon mari à toute heure, en tous 


lieux, elle le fit ſurprendre un ſoir dans ſon Cha. 


teau, par des Sergens, qui en avoient eſcaladé 
Jes murs, à la faveur de la nuit. Il la paſſa au 
milieu de ces Satellites dans un cabaret du — Fong 
dont il etoit Seigneur, & fut conduit le lende- 
main dans les priſons de POfficialite de Gueret, 
on ſon frere le fit recommander le jour meme. 
Il fut enſuite oblige d' y ſubir un interrogatoire, , 
fur les faits expoſes par fa femme. 

L' Official lui demanda, entrautres choſes, sil 


n toit pas vrai que la Demoiſelle de Chantreſat 


Etant fort jeune, s &toit livree fans reflexion à 
ce mariage. Le Marquis des Broſſes rẽpondit que, 
Fran iy fi de la Dlle de Chantrefat lui 
faire ſes réflexions, elle les avoit 
e connoiſſoit mieux que perſonne 
N Feat — fieur des Brofles , & qu'ils S'ctoient 


deès- lors les libertes que les — e 


nem enſemble. 

L Official lui demanda s 1 Wetoit pas vrai qu it 
avoit eu recours a des remedes, pour tacher de 

parvenir à la conſommation du mariage. Il re- 

| Pondit qu'il n gms wg eu beſoin de remedes , 

pour un mariage conſomme par anticipation. | 


On lui demanda, fi, par la crainte que trop 
X 9 dans les reponles 1 ſa —_ aux 
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queſtions qu'on lui pourroit faire, ne le trahit . 
le lendemain des n6ces , il n'avoit pas cherche à 
hai apprendre par le propos, ce dont il navoit 
pu inſtruire par effet. II repondit , qu'une cons 
verſation ne pouvoit guete la rendre plus ſa- 
vante apres ſon mariage, ſur une choſe qu elle 
fayoit 8 bien par experience des auparavant. 
On lui demanda sil navoit pas fait un voyage 
& Paris, pour eſſayer ſi une abſence menagee ne 
produiroit pas un retour moins ſterile... II ré- 
pondit qu'il avoit fait un voyage à Paris pour 
affaires, durant lequel fa femme le privit ſou- 
vent dans ſes Lettres, de ne point lui faire 
„„ he, 
On lui demanda s il n'avoit pas oblige fa femme 
de dire qu une incommodite qu'elle avoit toit 
la ſuite d'une fauſſe couche. 3 que la 
fauſſe couche dont elle voudroit diſconvenir 
Etoit $i vraie, qu'elle avoit arrete chez elle une 
Nourrice nommee Mariotonne, Tailleuſe & 
Bourg de Saint-Maurice, qu'elle Sa £ apre 
la chiite qui lui avoit cauſe Faccident dont elle 
avoit ſouvent parle. Voila les principaux articles 
qui compoſerent Finterrogatoure. 
Le Marquis des Broſſes ſentit qu'iln'obtiendroit 
ſon elargiflement, qu'en ſe ſoumettant à la viſite 
qu'on exigeoit de lui. Il preſenta. une Requste, 
on il sy offroit de lui-mème. Cette demande 
effraya la Marquiſe des Broſſes. Elle eſſaya d- 
loigner par ſes incidens & ſes mtrigues , le dé- 
nouement que cette viſite lui annongoit. Elle 
commenęa par recuſer les Experts nommes q oſ- 
ice pour le Marquis des Broſſes 75 elle obtim 
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| ue Sentence qui ordonna qu'il en nommeroit 
autres. Il nomma les fieurs Luche & de Leſtang 
| ur proceder avec les ſieurs Pichon de Buri & 
incent , nommes par la Dame des Brofles. 
Mais celle-ci recuſa encore ces deux nouveaux 
rts. Elle ne Sen tint meme pas 12 ; elle re- 
cuſa juſqu aux ſiens propres. Agitèe par une v 
| 0 fl rtune, elle en cherchoit ſans doute 
ent ſans lumieres ou fans conſcience, 2 
ale ne 5 appercevoit e cette inquiẽtu 
Etoit la Faro map la * fort rte qui pls derer 
ert n 
Ennuyè d'une affeclation fi marquee 4 eluder 
le rapport des Experts, I'Official la declara non- 
recevable dans ſes dernieres recuſations , & fixa 
au 17 du mois la viſite en queſtion. Ia Dame 
des Broſſes en craignoit trop les ſuites pour 
appeller les Experts. 'Mais quand le Marquis des 
Brofles vit que le jour indique Etoit paſſe & 
i alloit devenir le jouet des frayeurs de fa 
0 > Sig „comme il Fetoit de fa tem rite, il ob- 
tint un Arret qui ordonna ſon Ulargifſement pro- 
viſoire, à la charge de la viſite , preſcrite par la 


Sentence de Gueret, & a la charge du paiement 


des recommandations. 67 qe 
Les ſieurs de la Faux, . Taille mard & 
Tranchant furent les quatre Experts dont on 
convint de part & d autre pour fatisfaire à la 
premiere condition de PArret ; & quelques jours 
aApreès ils procederent a la viſite, & en dreſſerent 
leur proces-verbal de pots I weſt pas poſſi- 
ple de le tranſcrire ici. La pudeur ne pe omen 
de retracer avec detail les Eloges qu ils donnere 
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a Torganiſation du ſieur des Broſſes. Il ſuffira 
de dire qu'ils conſtaterent la puiſſance la plus 
II ne s'agiſſoit plus que d acquitter les recom= 
mandations du Chevalier Daſſier. Mais comme 
celui-ci avoit commis dans le Chateau des Broſ- 
ſes la meme ſpoliation, durant Fempriſonnement 


de ſon frere à Gueret, que pendant ſa capti- 


vite 1 ; comme il avoit fait exècu- 
ter · meubles, vins, grains, beſtiaux, tout, 
juſqu'au linge le plus necefſaire a Puſage du 
MEE des Broſſes; qu'il avoit fait farfir ſes 
domaines, qu'il y avoit établi Commiſſaire, 
qu'il avoit emporte billets, papiers d affaires, 
| wa de nobleſſe 2 cM A comme 
a tre cent douze lows que le Marquis 
des Brofles deſtinoit à la . ordon- 
nee, avoient diſparu avec le reſte de ſes biens: 
cet Etat de miſere , auquel ſon frere Tavoit rc. 
duit, lui rendoit, pour le moment, la ſomme 
5 eſtion Aiffcile a trouver. Le Chevalier 


en 
Dafhier profita de cet embarras pour appeſantir 


ſes liens. Mais les momens devenoient chers. 
Un parent, un ami, ou meme un etranger à 
qui E fm ple humanite etit parle en faveur d un 


homme & malheureux & innocent, pouvoit 


lui avancer la ſomme exprimee dans PArret ; 


& en touchant ſa dette, le Chevalier auroit per- 
du fa proie. Il ſe preſſa done d' employer d au- 
tres 0 Elles etoient deja toutes forgees: 


II fit revivre la plainte quy avoit fait recevoi 


r la Cour fur le procès-verbal en rebellion, 
grelle par THuifher Maunais, 1 1 ne 


o Pratvorenxnys _ 

fut plus poſſible de ſe concilier avec Tit. 
Envain le Marquis des Broſſes lui envoys 
des propoſitions par écrit; il ſe croyoit trop 
avance pour ne pas conſommer ſon projet ſur 


ha terre des Brofles ; il ne Sen cachoit mèẽme 


plus, & voici dans quels termes ſon Procureur 
en ecrivit a celui du Marquis des Broſſes 
Enfin , rs ro quelques raiſons que J'aye pu 
elleguer a M. Daſſeer, je mai pu y reuffir. Il m 
aſſure que, quelque choſe qui pitt arriver, it n'en- 
treroit en aucune propofition d accommodement, 
a u prealable M. ſon frere ne lui fit abandon 
des Broſſes. S'il veut acquieſcer a cette propoſi- 
tion, M. Daſſier ſe chargera de payer toutes ſes 
Aertes, & de lui donner par an 1200 livres, meme 
- Juſqu'a 15, &c. Voila comment le Chevalier 
Dafher ſe decouvrit. Soit realite , ſoit decen- 
ce, le Porteur de cette commiſſion en parut af 
fige. Je ſuis très- mortiſis, ajoutoit-il, de la fi- 
tuation on ſe trouve M. des Broſſes; mais que 
puis je faire que le plaindre ? 2 
Le Chevalier Etoit donc bien determine à ne 


Maunais, il fit lancer par le Lieutenant Crimi- 
nel e un decret de priſe de corps 
contre ſon frere ; puis il demanda à la Cour, 
gu attendu que ſon frere n'ttoit plus retenu que 
pour dettes dans les priſons de Eueret, puiſqu'il 
y avott ſubi la viſite de ſa perſonne dans ſon af- 
faire contre ſa femme, il lui fut permis , en vertu 
de ſon decret de priſe de corps, de le faire transfe- 
rer des priſons de POfficialite, en cellts d Angou- 
une; & des que TArret de tranſlation fut ren- 


int licher priſe. Arme du Proces - verbal de 
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du, il Penvoya prendre dans les priſons où la 
Dame des Broſſes Pavoit fait enfermer. | 
 . Arrive dans celles &Angouleme , le fieur 
des Broſſes y eſſuya toute F inſtruction d une 
procedure criminelle; interrogatoires, recolle= 
mens, confrontation , rien ne fut oubliè; on 
elt dit qu'il s agiſſoit d'un veritable crime: & 
cependant quel Etoit Pobjet du Procès? Le 
fieur des Broſſes, à en croire PHuiflier Mau- 
nais, avoit fait un refus de portes, que le Che- 
voalier Daſſier ett ete bien fache que Fon elit 
ouvertes. C'etoit-la Pattentat puniſſable pour 
lequel ſon frere le trainoit de priſons en pri- 
| ſons. Car à peine Peut-il fait mettre des pri- 
| ſons de Gueret, dans celles d Angoulème, que il 
demanda à la Cour, que pour rendre le Ju 
ment definitif qu'Elle $efort reſerve, elle lui 
rmit de le traduire encore de celles d' Angou- 
me, dans celles de la Conciergerie. Son fre- 
re étoit indiſpoſè pour lors. Quel eſt Phom- 
me dont des chagrins auſſi amers n' euſſent point 
altere la fante ! Il pria la Cour de ſurſeoir a fa 
_ tranſlation, ſi mieux raimoit le Chevalier Daf- 
fier le faire porter dans une litiere. Ce netoit 
point un artifice , pour retarder ſon départ 3 
il avoit mème écrit a PAbbe De Bourſede;, 
| que puiſqu'il etoit defline a ttre matheurenx ," ul 
falloit bien qu'il ſe determindt a ſubir ſon ſort. 
Content du moins de avoir contre lui, que 
fa mauvaiſe fortune, il $'y abandonnoit avee 
_ reſignation. Mais enfin, les Medecins atteſtoient 
e la ſeule litiere convenoit à ſa ſituation 
prèſente. Le Chevalier eut la * de reſiſte r 
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à une priere, qu aucun autre n'auroit jamais 


malade, les fers aux pieds, dans appareil des 
Scelerats les plus abjects & deſtines aux plus 
honteux ſupplices. e ee 1 
Des qu'il fut à la Conciergerie , où il eſt ac- 
tuellement encore, il demanda a jouir du pri- 
vilege qu' ont les Nobles, d'etre | 
Grand Chambre aſſemblèe, & il obtint, le 31 
Aoltit 1756, un Arret qui le lui accorda. Voi- 


N Tobjet du Procès qu'il a a ſoutenir contre 


ſon frere. | > 5 
Tandis que le Chevalier Daſſier verſoit ſur 


lui les poiſons de la haine , la Marquiſe des 


Brofles nous appretoit une preuve effrayante 
de ce qu'une femme qui a franchi les bornes , 
eſt capable d'inventer & dofer. Les Experts 
Favoient convaincue de menſonge : mais loin 
de Sen deconcerter., elle eleva fur les ruines 


de ſa premiere defenſe un fyſteme contradictoi- 
re, qui la conduiſoit au meme but. Elle vou- 


loit , à quelque prix que ce fut, ſecouer un 
joug qui la genoit; & comme les Experts 
avoient venge le ſieur des Broſſes de la perfi- 
die de fa femme, cette femme audacieuſe entre- 
prit de fe faire un titre, de Pate meme , qui 
deyoit la confondre. Elle Pavoit attaque à Gue- 
ret, comme un homme incapable de ſe marier ; 


elle Fattaqua en la ; Cour , comme un homme f 


engage dans un premier nœud; & pretendant 
que ſa puiſſance aux effets du mariage le ren 
voyoit 5 la _ 8 Chaſſeaux, qui 3 
core, elle eut le front d appeller comme d abus 

de la celebration du fien. " 


laiſſe former; & il fit venir ſon frere à Paris, 


uges par la 
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Mais profitant de ce que Official navoit 
point encore prononce ſur fa plainte, pour 
faire reparoitre en la Cour cette accuſation d im- 
puiſſance qu'elle avoit formee a Gueret , elle 
na pas rougi de compoſer 1a defenſe de deux 
moyens entièrement oppoſes Pun a Tautre ; 
Tun tire de Pimpuiſſance, dont elle ſuppoſe 
toujours que ſon mart eſt attaque ; autre ti- 
re de ce que la puiflance de ſon mari le rend 
a une premiere -Epouſe : Et voila Fobjet du 
Proces que ſa femme lui a fſuſcite. +2 5 
Tel eſt le recit ſimple, mais deplorable , des 
malheurs du Marquis des Brofles. On $'etonne 
que la vie d'un ſeul homme raſſemble tant d'e- 
venemens ſi funeſtes. Les grandes paſſions ont 
cepuiſè tous leurs traits contre lui; & ce qui 
met le comble A ſes chagrins , ceſt que Yea 
mains dont ces traits ſont partis, lui font che- 
res; Cceſt que ceux que le ſang & que Vamour. 
deſtinent a nous conſoler dans nos maux, ſont 
les auteurs de tous les fiens. La diviſion reſt , 
à la honte de Phumenite , que trop commune 
dans les familles. On voit des freres tourmen- 
tes par leurs freres, des maris opprimes par 
leurs femmes. Il eſt rare que, perſecute & par 
ſa femme & par ſon frere, le meme homme 
voye regner emulation entreux, a qui Fac: | 
cablera le plus. Telle eſt pourtant la deſtinee 
du ſieur des Brofles. Frere malheureux, autant 
222 infortune , Pinconſtance de la Dame 
s Brofles & la cupidite du Chevalier Daſſier: 
voila la double cauſe de ſes revers. Tous les 
devoirs ont été mépriſes, tous les ſentimens 
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. Etouffes , les droits de la nature, les Toix de 
Famitie , la voix de la pudeur, la foi conju- 
gale, tout a été compromis, viole , confondu, 
our lui ravir fa fortune, fa liberté, ſa ſanté , 
honneur. A la vue de tant d' horreurs & de 
fouffrances, le devoir de tout Lecteur équita- 
ble & ſenſible a ete de le plaindre; le notre 
eſt à preſent de le defendre ; celui des Juges 
ſera bientòt de le venger. **! 
Ils auront donc a prononcer fur deux Cau- 
ſes; Pune criminelle contre ſon frere; autre 
civile contre fa femme. Toutes les deux s inſ- 
truiſent actuellement, & du mème pas, en la 
Cour. Et comme les faits de Pune & de autre 
affaire, s entrelaſſent fi fort, qu'on n'efit point 
connu Pune , fi Von avoit ignore Fautre, on 
les a fait marcher enſemble. Cette reunion ne- 
. ceflaire à l'inſtruction des deux Proces , en ren- 
dra la decifn plus facile & plus sure. Mais 
comme les moyens de chacun d' eux ſont entie- 
rement ſepares , & que les armes, avec leſquel- 
: _ * des Broſſes 2 defend -N — 

frere, ne ſont point celles qu'il e 
femme, il eft | diſpenlable |; 3 
avec clarte , de diſtinguer ces deux objets: & 
celui qui va ſeul nous occuper dans ce Memor- 

re, Ceſt ſon Proces contre ſa femme. 


MO TE VS. 


F n faut Fabord bien faifir le point de la con- 
teſtation preſente. Le Marquis des Broſſes a 
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us premiere femme, pour cauſe d'impuiſ 
ce. 5 | | 
Enſuite cet obſtacle a cefſe : & d après une 
feconde viſite & une Sentence, qui le decla» 
roient devenu abſolument puiſſant, il a pris 
une nouvelle ou plutot une veritable epouſe. _ 
Apres douze ans d' habitation avec ſon mari , 
cette ſeconde femme a demande la nullite de 
| ſon mariage , ſur le meme motif qui avoit fait 
annuller Fautre , & elle a ſoutenu que Pimpuiſ- 
ſance r'avoit point cefle. | 
En conſequence de cette accuſation , FOffi= 
cial a encore ordonne une troifieme viſite , & 
cette viſite a ete tout auſſi favorable au mari, 
que Pavoit été la ſeconde. C8 
_ Alors la femme, voyant qu'elle alloit nece + 
fairement echouer dans fa demande en nullite 
pour cauſe d' impuiſſance, s eſt fait un titre con- 
tre ſon mari, de la puiſſance meme qu'il avoit 
recouvree , & a appelle comme d abus de fon 
mariage , ſous le pretexte que ce changement 
Cetat le rendoit à une premiere Epouſe, qui 
exiſtoit encore. | Sj 
Mais comme Official ne Pavoit point enco- 
re deboutee de ſon action en impuiſſance, elle 
a reitere cette meme demande en la Cour, Ta _ 2 
jointe à Pautre , & en a fait le ſecond point de 1 
ſa cauſe; enſorte qu'elle compoſe cette affaire =— 
de deux inn bien differentes. 
mariage 


Dans la premiere, elle dit que ſon u 
eſt nul, parce qu'elle a un mari impuiſſant. : 
Dans la ſeconde, elle dit que ſon mariage 


5 


ot nul, parce que fon epoux eſt puiſfant. 
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Ou il eſt puiſſant, dit-elle, ou il ne Veſt pas 


Sil Feſt , il a une premiere femme, à laquelle 
il faut qu'il retourne. Sil ne Veſt pas , . ne 


dois pas plus habiter avec lui, que ne Ta dd 


la premiere. 
Voici les deux propoſitions que nou soppo- 
ferons a celles de la Dame des Broſſs. 
Premièrement, ſon mari eſt puiſſant; donc 
= ne peut s en ſeparer, pour cauſe d' impuiſ- 
ce. 
Secondement, cette puiſſance ſurvenue ne 
fait pas revivre un mariage qui a été annulle , 
dans un temps où elle n exiſtoit pas encore. 


PREMIERE PARTIE. 


La Dame des Broſſes ne ſauroit reuſſir 
dans Lallegation d impuiſſance. 


Si une femme, trompee dans le choix qu'elle 
a fait, na rencontre que l'ombre & que Pima- 
7 Fun veritable epoux , & qu'elle ſe plaigne 
une erreur qu'elle n'a 2 prèvoir, la Juſtice 
lui otera fans doute ce lien inutile , qui Vem- 
barrafſe , mais ne l'attache point. En effet, le 
but qu'on ſe propoſe dans la fociete des deux 


ſexes, Ceſt la naiſſance des enfans. Ceſt donc 


le pouvoir reciproque d atteindre a cette fin 
qui fait la baſe de union conjugale, puiſque 
d eſt Fœuvre du mariage qui communique dans 
tous les lieux, dans tous les ſiecles, ce precieux 
ſouffle de vie, qui, ſorti de la bouche de Dieu, 
& diſtribue ſur tous les hommes. De ce prin- 
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cipe „ nait une conſequence Evidente ; c'eſt qu'il 
n'eſt point d engagement reel pour ceux que la 
Nature a rendus incapables de contribuer à ce 
my general , en les privant des qualites requi- 
ſes pour ſe reproduire dans les autres. Hors 
Terk. Coffrir 155 epouſe ce que la Nature 
lui a refuſe à Bana „Impuiſſant ne peut 
valablement contracter une alliance , 
bord le Droit naturel lui defend , des qu 
manque de la faculté neceflaire à Felſence | fo 
ce contrat , & qu'enſuite la Religion lui inter- 


dit, puiſque le Sacrement, ce ſigne viſible d'une 


union ſuperieure , ne trouve point matiere A 
Sappliquer dans ces conjonctions reprouvees. 

ne ſeconde conſequence qui derive de la pre- 
miere, Ceſt qu'une femme, que ſa deftinee a 
placce dans une couche ſterile & froide, peut 
en ſortir avec indignation; ni Sacrement, ni 
Contrat ne la lie à la rigueur Pun ſort, qu au- 


une autorite ne peut Tobliger de ſouffrir. e 


le premier objet du mariage, C eſt la 125 
tion. Celui qui ne peut remplir cet objet _ | 
ſe doit point marier. Sil Seſt marie, Fare 
urra faire diſlGudre cette union imparfaite. 
Jin trois verites ſenſibles. 
_ Mais ſi une femme, qui s eſt ainſi liyrée 2 
Filluſion d'un faux mariage , ne s effraye point 
de la foibleſſe & des glaces de ſon mari; fi, 
u jalouſe d exciter en lui cette ardeur qu elle 
2 droit d'en attendre, elle renonce aux effets 
de Famour , plutot que de ſe compromettre en 


Sexpoſant à la riſce publique; fi, detachee 


de ces impreſſions 2 dont ſon mari ne 
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connoit point Puſage , elle prefere fa perſonne 

à ſon ſexe , & conſent à ne trouver en lu qu usa 
i, ou qu'un frere : pourra-t-elle , ennuyee 


Fun defaut, qu'elle a fi long-temps excuſe ? 
Tout eſprit raiſonr able ſent bien que ce long 
intervalle forme un obſtacle infurmontable au 
ſuccès de ſa plainte. | eos 

En effet, Ceſt un principe en cette matiere, 
que Fimpuiſfance ſurvenue ne peut point annul- 
ler le mariage. Que deviendroit ce lien facre? 
A quels deſordres la Societe feroit-elle expoſce A 
— fi toutes les femmes, que la naiſſance d aucun 


titre de divorce dans les infirmites & dans Page 
de leurs Epoux ? Ceſt done, on le repete, une 
maxime inconteſtable er impuiſſance poſte- 
Tieure au mariage , ne le rompt pas. 
Mais quand douze années fe ſont ecoulees, 


quelles marques reconnoitre ſi la cauſe de ſes 
ennuis eſt anterieure, ou non, a ſon mariage ? 
_ La viſite atteſtera bien la lètargie preſente de 
ſon Epoux; mais quand Fexterieur paroit regu- 
her, eſt complet, quels Experts pourront nous 
dire fi la tiedeur dont on Faccuſe eſt Peffet d'un 
vice naturel, ou fi le Temps qui detruit tout”, 
ma pas Eteint fa vigueur & ſon feu? Que fera- 
t-on dans cette incertitude? En croira-t-on la 
femme à ſes ſermens ? La lentent de fa deman- 
de eft trop ſuſpecte; la baſſeſſe de ſon action 


ami 
de ce 1 ſacrifice, rompre enfin le ſilen- 
ce au bout de 12 années, & fe plaindre fi tard 


8er 


enfant ne pourroit dementir , trouvoient un 


ſans que la femme qui fe plaint reclamat; 4 


la decredite trop. Des qu'elle oſe ſe donner en 


— 
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acle, elle Feùt ofe plutot, ſi elle efit eu 
lieu de ſe plaindre. Voila ce que la défaveur 


Tun procede ſi tardif & ſi lache autoriſe à 


conclure. Ainſi les Juges ne ſauront point ſi 


Ceſt Fepoux qui a trompe ſa femme, ſi Celſt la 


femme vient tromper ſes Juges ; & cette 


obſcurite leur fera craindre que s'ils touchoient 


à ce mariage, ils ne rompiſſent un lien indiſſo- 
luble, ne deétruiſiſſent le premier des Contrats. 
C'eſt donc une premiere vèritè que, comme il 


n'eſt pas 2 de decouvrir, apres un fi long 
terme, ſi I 


plaindre. 


| Mais plagons-nous dans une hypotheſe plus 
forte, & ſuppoſons que les circonſtances qui 
ont precede le mariage , nous ayent appris que 


le futur epoux. avoit les diſpoſitions qu on exi- 
ge: Si, par exemple, il na ete. marie qu apres 
une viſite qui prouvoit ſa puiſſance, de quel 
cel la Juſtice, verra-t- elle {a femme, après plu- 
fieurs annees, lui reprocher qu'il n'eſt pas hom- 
me 2 Ici les Magiſtrats ont une regle süre, qu' ils 


n'avoient pas dans Feſpece que nous traitions 


&abord. Dans celle-là la Verite reſtoit voilée 


par le lit nuptial: dans celle-ci elle leur eſt con- 
nue, puiſque les Experts ont parle. Voila done 
d'un cote , les Experts 1 voient dans Phome - 
to eſſentielle a union: 
voila de Pautre , la femme de ce meme homme 
qui Taccuſe, apres douze ans, d'etre inſenſi- 
ble aux effets du mariage. D'abord que rèſul- 


me qui ſe mane. Vaptitu 


tera· vil de cette contraricts entre le tẽmoignage 


impuiſſance a precede, ou a ſuivi 
Funion, la femme reſt plus recevable a sen 


F = 
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apres , par la femme ? II s enſuivra que le ma- 
n, t rempli long-temps 1a deſtination na- 
turelle, les années Pont affoibli & Pont chan- 


ge. Mais enſuite que reſultera-t-il de ce change- 


ment ſurvenu? Autoriſera-t-il fa femme à de- 
-mander en Juſtice qu'on briſe un joug, que 
cette difference lui rend inſupportable? Pour- 
| res avoir Epuiſe les forces de ſon 
'Epoux , ſolliciter le droit de ſe jetter entre les 
bras d'un autre, conjurer les Miniſtres de la 
Religion & des Loix de conſacrer cette rupture, 
& de ſceller ſon nouveau lien? Si une femme 
oſoiĩt porter Paveuglement & la licence juſqu'a 

Former une demande fi rèvoltante, tout ce 
| gone ame ſenſible & forte peut contenir d' in- 


tion & de mepris , ſeroit trop ur 

i ir ce ſcandale. Quoi ! ce Sacrement — 
de Dieu meme , ce Symbole de fa ſublime al- 
liance avec PEgliſe, ce faint nceud de reſpect & 
CFamour que la mort ſeule peut rompre , ne 
ſeroit- il plus pour la femme qu'un concubina- 
ge arbitraire, que Vyvreſle de ſes paſſions au- 
roit fait naĩtre, que leur yvreſſe feroit diſſou- 
dre. Quoi donc! on la verroit, inſultant à la 
"fois aux Tribunaux & aux Autels , prefler les 
Magiſtrats & les Pontifes de S aſſocier a {a dou- 


4 
4 
Pe 


n ple profanation. Quel eſt le Chretien, quel eſt 


le Citoyen, quel eſt Homme qui ſoutiendroit, 
"fans Emotion, ce pros ſacrilege? Et quand 
_ "Ba fougue de ſes penchans Pauroit portee aux 


pieds des Juges , avec quelle pieuſe horreur 


- ceux-ct* la repouſſeroient- ils vers Pepoux mal- 
We: haeureux 


ts, & le reproche fair, dourze ans L o 


A mung 1 * 
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le 
heureux qu'elle outrage. Ceſt donc une ſecon- 


de verite, que, fi un mariage n'a été fait que 


ſur des preuves juridiques & certaines de la vi- 
rilitè du mari, la femme qui Paccuſera d impuiſ- 
ſance, apres douze ans d union, ſera nëceſſai- 


rement condamnee. Ry 

| Mais avancons , & pour aller plus loin en- 
core, ſuppoſons dans une troiſieme eſpece, que 
cet Epoux ainſi taxe de frigidite, apres pluſieurs 


annees d union, ſe preſente à de nouveaux Ex® 


perts , qui rendent a ſa puiſſance la meme juſti- 


ce qu'avoient fait les premiers; que penſer alors 
d'une femme qui, non-ſeulement ecartee par le 
laps de temps, comme dans le premier cas, non- 
ſeulement dementie , comme dans le ſecond, 

r la viſite anterieure au mariage, mais con- 
Endue encore par le rapport actuel auquel elle 
vient de donner lieu, continuera, ſans fe dé- 
courager, ſes calommieuſes pourſuites? On voit 


que nous parlons dans ce moment d'un mari , 


qui jouiroit encore des facultes viriles , dans 


le 1 meme on fa femme les lui conteſte. 
Ainſi ſuppoſons que ſur la prom de la fem- 


ö viſite du mari; 


elle ait nommè des y. —— 
der; qu' ils ayent prete leur —— vant 
elle; que le plus ſcrupuleux ęxamen ait difte 


me, la Juſtice ait ordonne 


leur decifion ; ſi le fait, dont nous inſtruit 


cette recherche, Ceſt qu injuſtement accuſe , 


Pepoux éprouve encore FaQtivite propre au 
mariage , quel accueil la Juſtice fera-t-elle à 


cette femme indecente & coupable, qui, au 
mepris de Pevidence mEme , n dans fey 


| Tome I. 


„ PIA 
menſonges? Quand toutes les regles & les me⸗ 
ſures de la ſageſſe humaine auront été priſes 
pour connoitre la véritè, & quand la verits 
connue ſera que le mari peut s acquitter enco- 
re des devoirs que preſcrit le mariage: elle au- 
ra beau accuſer d ignorance, ou de mauvaiſe 
foi; les Experts que la Juſtice aura choiſis, on 
ne verra plus dans cet odieux murmure que 
Fexpreſſion du deſeſpoir. Et fi alors, trop plein 
Faverſion pour Pepoux qu'elle offenſe , fon 
coeur na plus de place pour les remords , que 
de ſou „ quelles 1dees cette obſtination 
fera naitre ! Soit que la haine , ſoit que amour 
la maintienne dans fa criminelle entrepriſe , no- 
tre plume maura plus de traits pour exprimer 
ce monſtrueux chef - oeuvre de hardieſſe & 
ckextravagance. C'eſt done une troifieme veri- | 
tc, qu'une femme ne fauroit reuflir quand le 
mari qu elle accuſe dq'1mpuifance , apres douze 
ans * 1 „& qui d' ailleurs — Ta- 
voit ee quapres des preuves juridiques 
de ia eke vin 1 ee de a 80 
un ſecond rapport qu'il eſt puiſſant encore, 
ves le temps meme oth e Pattaque. 
Voici donc en deux mots la gradation des 
trois propoktions que Pon vient d ẽtablir. 
- Dfabord, une femme eſt non-recevable dans 
fa demande, lorſqu' elle Va formee apres douze 
annees de mariage. 5 . 
En 8ſecond lieu, elle y eſt mal fondèe, lorſ- 
que la puiſſance du mari Etoit prouvee par une 
Viſite anterieure a ce mariage, qu'elle voudroit 
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Enfin, à plus forte raiſon, y eſt- elle encore 
mal fondee lorſqu'indẽpendamment & des 
douze annees d habitation commune, & de la 
Fiſite de fon mari antérieure a la cdlebration 5 
une nouvelle viſite en atteſte actuellement enco- 
re la parfaite virilite. 

Ces 2 propoſitions forment exattement 
notre e ſpece. Premierement, la Marquife des 
Broſſes s eſt marice le 18 Aoiit 1735, & a for- 
me contre ſon mari ſa demande en nullite de 
mariage pour fait impuiſfance „le 17 Avril 
1747: Voila bien douze années moins q x: 
mois Cintervalle entre le mat iage & la p 
Secondement , les oppoſitions que le Chevalier 
| Daffier & la Marquiſe du Vigeant, frere 6 
foeur du Marquis des Broſſes, formerent A ce 
mariage les 23 Avril & 14 Mai 1735, e 
YOfſficral de Gueret d'ordonner le 27 Juillet ſui- 
vant une viſite d Experts; dont le reſultat fut 
'ils regarderent le ſieur des Broſſes comme 
evenu abſolument puiſſant. Troifiemement en- 
fin, la demande de la Dame des Broſſes en nul= 
lits de ſon mafiage , a donne lieu a ce meme 
Official; Gordonnetr encote le 1 Juillet 1 749, 
une ſeconde viſite, dont is, reſultat a et que ces 
nouveaux Experts ont juge, ainſi que les | 
miers, le fleur des Brofles abſolument puiſſant. 
ll eft inconcevable 2 placee entre deux 
actes qui la preſſent q une maniere fi vixe, la 
Dame des Broſſes ait la conſtance de N. el 
dans le plus inoui des menſonges. 5 
que ſoit le courage dont elle ede de © 
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verite perce malgre elle: & ſa conduite contre- 
dit tellement ſes chimeriques allegations, qu'on 
ne fait plus qui depoſe plus fortement en fa - 
veur du Marquis des Broſſes, ou des Experts, 
ou de fa femme elle-mème. 

En effet, qu'on ſe retrace les circonſtances 
Jui ont precede & ſuivi ce mariage. D'abord , 
perſonnellement aſſurèe de Fentiere capacite de 
celui qu'elle prend pour Epoux, la Dame des 
Brofles repond a d' officieux parens qui li: mon- 
troĩent fur ce point quelques doutes, que per- 
ſonne ne ſcait mieux qu'elle ce que peut le 
Marquis des Broſſes. Les frere & ſœur de celui- 
ti voulant enſuite empecher ce mariage qui 
derangeoit leurs vues, POfficial, fur leurs 45. 

ſitions, ordonne une viſite du ſieur des Broſ- 

„ qui juſtifie pleinement ſa puiſſance. Les 
douze premieres annees de cette alliance ſont 
Heureuſes, ou du moins ne ſont troublees que 
dar Faccident d'une chiite , qui, arrivee à la 
des Brofles pendant une groſſeſſe, fait 
perir Fenfant qu'elle portoit. Au moindre voya- 
pe que fait le fieur des Broſſes, ſa femme, allar- 
mee de fon abſence, lui marque dans des Let- 
tres remplies d une jalouſie tendre , Pinquietude 
ou elle eſt qu'il ne lui faſſe quelqu'infidelite, 
qu'il eſt detenu a Angouleme par 
les ordres du Roi qu'elle intente ſon action. 
Elle la ſuit avec une precipitation exceſſive, 
donne ſes aſſignations, pretente ſes Requetes , 
fournit ſes faits & articles, obtient des * 
ces par defaut; tout cela pendant la captivite 
de ſon mari , comme ſi elle pouvoit faire juger 


* 
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contumace une affaire de cette nature. 
rſque le fieur des Brofles , elargi du Chateau 
d' Angoulème, apprend PFodieuſe procedure que 
ſa femme a faite contre lui, il ne peut savilir 
— wa repondre à une demande de cette eſpece. 
e flatte que les reflexions & le temps rame- 
neront ſa femme à ſon devoir. Elle proſite de 
ſa patience, pour obtenir une 3 de le 
faire arrèter, ſous pretexte qu'il refuſe la viſite 
de ſa perſonne; puis ſatisfaite de Pavoir fait 
rentrer en priſon, elle elude a fon tour cette 
meme viſite, qu'elle avoit elle-meme provo- 
quee. Le ſieur des Broſſes, s' y offre de lui · 
meme pour recouvrer fa liberté. Il sagit donc 
de nommer des Experts. Aucun ne convient A 
la Dame des Broſſes. Epouvantee des ſuites de 
cette demande, elle s puiſe en detours pour les 
Eloigner ; elle les recuſe, les rejette ſans cefſe; 
ne veut point ceux qu'on a choiſi pour ſon 
mari,, le contraint de sen donner d autres. II 
y conſent, il en prend de nouveaux. Elle re- 
fle encore ces derniers. Ce eſt pas tout, les 
ſiens propres, elle les revoque, à leur tour. 
Ceſt une femme inquiete & troublee, quiz 
trahie , par la connoiſſance d une verite qu elle 
ne peut étouffer, s avoue coupable en commet- 
tant le crime. Pour abreger tant de lenteurs, 
le ſieur des Broſſes ſe rend appellant des Sen- 
tences, qui autoriſoient fa capture. La Cour ſui 
accorde fa liberté, à la charge de ſubir la viſite. 
En exécution de PArret, les Experts procedent 
a Texamen , & confirment dans les termes les 
plus forts, la meme verite deja 9 = : 


* 


ns PravrDorens 
autres. Et quand tout ſe reunit pour porter au 
dernier degre d'evidence, que le Marquis des 
Brofles reſt _ atteint * defaut r lui 
impute , la reſſource de la De des Brofles eſt de 
faire imprimer qu'on a ſùrement ſubſtituè a la 
rſonne du fieur des Broſſes, quelqu'officiews 
alet, maſqus ſous le bonnet de nuit & la robe 
de chambre de ſon Maitre. | 5 
Ill faut avouer qu'a ce trait toute patience 
er A quelle extremite faut- il tre reduit 
pou? le permettre d auſſi ridicules idees ? On 
reconnoĩt une femme dont le parti eſt pris 
nier evidence. Que propoſe-t-elle. cependant 
à la place de cette derniere viſite? Elle prie la 
Cour d'en laifler faire une quatrieme. Mais, 
ande pendamment de ce qu'il faut bien donner 
des bornes à ces ſortes d'examens toujours or- 
donnes à regret, & toujours ſubis avec honte, 
que xæſultera- t- il de cette quatrieme viſite? Si 
Je ſieur des Broſſes y reuflit encore, elle dira 
toujours que c'eſt un Valet deguiſe. Elle en 
* voudra une cinquieme, juſqu*a ce qu'enfin, A 
force de le harceler & de le tourmenter , elle 
ait fait rencontrer aux Experts, un moment 
c aſſoupiſſement & de langueur. Ceſt ainſi que 
fondant toutes ſes efperances ſur les malheurs 
de fon mari : Heureuſememt, dit-elle , qu'il eft d 
la Conciergerie, ou il eft a portee de ſubir encore 
ane viſite definitive, Heureuſement qu'il eſt à la 
Conciergerie! La Dame des Broſſes s'eſt - elle 
bien entendue? Heureuſement ! Quel etrange 
bonheur 2 * une femme! Que ce ſentiment 
oft Mais pourquoi le lui reprochons- 
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nous: Ceſt peut tre le ſeul mot funcs , qui 
lui ſoit Echappe dans la CauſG. 
Diſons donc, en terminant cette — 


partie, que les principes, que les faits, que les 


moyens ſoit du mari, ſoit de la femme que 
tout concourt a rëpandre la plus grande lumiere 
ſur cette premiere propoſition: „La demande 
formèe par la Dame des Broſſes en nullite de 
ſon mariage, pour cauſe d impuiſſance, tant 
auſſi injuſte qu'elle eſt odieuſe, cette femme-y 
eſt egalement non-receyable & "mal-fondce ». 


Une demonſtration ſi fra pante eũt accablé 
toute autre epouſe, Que fait celle-ci dans ce 


moment de criſe? Le peril Te Fenhardit encore: 
la necefite la rend induſtrieuſe. Elle raſſemble 


tout ce qu'elle a d adreſſe & dintrepidite 2 & ſi 


elle eſt obligee de plier ſous le poids des actes, 
renverſent {a pretention , elle entreprend de 
T2 faire des armes, des debris de ſon. premier 
ſyſteme. Elle ſaiſit les deux Proces-verbaux 5 
les examine, réfléchit quelque temps: puis dé- 
clarant à ſon mari une autre guerre, plus vive 
encore, elle s ëcrie, que, ſi le moyen d' im- 


e lui Echappe , elle le combattra deſor- 


is par Pexiſtence de ſa virilité. 1 eſt ici ls 
ſecond W du Nein 
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SECONDE PARTIE. 


7 Thad des Brofſes ne ſaiwoit. reufiir 
dans le moyen — Fun pretendu ma- 
— * „ anterieur a celui gelle a-con- 
el 


ile Mariage dy Levy des Brofles avec la De- 
woiſelle de Chantreſat eſt-il valable & légiti- 
me? Ou meſt-ce qu'une alliance abufive , & 
que Texiſtence d un mari 2 a rendu 
neceflairement nulle? Voila Tunique eint qui 
E 57 apres le detail des faits dont nous avons 
6, peut ret reſter * doute dans les ef. 


—— , 
. ſe wg le grand nombre de titres, 
i tous ſe runiſſent pour en demontrer la le- 
te: la plainte formee contre le ſieur des 
ou Ky Demoiſelle des Chaſſeaux, pour 
cauſe impuiſſance, la vifite du fieur des 
Broſſes ordonnee Official de Poitiers, la 
declaration faite — les * „ la Sentence 
qui, d après le rapport, declare nul ſon ma- 
riage, permet a —— fe pourvoir ail- 
leurs, Tappel interjette de cette Sentence par 
le fieur des Broſſes, PArret de la Cour qui 
mu nonce qu'il n'y a abus dans la Sentence: voi - 

les actes autentiques qui effacent juſqu'a la 
trace de ce premier mariage : voila les Miniſ- 
tres de la Juſtice & de TEgliſe qui concourent 
a_detruire N moindre yeſtge de cette 


union irre 
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' Qu'on rappelle enſuite les deux oppoſt- 
tions que hs 2 frere & ſœur du Pon. des 
Broſſes au noeud qu'il fe trouva en état de for- 
mer quelques annees après, avec la Demoiſelle 
de Chantreſat; le ſoin d de Oficial pour conſta- 
ter, fi en effet Fetat du fieur des Broſſes etoit 
change; le temoignage des quatre Experts = 
le ON hy comme devenu abſolument 
25 la Sentence qui permettoit de paſſer ou» 

; le motif de la jaw go exprimè dans le 
Gpoßtif, que 81 y a eu quelqu'empechement 
dans ſe fe xerſonne , il à ce e's | a 2 
riage; fs pern ſe des deux premiers bans; la 
— Beatioh du * - 2 Tacte de cel6- 

tion: ce premier coup d'œil fur la Cauſe, 
nme ſuſkroi :t-1] pas pour nous convaincre de la 
validite de ce 2 e? Quel abus pourroit-· on 
rencontrer dans — union fi ſolemnelle & fi 
parfaite ? Cette union, pleinement revEtue de 
toutes les ee que preſcrivent & la Rel · 
gion & la Loi, qui pourroit la confondre avec 
2 commerces ill fo — & auf peu du durables 
que le caprice qui les fait naitre? | 
__ Ceſt cependant la Marquiſe des Broſſes qui 
voudroit elle - meme Ebranler les fondemens 
d'une alliance fi folidement affermie. C'eſt contre 
ſon propre mariage qu'elle propoſe un moyen 
Fabns qui conſiſte à dire, que la preuve acs 
quiſe a TOfficial de la puiffance du ſieur des 
Broſſes, Fobligeoit de le oper ala Demon 
ſelle des Chaſſeaux. 
Nous allons inceſſamment epproforidir les 


principes & les autorites qui e — a ce 
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moyen d abus. Mais avant que de nous livrer 
à cet examen important, faiſons une reflexion 
liminaire, eſſentielle à cette Cauſe, & qui 
ſeule ſuffiroit pour en aſſurer au ſieur des Broſ- 
ul el te role que joue ici la Marquiſe de 
- Que er ie joue ici e des 
Broſſes? Elle 3 dans la premiere par- 
tie de cette affaire, a Ctre affranchie dun joug, 
qui Funiſſoit a un hommę impuiſſant. Elle de- 
mande dans celle-ci, que fa puiſſance la faſſe 
retourner à la Demoiſelle des Chaſſeaux. Que 
veulent dire deux moyens auſſi contradictoires? 
Elle citoit d abord ſon mari comme dEnue des 
- qualites qu'il doit avoir; elle fe flattoit que 
les Experts ne pourroient rencontrer en lui au- 
cun ſigne de ce qu'il eſt; & quand des preuves 
reiterees de la verite qu'elle attaque, la demen- 
tent & la condamnent, cette meme femme qui 
© difoit tout a Theure: « I! ctoit impuiſſant avec 
„ Tautre, donc il Veſt avec moi», change de 
_ defenſe & nous dit « Il eſt puiflant pour moi, 
donc il Tetoit pour la premiere „. Que cette 
mamiere de fe defendre eſt neuve ! Il eſt puiſ- 
fant , ou il ne Veſt pas, nous dit - elle: S il ne 
Teſt pas, il doit vivre ſans femme; sil Teſt, il 
en a une autre que moi. Voilà un ſingulier di- 
leme ! Oeſt donc à dire qu'elle nous laifloit le 
choix de ce que ſon mari pouvoit Etre. Et 
quand nous ſommes aſſurès qu il a ce quꝰ elle lui 
conteſtoit, c'eſt parce qu'il a ce qu'elle lui con- 
teſtoit, qu'elle pretend a preſent Feloigner. Mais 


| gy la verite n'eſt-elle plus qu'un jeu? 
Eee ous les yeux de la Juſtice que Hartifice 


* 
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Elle rejette ces altenſes Equivoques rayon 
ſonge prepare pour la furprendre : & ces armes 
a deux tranchans ne bleflent ici que la main qui 
sen ſert. 5 B ; 

Le nouveau fyſteme de la Dame des Brofles 
eonfiſte donc à ſoutenir que Official a commis 
un abus en procedant a une ſeconde celebra- 
tion. Mais ſon appel, quand il ſeroit fonde, ſe- 
roit- il recevable aujourd'hui? N'a- t- elle pas con- 


nu le PROS mariage ? Na-t-elle pas fu qu'il 


avoit Ete, annulle & par Sentence & par Arret? 
A:t-elle ignore le motif de cette caſſation? Na- 
t-elle pas vu les deux oppoſitions, faites au 
mariage qu'elle projettoit ? N'a-t-elle pas tra- 
vaille a faire lever ce double obſtacle ? Na- elle 
pas obtenu- de concert une Sentence qui per- 
mettoit de paſſer outre ? Elle n'a pris cet enga- 
gement qu avec une libertè entiere, qu'avee 


une entiere connoiſſance. Inſtruite des plus pe- 


tites circonſtances , aucun fait ne lui a ete de- 
16, De moitie dans les operations prealables 
cette alliance, fa ſeule volontè a fait fa Lot, - 
ce contrat a EtE ſon ouvrage; il a etc paſſe 
ſans ignorance & fans contrainte; elle Fa-exe- 
cute pendant Peſpace de douze-annees.” Durant 
cet intervalle , la bonne intelligence a preſide a 


ce mariage. Il exiſte des preuves ecrites de leur 


attachement mutuel. Enfin la poſſeſſion la 


* a mis le ſceau à cette union; 


El 


Dame des Broſſes demandera après un ſi long 


terme qu'on la declare publiquement une adul- 


tere: car Celt la, ne nous y trompons pas, 


172 P l. AL DPO TERARS 


Feffroyable demande qu elle a le front cadret᷑· 
ſer à ſes Juges. 

Elle vient leur dire: Out 4 Pai Gu que le 
du fieur des Broſſes le reportoit dans 
couche d'une autre. Jai vu le Pretre benir un 
adultere en Puniflant a moi; mais je Fatmoins alors, 
& mon amour rendoit tout legitime. Tant qu'il 
a vecu pres de moi j'etois contente, je me ſuis 
tue. On Pa 2 on Pa arrache de mes 
bras; alors ma ſolitude & ſes malheurs me Font 
rendu odieux. Qu'avois-Je beſoin de lui reſter 
fidelle, des que mon mariage etoit nul ? — - 
vouerai pourtant , ai craint que ce 
revoltat. Fai donc e de —— Fab bond 
une femme qu'un impuiſſant avoit trompee. 


'au milieu des tes chageis dont ſon frere 


rable ? Mais enfin la Verite a triomphe du pié- 
ge; & aujourdhui que mon menſonge m'hu- 


milie & me couvre de honte, que riſquai-· je de 


conſommer Fouvrage ? Je le dis donc, notre 
mariage eſt abuſif, eſt nul. Les enfans qui en ſe- 


rojent iſſus, ſeroient batards; & je — au 


ſein du Sanctuaire, le droit que mon crime m' 
| teamed — omme. 


Et les Juges le pourroient adopter ? Non, leur 
Tribunal eſt trop pur; leur ſagefle ne permet à 
— , de fe fletrir ſoi - "_ 
Magiſtrats lui feront la grace de ne , 

couter ; ils la ſauveront de ſes p violences; 
&& la contradiction des deux W yes n's 


ouvois-je croire, quand je demandai des Ex- 
perts, 7. 
& moi Yaccablions, une viſite lui ſeroit favo- 


Quelle ingenieuſe fureur! Que! plan = | 
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point rougi de rapprocher, Fentiere connoiſſance 
1 a precede ſon mariage, 
la duree de la — qui Pa ſuivi, Pindignite 
meme de ſon action, tout, en un mot, eleve= 
roit contreelle des fins de non-recevoir invin- 
cibles. XUE bt 
Mais ce n'eſt — des fins de non-recevoir 
que le ſieur des Broſſes veut repouſſer les aſſauts 
qu'on lui livre; Ceſt par elles qu'on ſe main 
tient dans une poſſeſſion uſurpee : Et il ne pre- 
tend point avoir preſcrit un Sacrement : il pre- 
tend s etre marie, mais d'un mariage ſi durable 
& ſi indiſſoluble, que la mort ſeule peut en rom- 
pre le nceud. | | 
Ceſt donc en vain que la Dame des Broſſes 
ſoutient que Official auroit di renyoyer ſon 
mari a la Demoiſelle des Chafſeaux. Nous al 
lons,en traitant la queſtion du fond, lui prouver 
a preſent que Official na point commis d abus 
en le remariant avec elle. e 
Si ceux qui naiſſent privesde quelques facultes 
entreprenoient ce qui ne fe peut faire qu avec les 
roprietes qui leur manquent; fi Finfenſe vou- 
oit adminiſtrer des affaires; fi Plmpuiflant vou- 


| loit contracter un mariage, ces tentatives ridi- 


cules & vaines ne produiroient que trouble & 
que deſordre. La Loi qui veille fans ceſſe a la 
tranquillitè publique anèantiroit ces chimeres. 
Les actes que homme en demence auroit faits, 
Punion que Pimpuiſſant auroit formee , ſeroĩent 
— nuls, ſeroient cenſes n'avoir jamais eu 
Mais ces infirmites, ces privations, dont ſont 


hs 2 1 
r 7 
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affliges quelques hommes, ne ſont 29 totijours 


| cContinuelles. Souvent ces fleaux ont leurs termes; 


&& la Nature a ſes ieiſſitudes; quelquefois meme 
elle a fait ſervir a ſa gloire ces developpemens 
tardifs 3 c'eſt pour ſauver Creſus, qu'elle rend 
* parole à ſon fils. 

Or quand la langue s'eſt une fois dénouge 5 
ou quand la demence a ceſſè, & de meme , pour 
ne point quitter notre Cauſe , quand Pimpuiſ- 
ſance a diſparu; du moment oi la nature rend 4 
un homme {es privileges, la Loi lui en permet 
Fuſage. Des qu'il peut @tre pere, il a des droits 

ſur le titre d'epoux : Voila de ces verites evi 
dentes „dont la ſeule expoſition fait la preuve. 

Mais fi; avant que la nature deployat en lui 
ce pouvoir, qu'elle vient enfin de lui donner; 
il a eu Pimprudence de s offrir pour Epoux , & 

e celle, qui comptoit devenir ſa femme, ſe 
ſoit fait rendre par la Juſtice laliberte de ſe pour: 
voir ailleurs, le nouvel état qu'il acquiert le 
rend- il maitre de la reprendre? = pretendu ma- 
riage , que les Juges — declare nul, ſe refors 
me- til de lui-meme ? 

Propoſer une queſtion de cette eſpece 5 Cel 
demander ſi ce qui eſt ancanti, exiſte; ſi un 
homme qui n'a point de femme, eſt marie. En 
effet, quand un uiſſant a paru fe marier , 
nulle realite na ſuivi cette vaine apparence. Des 
e la femme veſt fait entendre, les Juges Eccle- 
Gaſtiques & Civils ſe ſont em preſſas de detruire 
ce qu ils avoient èdifiè par erreur. Diſons mieux, 
ils n'avoient point fait ce qu ils avoient cru fai- 
re, & ils declarent qu ils n ont rien fait. Ils ns 


0 Dane. n Me, ty. My. A he. ens 


— 1 ae — SS ac 


1 
3} 
e 
Is 
d 


2 3 5 T OQOa 0 (a G&w mot OB =» AL M9 e 


ALSO TSS» 


IT Mi Mo IA HKS. wr 
eaſſent point un mariage, puiſqu'il n'y en a ja- 
mais eu; mais ils prononcent qu'il ell nul : ils 
reconnoiſſent qu'il n'y en avoit point. Lim- 
puiſſant n'avoit point caractere pour former le 
contrat. Le Sacrement n'avoit point matiere a 
vappliquer fur Pimpuiſſant; Limpuiſſant na 
donc pu ſe marier. Celle qui paſſoit pour ſa fem- 
me, reprend publiquement le nom de fille 2 
na point dui perdre. Les Jugemens qu'elle ob- 
tient la retablifſent dans tous ſes droits. Celui 
qui recevra fa main ſera fon ſeul & ſon premier 
mari. Lautre nœud reſt qu'un ſonge , dont ii 
ne reſte aucun veſtige. 
Comment concevra-t-on après cela qu'il foit 


ſſible de renvoyer a une premiere femme ce- 


ui à qui la puiſſance ſurvient? Mais à quelle 
femme le renvoyer? On vient de voir qu'il ren 


a point, qu'il n'en a jamais eu. Quoi! le mo» | 


ment ol ſa puiſſance ſe declare eſt le premier 
moment qui le rende propre au mariage: Et il 
ſe trouvera marie, avant que d'avoir pu etre! 
Que cette idee eſt etrange & biſarre! A-t-· il donc 
conſerve quelque droit, ou plutot en til ja- 


mais eu, ſur cette Compagne dont on Pa ſepare? 


Il ra pit Etre une ſeule & meme chair avec elle. 
Ce tout, dont chaque Epoux ne fait qu une mob 
tie, vient du don reciproque , que Fun & Fautre 


ſe fait de fa perſonne. Ceſt ce droit reſpectif 


qui fait la baſe de Punion conjugale. Mais Fim- 


2 Soppoſe ici a cette tradition mutuelle. 


en eſt donc de ce contrat, comme de tous les 
autres, qui ſont nuls, quand on seſt oblige A 


Fimpoſſible. Le contrat de Pimpuiſſance eſt nul 
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du cõtè du mari, puiſqu' il eſt incapable de con · 
tracter, comme il Fetoit du cote de la femme, 
puiſqu' il y a eu erreur de fa part. Mais les con- 
ventions, annullees par Pincapacité des perſon- 
nes, ne ſont validees dans la ſuite, qu' autant 
que, incapacitè ceſſant, elles conſentent a ra- 
tier la convention. Un acte fait par un homme 
endemence, ne peut valoir que s il le recommen- 
ce, depuis ſon retour à la raiſon. Une vente 
faite par un mineur n'eſt bonne, qu' autant qu'il 
veut bien Fapprouver a ſa majorite. Car ce qui 
eſt nul pourroit- il produire quelqu'effet ? Ce 
qui eſt nul dans fon principe, peut-il devenir 
valable par le ſeul temps? Ce qui eſt nul n exiſ- 
tant pas, la meme choſe peut- elle tout à la fois 
& etre & n etre pas? Ces axiomes s appliquent 
tous ici, puiſque alliance de aun eſt 
annullee, puiſque plutöt, elle n'a jamais ſubſiſté. 
Voila pourquoi VAuteur des Loix Eccléſiaſti- 
2 apprend quꝰ une Partie devenue puiſ- 
avec un autre Epoux, neſt point tenue de 
retourner au premier; & la raiſon qu'il nous en 
donne, c , pour repeter ici ſes propres ter- 
mes, parce que ſon. premier mariage ezou nul dans 
le temps de la celebration , ou plutor parce qu il n'y 
a jamais eu de mariage entrelle & celui qu elle avoit 

choiſi pour en faire ſon epoux. PE 
Les choſes ſont donc entieres, le pale eſt 5 


(a) De Hericourt , Loix Eccldfiaſtiques , du ma- 


riage , $.-65- pag. 452. 


TY ww Q TY v0 Je” pers JE 26. „ wv 


kn A. AS a 


E 


wet 


ET MkMOnianS wo 
parde comme non avenu, & ſi celle qui: ayoit” 
compte epouſer, eſt reſtee fille, depuis PArrẽt 
qui and «apy il ot ng „nous ne diſons pas 
la reprendre , elle ne lui a jamais appartenu, 
— offrir fa foi comme à toute autre, lux 
propofer ia main, N relle eſt maintenant à 
pourvoir. &'il veut bien la lui preſenter, ſi cette 
fille veut bien la recovoir, ce ſera par un nou- 
veau conſentement, & il faudra une ctlebra- 
tion nouvelle. Quand. Simpuiſſance (9 gu 
ere cenſce & reconnue \perpetuelle en 2 5 dit 
Sainte-Beuve dans ſes cas de conſcience, tom. 
I, cas 171), à tte lerde, le mariagt ne neut fn 

lite: par un nouvean vonſentement. 
Mais, dès qu'il n'y a jamais eu de mariage; 
des qu'il faut un autre conſentement, pourra 
t- on obliger les Parties diy conſentir une ſęecon- 
de fois? On ſent que le droit naturel proſerit 
une contrainte de cette eſpece; car la liberte 


* 


des contrats & ſur- tout des contrats de maria 
ge, eſt fondèe ſur le droit naturel. Auſſi apres 


ue Sylveſtre a repere comme les autres qu'il 
Alon un ſecond conſentement; & Official, 
continue- t- il, ne peut pas obliger les Parties, 
ainſi juridiquement ſeparèes, à ſe le donner de 
nouveau „. Duret conſenſus ad matrimonium, ſt 
verd non duret, vel de novo vir in eam non von- 
ſentiat, art eam carnaliter non cognoſcar, note 
ab ea recedere , & ſuperinducere aliam. Ainſi leur: 
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(5) Conf. de Paris, fur le mariage, liy. 3, pag. 179 
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=... Paarootens: 


choix meſt poin RE ; ils ſont libres de ſe ma- 
yer à d'autres; 


impuiſſance, devient capable avoir habitude 
aygc, une autre, peut te prendre pour epoux : 


dien fait part e alterivs viri in 


Ces autres nöces Lejout les ſeules: legitimes 
| & x6&lles. {La premiere union n'6toit rien. Ce 
pretendu paroit tellement — | 


premier mz 
yeux des Mo ts un Etre imaginaire , que 


toutes les fois qu' ils dẽmarient un impuiſſant, 5 


ils permettent à autre de ſe rvoir. Ce con- 
trat une fois: annullè n'a OS 


pantillis OM 
a = Fin 1 on Pa deſunie, de- 
vint le maitre, ſi ſon infirmité eeſſoit, de la 
troubler toute ſa vie: car enſin, puiſque les 
Miges lui ont rendu ia liberté, A de venue 
libre; elle a pu ſe marier à un autre, K Aer 
ici quelle Tait fait: la voila femme, 


mere : Et tandis que, tranquille au de ſon 
_ mani; elle elevera avec ſoin les Ss to 
de leur union; quand peut - Etre elle portera 
dans ſon ſein de nouveaux gages de ſon amour, 
„la repren- 


un Etranger viendra la 
dre, ſouiller Thonneur un n vrai mariage , Ten- 


— ———— — —— 


r - 


JJ o 
(c) Conf. de Paris, ſur le mariage, liv. 3, pag. 179. 
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Pune des _ Parties, dit 
encore le Pape Innocent III, qui ſeparee pour 


plus deffet , na plus 
Nom EIS 3 22 fur la foi 
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fever de fl propre maiſon, Parracher A fon 
mari, à ſes enfans? Priſe, quittee, 
ainſi trainee d'un lit à Tautre; le ne 
Evenement incertain pourrvit la vendre ver- 
tueuſe ou coupable, ou concubine ou femme. 
L'honnerete des mœurs, la ſirete publique, la 
purete de notre Religion rent - elles 
ces revoltantes alternatives? A quel titre, ſous 
quel pretexte pretendra-t-2] lui faire ainſi la 
Joi?-Parce qu nd bs fot 1 -eft homme? Que 
oit aujourdhui? d 
2 pas, il Fa trompee. Parce qu 
Feſt, faudra-t-il u il Ia deshbnore f Sous quel 
nom ſe preſemeroit devant elle, cet homme 
dont 1'Eglife Ia Pa delivree-2-Diract-il- qu eſt 
fon mari?” Ce ſeroit une odieuſe 1 ; 
_ Dira«t-ilquitl le vent deverar? Ce ſeroit une 
folie inſigne. 
Mais ce qu on dit ici Cune fille, i 
—— — —— 2 
en avyoit 
a celle 5 — reſtee fille; puiſque dans For- 
dre & de la raiſon & de la Loi, il ſuffit quelle 
ait Ete maitrefſe de fe marier, il fuffit quelle 
en ait eu le droit: a——_— 
fait uſage on qu'elle Tait neglige ; les printipes 
& les — ſeront toujours les memes. 


Et dans quelle perplexite cette malheurcuſe 


perſonne languiroit-elle le reſte de ſes jours, 
toujours craintive & toujours incertaine, e- 
tant ni libre ni dependante , r'6rant enfin pour 
les autres & e "—_ RP 
PDrenhentik e In | 
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Done, en deux mots, Fimpuiſſant ne doit 
point ſe marier. Des qu'on ſe plaint, ſon ma- 
rage eſt declare nul. Alors fille dont on 
_ PFeloigne, peut ſe pourvoir. Sil devient puiſ- 
e ta faite, il peut former un vrai ma- 
riage. Si la fille qui S eſt plaint, S eſt marièe, 
il ma 1 ce cots... Si elle ne 
Feſt pas & qu'il S offre à elle de nouveau, elle 
eſt la maitreſſe de le prendre ou de le refuſer, 
ainſi qu'il eſt le maitre d'en choiſir une autre 
plutot qu'elle. Soit qu'il E pouſe la meme, ſoit 
qu'il lui en prefere une autre, engagement 
en Dieu les unit, & . 


— 
elle marc = out ink t les 
lebe, marche ce 2 


cipes de Phonneur, Finter@t des familles „ celui 
de la Societe. Ces verites ſont par elles-memes. 
i claires & ſi — qu'elles n' ont beſoin 
oy de _ opre force pour convaincre tous 
eurs, les plus graves Auteurs, 


oniſtes & les J en les _ 


ke 
accredites en ſont les garans reſpectables. II 


doit donc demeurer pour conſtant, que loin 
avoir commis un abus, en mariant le 5 
des Broſſes à la Demoiſelle de Chantreſat , 

Official en auroit au contraire commis un, 
— = af de retourner a la Demoiſelle des 
En vain * 8 IR Broſſes Lions 5 "4, 
que la ceſſation de Vimpuiſlance renoue le nceud; 
= on a rompu. Autant yaudroit- dire que 
fait par u un n homme W alen, tre. 
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nul, fi cet homme recouvroit 1a raiſon, & que 
ſon retour au bon ſens rendroit valables les 
fruits de ſon delire. Tout ce qu'on a dit juſ- 
ict prouve aſſeʒ qu'il n'eſt pas beſoin que 
Vimpwiſſance ſoit perpetuelle-en ſoi pour faire 
annuller le mariage. Il ſuffit qu'elle s annonce 
ſous des caracteres qui la faſſent preſumer telle: 
il ſuffit qu'elle le paroiſſe aux yeux de la Juſtice. 
Car le __ ne ſe peut decider que ſur ce qu'il 
connoit ; les Experts lui atteſtent Fimpuifſance 
d'un des Conjoints; il fait auſſi - tot ce quit 
doit. Comme il importe à la Société de voir 
multiplier ſes membres; il ſe hate de rendre la 
librte à une femme dont la fecondite alloit de- 
venir inutile. Comme il importe à la religion 
, 2 perſonne ne ſouille un Sacrement, il ſe hate 
detruire une aſſociation qui pourroit devenir 
erximinelle. Mais cette ſage deciſion na aucune 
- connexite avec Parrivee poſterieure d'une pui- 
ſance inattendue ; cette ſurvenance na point 
- Ceffet rètroactif, n'altere en rien Vautorite. de 
la choſe jugee. Le Magiftrat a rempli ſes de- 
voirs en replongeant dans le neant un contrat 
qui n'en eit jamais dit ſortir; & de ce que le 
meme homme ſera devenu capable, pluſieurs 
années apres, de former un vrai mariage , il 
ne senſuivra pas que le Magiſtrat nait pas dii 
- annuller le faux mariage qu'il a ete hors d tat 
de former. | , 27a 63006- 
Le mariage , on le repete encore, conſiſte 
_ @abord dans un contrat civil, auquel enſuite 
la vertu du Sacrement s'attache; enſorte que, 
il n'y avoit point de contrat, * Sacrement 
| ** — 


Fae 
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convention illuſoire, & le contrat une fois 


| querir dans la ſuite des moyens pour ſatisfaire 
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wauroit ni matiere ni ſujet auquel il s appſi- 
quat. Mais il n'y a point de contrat, toutes 


les fois que celui qui contracte ne peut rem- 


plir Ver engagement forme , ne peut faire ou don- 


— Rn ab 6. La Partie leſce 
& trompee a le droit de ancantir cette 


reſcinde & detruit ne peut renaitre de lui-mème 
dans aucun cas. Le contractant aura beau ac- 


a ſes —_— 1] rèſultera de cette meil 
leure fortune peut contracter deſormais 

Guns manere Pd ide. Mats i ne s enſuivra ja- 
mais que Vancien contrat annulle puiſſe revivre 
& reparoitre. Il s'agit donc de ne point con- 
fondre les temps. Les epoques une fois diſtin» 
gutes, tout S explique, tout Saccorde fans. | 
peine. 'H ſuffit que le mariage mait pu etre con- 
ſomme , de quelque cauſe que derive Fobſta- 


cle, quien conſequence du defaut de conſom- 


mation il ait été nul & annulls , on 
Fhomme à celle qui ma 


puiſſance rerpétuelle ou e abſolue 
ou caſuelle, de malefice ou de frigidies, on les 
rejette en France comme des abus propres * 
introduire dans les familles, dans les conſcien- 
cls le Geprare bc Vin — In Galliis 4 ifte 
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Eccleſiaſticus qui adieu illaeme n 5 — 

2 pruaberet locum. 
_  Gerbais e mot mot ce que Juennih 
vient de dire. « On i point () en France, 
dit - il, 5 aner ere, les differentes 
„ eſpeces impuiſſance, & on ne permet point 
„ dà un mari une fois ſepard de bonne 5h Sita 
» fraude manifeſte pour impuiſſance de quelque 
» nature qu elle fort , de retourner avec ſa pre- 
» miere femme. Et f lorſqw il ſe trouve puiſ- 
» fant avec une autre, le Juge Eceléſiaſti 
„ ordonnoit ce retour, cela it donner 
„ lieu a un appel comme d' — Peut - on 

trouver des autorités plus preciſes? - 
„ Faudra-t-1l, dit encore Fevret, (Hund 
» Fimpuiffance ceſſe, que les maries retournemt 
» enſemble, & 10 — eux 
„ contractè ſoit iſſous » ? Ceft bien notre 
2 & il « que FEgliſe Gallicane, 
| ap rms olution foit ordonnee pour fri- 
» g1 maléfice, na pas accoutume. 
r retourner en- 
» rigs Ad pnora connubia radirs. 

venice lon car configntes dans le 


— — — 


(e) Conf. de Par. ibid. 
Cf 1 Fovret, Traits derbe, 12 1 e pag 924. 
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Conferences de Paris Celles d' Angers (i) en 
rendent le mème —— CAngers() 
prennent qu en France on n'a poin e e 

& celle 


ion entre Pi impuiſſance perpetue 


qui ne Teſt pas. EY 


ur cauſe d' im- 


mari., 1 EPare 


- Puiflance, de quelque nature quell — de 
ſecond e eſit fait connoitre qui! py en 


mariag 
Etat d habiter avec une femme. Nos Juriſconſultes 


per ſortiarias. Voici les termes de ce Canon : Si 
0 _ Janari aon potuerint , feparari valebunt , ſed 


ventibus quibus i uncti fuerant,, prioribus quos relin- 
Juerant, etiamſi poſſibilitas concumbendi eis reddita 
fuerit, reconciliari neguibunt. Voilà un de ces 
Canons importans que l'on ſuit fidellement en 
France. Auſſi tous les Auteurs atteſtent- ils una- 
nimement cet uſage : uſage qui a pour baſe l' 
quite naturelle : uſage dont Vinfraftion ouvriroit 
Ia porte aux plus triftes abus: uſage duquel de- 
pend le repos des familles, inſe le de celui 
de Etat: uſage fonde ſur ces precieuſes libertes, 
qui font regner le plus juſte équilibre entre les 
22 de la Religion & les droits du Royaume. 
Auſſi toutes les fois qu 'on a voulu porter at- 
teinte à cet uſage , avec quel zele a- t- n vu les 


— 4 le i 6 bo 


art 


ET TI" HI 
) Cont. ng, ſur mare, pag 236. 


hs. ** 2 
— 
4 


diſent qu on s en tient a la decifion du Canon: ſe 


uam alias nuptias eæpetierint, . 


ET MEmMoOnRES a 
Vn Gentilhomme avoit ẽtè ſepare de fa 88 
pour cauſe d impuiſſance, par un Official qui luĩ 
ok fait def 2 ſe marier. Guèri par des 
moyens violens, il ſe remaria a une autre fem- 
me, & en eut pluſieurs enfans. Un autre Offi- 
cial caſſa ce ſecond mariage. Sur Pappel que cet 
homme interjetta de la Sentence de FOfficialité, 
la Cour declara qu'il y avoit abus, & maintint 
Thomme dans ſon ſecond mariage. Cet Arret eſt 
cite par les Conferences de Paris, & ſe trouve 
dans les cas de conſcience de Sainte-Beuve. 

(i) En voici un autre que Fon voit dans Peleus. 
Un homme accuſe d'impuiflance convenoit qu il 
Etoit impuiſſant: mais il diſoit que c'etoit Feffet 
d'une maladie, & qu'elle Etoit de nature à cef- 

ſer. Les Juges lui accorderent un delai de trois 
annees pour ſe guerir. Des affaires de famille 
Fobligerent de faire un voyage qui exceda- le 
terme accorde. Ce temps expire, la femme ſe 
remaria. L'homme revint & trouvant ſa femme 
remarice, il appella comme q abus de cette ſe- 
conde celebration, par la raiſon que devenu ab- 
ſolument puiſſant, comme il offroit den faire 
preuve, une ſimple infirmite paſſagere, n'avoit 
, _ difſoudre ſon mariage. Malgre ſes plaintes, 
Cour jugea qu'il ny avoit abus; & par Arret 
du mois de Février 1697, la femme. t main- 

tenue dans ſon ſecond mariage. ü 

II eft aiſé de voir combien Ye eſpece * notre 

Cauſe eſt plus favorable encore que celles od 


(10 Adions Forenf liy. 4, AR. 1, pag/193 
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ces deux Arréts ſont inter venus; dans 
les deux cas, c'etoit la Partie „dans 
Fun, la premiere femme, — EI 
rl qui & k e aignojent du ſecond noeud; au 
N celle meme qui a forme ce ſe- 
——— — — Alas, 


— TA 
s, Ju tant de 
moyens raſſemblés porte dans Fame cette pleni- 
tude de conviction, qui ſemble rendre la verite 
palpable. 0 

; Aduellement que 
eſt dans tout fon jour, & que Von 

. du mome ede edi de fon premier 
age & la validite du fecond , 

— prattetiyas lata done 
des Broſſes 3 
de celui- ci. Elie repete A e page que le ma- 
riage eſt une alliance indiſſoluble; que ceft une 
protanation ſcandaleuſe que d'effayer de le dif- 
foudre. Voila fans doute de grands 
Mais quand fon coeur & ſes —_ 
n 
r — 
pour derruire Je nud quille a forms. 
En vain les dEglife, en vain la Cour elle- 
meme ont: ils declar6 nul cet engagement ideal 
qu i na pu contracter autrefois. Elle fait revi- 
vre, ou, pour parler plus juſte, elle cree delle- 
meEme un mariage qui na jamais été. Le feu 


See abend. 0 prin- 


i Canſe du feurdesBrofes 


rage =p =» ww 


> I 
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fon de ſes mains à un autre; 
— erties fiction ſous une * — 
anterieure à ſon vrai mariage, elle y apphque 
les ſaines maximes, les veritables Loix ; & tranſ- 
portant ainſi fur la figure & fur les ombres, les 


regles qui ne Yapphquent qu'2 la realite, elle ſe 


flatte qu'a force de faire ſonner bien haut Findif 
ſolution du mariage, elle fera diſſoudre le fien. 
Ceſt ainſi qu'elle eſpere, couverte du maſque 
de la Religion „la profaner avec impunité. II fab 
loit bien que la ſubtilite ſoutint un projet tem6- 
raire Finjuttice avoit COngu. 


Voi donc les deux parties du ſyſteme de la | 


Dame des Broſſes ſueceſſivement confondues. 
D'abord elle a attaque ſon mart comme ctant 
impuiſſant; mais le laps de a Eleve con- 


trelle une barriere inſurmontable. Dailleurs 
rts 


Fautorite des titres, deux differens 
d' Experts ordonnes par les Juges Ecel 


1ques 


& Civils, voila les monumens mebranlables con- 


tre le els a chou ſon premier mo n. 
Ellen voulu enſuite ſe faire un Gould moyen 
de ce 'meme état de puiſſanee, dont on avoit 
acquis la preuve. Elle a dit que cette puiffance- 
furvenue le rendoit de plein droit 2 la Demot- 
ſelle des Chaſſeaux. Mais on lui a fart voir, 
qu'à ſuivre Fequite naturelle, les 


1 regles du Droit vil, le com 


e paſſs dans un temps or il Etort 
capable de ſe marier, ravoit pu revivre de lui- 


arg qu il eli fallu un nouveau confentement, 2 
ayquel on mauroit pas pu le contraindre; que 


de 
mat de mariage que le ſieur des Brofles avoit 
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jamais en France on ne force les 6po epoux ſepares 
275 ille cauſe de ſe reprendre; que la neceſ- 
e d entretenir Phonneur dans les familles, le 
calme dans les conſciences, la tranquillite dans 
Etat rendent cette diſcipline inviolable & ſa- 
_cree; que les Auteurs & les Arrets atteſtent una- 
nimement cet uſage. 

Mais étoit-il neceflaire, de conſulter la Juriſ- 
prudence & les Livres? Avions-nous beſoin du 
ſuffrage de Gerbais, de Juennin, de Fevret, de 
Sainte-Beuve, d'Innocent III, de Syiveſtre, de 
THericourt, pour apprendre que ia pretention 
_eſt horrible? Ceſt dans ſon cœur que chacun lit 


n attend. 
Quoi! e victime des projets d'un 


ber trop 4 ns des Broſſes eſt injuſte- 


— 0 que ſa conſolation uni- 
denvoyer du fond de fa priſon des te- 
4 —— de tendreſſe a ſa femme; L' impreſſion 
e font fur cette femme les delaſtres de ſon 
ux, Ceſt de le rendre un objet de mepris 
ur elle. Elle prete la main aux ennemis qui 
> tourmentent : hate avec eux la ruine de fa 
maiſon ; Vennui la chaſſe de cet aſyle ot Phon- 
neur la devroit arreter : & comme ſi Pen 
ment ceſſoit, parce qu'elle depouille tout ſen- 
. timentdCepoule, elle ſollicite la liberte de s' < 
bandonner à un autre. Delivre de ſes ters , 
|  fhieur des Brofles vole pour la rejoindre. Gel 
en vain qu'il la cherche : les nouvelles qu'il re- 
cont delle, Ceſt un Huiſſier qui les lui donne, 
en Faſlignant pour cauſe d' impuiſſance. Cette 


ation le ſurprend & Paccable,. I * 
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repondre a des pourſuites auſſi ignominieuſes, 
"__ ſous pretexte qu'il le 3 , Sees 

| le fait ſurpre dans ſon Chateau, & 
le replonge dans les Priſons. Pour en ſortir il 
ſe prete. a cet humiliant examen: & ſa puiſſan- 
ce eſt reconnue, comme elle Payoit '&te, dou= 
ze ans auparavant, par d autres Experts. Voyant 
alors qu'elle va echouer , elle allie les contra- 
dictoires, & ſoutenant que la puiſſance du ſieur 
des Broſſes le rend a une premiere épouſe: 
mon mari, dit-elle à ſes Juges, ou eſt puiſ- 


fant ou ne Veſt pas. Je ſais lequel de ces deux 


points eſt vrai; mais je ne ſais lequel ſervira 
mieux ma Cauſe. Je rai donc garde de m'expli- 
quer fur cet objet. Choiſiſſez lequel doit vous 
conduire à rompre le nœud dont je ſuis laſſe. 
Si les Experts vous procurent la preuve de la 
puiſſance que je conteſte, voyez dans le Mar- 
quis des Broſſes un homme lie par un autre 
mariage, avant qu'il me donnat ſa for: & re- 
jettez cette foule d Auteurs qui Foppoſent a ſon 
retour vers ſa premiere Epoulſe. Si les princi- 
pes dont s appuyent ces Auteurs, font impref- - 
fion ſur vos eſprits, Eh bien, regardez-le com- 
me un homme impuiſſant, & n'en croyez point 
les Experts. 4 | Pons 
Quelle ſcandaleuſe duplicite! Quel Tribunal 
a jamais retenti d'une Cauſe ſi revoltant el 
Quelle femme a profane jamais avec tant 
d'indecence le Temple pur de la Juſtice! Quel 
eſt donc le ſentiment ſecret qu'elle prefere à 
Peſtime publique? Quel interet particulier la 
dedommage de Vindignation generale ? Mais 
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REPONSE 


POUR le Marquis DES Brovses. 


CON TRE fa Dame DES Buogors 2 


Jon epouſe. 8 
Vo: LA donc le Marquis 5 Brolles blk 


14 
1 
1 


FF nen lan 8. 
„ 
que par pitie pout ee e il 


1t encore. Non. ſeulement il avoit 
ule Vo 
s verites; il avoit eu la oe IP 


avec 


Gre 
aan gt: 


contente pas de Paccuſer * oy — 
elle fe prevaut ſi lichement de ſon ſilence, 


u fe voit reduit à le rompre ou a ra 8 


interets & fon honneur. 
Aink avant que de remplir engagement. pu- 
Juges & 
que tout eſt 


ſes Lecteurs, de leur dẽmontrer 


2 ſon premier Memoire-, que chaque 


y eſt etabli par les Actes, en un mot avant 

0 ys faire retomber fur ſa femme le repro- 
dont elle le charge, d'avoir expoſè des faits 
aictes par le menſonge il faut qu il commence 


bligation indiſpenſable. de ae 


pas permettre toutes celles qu voit. 
dire. Et cependant la Marquiſe 3 | 


"Mi 


quis des Brofles parlera donc, p 


* elle meme au public l'accuſation de- 
ſordres ont arrachee au plus l hom 
mes, nous dirons qu'il eſt des occaſions preſ- 


tenter d'6chappe 


Ja 
cer la plainte que mon mari a formee contre. 


Un PIII DO TEA 
par devoiler — il vouloit Eloigner de fa 
Cauſe: car c qu uniſſant Ja generofite à 


la droiture, il Tor. des objets trop n 1 


au riſque 2 fa deſenſe. 
_ Ge lacrifice la Dame des Broſſes ne 18. 


ritoit pas, eut du — la reconnoiſſance dans 


ſon ame; mais les paſſions qui la dèvorent n'y 
laiſſent de place pour aucun TE Le Mar- 
» fa femme 
Tepondra , 


lui fait un crime de $*tre 


uiſqu on I'y force, a Fetrange defi? que lui a 
T4 


ouſe adultere. 


ait cette 
. 


(a4) Si I 


ſuoĩ c'eſt elle 


2 


fantes od les mechans hazardent tout, pour 
r aux chãtimens qui leur ſont 
reſerves. y N le public, s eſt dit à elle-meme 
Marquiſe des Broſſes, m'entendra lui annon- 


moi : quand j̃ ajouterai qu'il n'a point ofe la a 
uivre; on ne croira jamais qu'il ſe fut ar- 


retë, ſi j; avois etẽ criminelle; & Fon croira 
que, ſi je Tetois, je n aurois garde declater. 
contre lui. Ceſt ainſi que tournant contre ſon 
mari des bontes- dont elle n'eſt pas digne, elle 
va chereher dans un — trop gbncreux w un 
is: _ quay le ee 15 ap! 25h is 
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_ nſe repond dignement au bienfait. 


 dfolutions dont il vouloit hui 
| te! Et c'eſt du ſein de cet infime commerce, 


e 
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Quel abominable ſyſteme! Avec qui, femme 


ache & cruelle , concertez-vous ces des ef- 
froyables ? Eſt-ce avec ce Confident fi cher, cet 


Homme qui partage depuis long - temps votre 


maiſon & votre lit? Les faveurs que vous hui 
. ſont bien — au ſerviee qu il vous 
rendit, lorſqu'il encouragea z lorſqu il guida 

1 vinrent ſous vos 


cette troupe de Satellites 
ordres vous delivrer de votre epoux. C'etot 


pour obtenir 1a place à vos cdtes, que votre 
Amant vous fit montre d'un 6 beau zele. La 


eſt du ſein de la debauche oh elle ſe plon- 
ee avec tuly de catts Tennis 
fave, — — —— 

hon- 


relle a le front de rèclamer la vraie pudeur , la 
nature & la Religion. ( Ne craint- elle pas, lorſ. 
que {a bouche mpure profere leurs noms ſacres, 
qu elle n appelle autant de vengeurs a fes crimes? 

Non, la frayeur ne peut plus rien ſur elle. 


— mpunite la raſſurent; car cet 


amant n'eſt Ne homme pour qui la 
Marquiſe lah ait W 


ions-nous tous ceux 4 1 1 inſa- 
2 Eſirs Pont livrée tour-A-tour? Sortie à 


peine des bras du ſieur M. .. elle ſe er dans 


— 
(6) V. Mem. adv. p. 2. 
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les bras.du fieur T.. .. pour paſſer entre ceux du 
ſieur D. 

Mais peignons- a par un trait plus révoltant 
encore. Sa mere vient paſſer chez elle 2 
jours, & 9 ſa we. 

des Broſſes fu elle re 
pour ſa mere, les approches de Perranger auquel 
elle ſe livre "toutes les nuits? Elle epie avec 
avidite Finſtant heureux oi le ſommeil va s em- 
parer de la Dame fa mere. Elle introduit ſour- 
dement ſon complice ; & lui faifant ſouiller fa 
couche aupres de ſa mere — k peu luĩ 
— — ce moment d yvreſſe le _ _ 

e le plus de ſon Epoux ou de fa . 

"(4 Ecoutons-la cependant nous jurer — na 
fallu rien moins que le cri de la Religion, de la na- 


ture & de la vraie pour la forcer a 4% 

ver an-defſus dela dd te fon ſexe E's | 
Etoit· ce auſſi RIGS udeur qui triomphoit de 

fa timidite , lorſ — dans Limoges 


au Cabaret de la ble Royale ? Etoit-ce la vraie 
—— qui triomphoit, chaque fois 1 — lioit 


e par des preſens aux ti 
Pavoient ſurpriſe en delit? (4) Et — 4 de 
ſait que _ ſes 1 _ „ que toutes ſes nuits 


ſont marqu crimes , qu on ne croye pas; 
— Fils, que ce Jie Part gui park 


* * 2 


. r — 2 
- _—_ — 


- c) V. Mem. adv. p 

(d) Sur ce fait & Rur les precedens , le Marquis 
des Broſſes a fait entendre des Temoins „& les e. 
mations ſort jointes au Procès. 

(e) Les Informations prouveront tous ces fait. 


2 
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your le crime. (J) Et pour qui done parleroit- il 


Car c'eſt ſans doute un crime affreux que de violer 


la foi conjugale, que d' etouffer la voi de la natu- 


donnant pour une femme malh 


: faits. 


\ 


re, que de s abandonner aux voluptes & au mepris 
lics. Mais qu'enfuite pour en impoſer a ſes 
ges, cette, femme, livree à Ii je, em- 
runte les dehors de la vertu: qu'elle allegue la 
1 de fa conſcience : qu'elle faſſe ſonner bien 
haut la regularite , la purete de fa conduite 2: 


qu'en un mot elle s eleve avec la force qui ſied à 
la ſeule innocence, contre une Plainte en adul- 


tere que ſon mari tenoit renfermee pr egard; 


ces menſonges & cette effronterie 
gre le complement de tous les crimes. 9 8 
Et cependant elle a fait plus. Le maſque de 
la — lui a pas ſuffi: elle a cru qu'en fe 
W qu'un 
Epoux violent opprimoit, ce melange attendriſ- 
fant de deſaſtres & de vertus ren Sit ſon mari 


A mon 


plus odieux. (g) Elle vivoit, à Fen croire, au 


uvoir d un homme emportè, dont les attentats, 
dont les ſevices firent ſucceder a des j ours heureux, 
des jours de triſteſſe & d horreur. Elle ne parle 
que de ſèvices, que dattentats. Quels Epou- 


vantables details ce grand bruit ſemble nous an- 


noncer ! Deſcendons donc dans examen des 
Qu'elle nous faſſe le recit de ſes peines. 
(4) Sa vie, dit-elle, @ dd en danger. Quelles 


* 


© (F) Voyez Mem. adverſ. p. 2. 
0 ) V. Mem. adv. p. 11. 
) Mem. adv. p. 14. 
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ou perils & tous ſes maux. Quoi t 
elle fe tait; elle na rien à repondre : elle ne 
nous offre aucune preuve: elle r'articule aucun 
trait poſitif: elle na pas le moindre fait a eta- 
blir ? Elle nous dit bien que ſon mari jectoit ſur 
elle des regards tgares : que amour ne ſe peignoit 
en lui qu avec les traits du deſeſpoir. (i) Elle nous 
dit bien qu'il avoit le crime dans la bouche, qu'il 
Favoit auſſi dans les yeux, Mais = ſignifient 

_ « ces peintures que trace de caprice & d' idee une 

imagination qui s' allume? Ce ne ſont point des 
portraits qu'il nous faut. Nous demandons 
qu'elle nous inſtruiſe de ſes malheurs. Et douze 
années d habitation commune ne fourniflent 
aucun evenement. Elle ne ſauroit dans tout ce 
eſpace, rencontrer Fombre d une ſeule in- 
fortune. (4) A Ventendre , le cæur du ſieur des 
Broſſes ëtoiiſsgic par la haine ; mais cette haine 
na eu nulle finte funeſte. Le fieur des Broſſes 
Etoit violent, Etoit Brutal; mais fa brutalite n 
produit aucune voie de fait: nul mauvais trais 
tement n'a acc gne ſa violence. Elle ne 
peut, encore une fois , nous citer un accident, 
un tort qui repondent au caractere feroce qu'elle 
hai ſuppoſe ; & lorſqu elle ſe dit malheureufe , 
elle n'eſt pas digne de _ de foi que lorſqu elle 
nous crie quelle eft ſage. IJ 
La voila donc enfin connue cette chaſte 
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i) Mem. adv. page 19. HO 
(+) Mem. adv. p. 62. 4 8 
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uſe, qu'un mari calomniateur avoit accuſte 
adultere. (7) Quelle traite actuellement de 
diſaveu le ſilence quit avoit garde fur fa plain- 
te. Eſt- elle afſez punie de ſa temerite ? Payee . 
t-elle aſſeʒ cher aujourd'hui Prmprudence de fon 
attaque ? Nous nous trompons. Le deshonneur 
reſt plus une punition pour elle; & fon coeur 
endurci dans le vice, eſt impenetrable à la hon- 
te. Que lui importe, quand elle fait le ſcandale 
de ſa Province, etre la fable de cette Ville? 
Et certes ! Ceſt parce quelle favoit bien que 


nos reponſes wavoient plus rien à lui faire per- 


dre de ce cote', qu'elle nous a fait, A tout ha- 
fard, un defi qui lui rèuſſiſſoit, fi nous navions 

Nous voici au moment d acquitter la parole 
donnee-, en commengant, aux Magiſtrats & au 


Le Marquis des Broſſes a promis de refuter 
abord les reproches dim que la Dame 


des Broſſes lui a faits; & de prouver enfuite 
que C eſt elle ſeule qui Feſt permis des faufſe- 


tes infignes. Commiencons par repouſſer les re- 


proches qu'elle hui adrefle. 


() Le prentier, eff que, ditcelle, fe fleur 
26d Broſſes a preſent . adreſſe 5 malęi Pordre 


des dvenemens, des faits Etrangers les uns aux a- 


tres, comme le fruit & une intelligence criminell 


entre ſa ſemme & ſor: propre frete. Et parce que 
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trop indulgent dans ſon premier Memoire , le 


Keur des Broſſes n'ayoit pas pleinement devoile 
cette criminelle intelligence, elle a traitè Veſ- 


-que nous en preſentions „d' Epiſode dont 


art vi out les Lecteurs ( n 
47 952 


t donc que nous developpions | 


ani nos preuves.? Eh bien, il la faut ſatis- 
Pourq oi; — 5 la 8 40 ſieur des 
Broſſes a Angoulème, ea · t elle avec le 
Chevalier Daſſier la pouille du priſonnier 
dont il vouloit Eterniſer Fabſence ? Pourquoi 
tous les ſoins du Chevalier Daffier pour la met- 
tre a Tabri de ſes pourſuites, lorſqu' il fit Fa 
ger une Plainte où il Pavoit enveloppés 
meme? Pourquoi ne dit-il pas un mot 3 75 Bel- 
le- ſœur dans ces Memoires ſi nerveux , fi forts 
& ſi faux, qu'il compoſoit hui - meme contre 
fon frere? Pourquoi la plaga- t- il dans Fintitulé 
de ces pieces , tantot — lui donner le nom 
d Touſe tantot en la déſignant par ces mots 
les, ci- devant femme du ſieur des Broſ- 
Fes? Pourquoi le Procureur du Chevalier Daſ- 
fer fut · il charge d obtenir PArret qui recevoit 


la Dame des Broſſes appellante de Paccuſation 


dadultere ? Pourquoi la Dame des Brofles char- 
% * ea- t- elle ſon Procureur de communiquer à ce- 

du Chevalier Daſſier, & la procuration que 
Jon mari lui avoit envoyee , & les ae qu'il 


# 
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lui avoit Ecrites ? A qui la Dame des Broſſes 


remit- elle POrdonnance qui lui permettoit de 
faire arrèter ſon mari pour la viſite de fa per- 
ſonne? Ne fut-ce pas entre les mains du Che- 
valier Daſſier? Ce fut lui qui muni de l'Or- 
donnance que fa belle-ſceur avort fait rendre, 
ſe chargea de diriger Fempriſonnement de ſon 
frere. Ce fut lui, qui avertit , qui raſſembla 
avec la plus grande celerite les Huiſſiers, les 
Archers, tous les gens qui ſont faits pour ces 
ſortes d' opèrations: ce fut lui qui s'aboucha 
avec eux, comme il le dit dans une de ſes let- 
tres. On voit dans cette lettre toutes les peines 
qu'il ſe donna pour conduire myſterieuſement 
cette intrigue. Ce fut lui qui requat les Sergens 
die ſe — — au Chateau ; qui remit Or. 

donnance de la Dame des Broſſes au principal 
Huiſſier; qui diſtribua les Cavaliers de Mare- 
chauſſèe dans les differentes embuſcades; qui 
poſa le premier une echelle contre les murailles 
de la cour: & comme c'etoit au milieu de la 
nuit que ſe. paſſoit cette affreuſe aventure, il 
dit a voix baſſe a ſa troupe, ui appercevoit 
de la lumiere dans une des tours du Chateau, qu= 
 epparemment quelqu un veilloit encore, & qu il 
it attendre que cdtte lumiere fut eteinte. Il 
attendit conſtamment un quart dheure entier 
ſur le mur; à la fin il ſe laſſa & deſcendit; & 
à peine Etoit-1] deſcendu que Vamant actuel de 
la Dame des Brofles étoit déjà monte. .Car cet 
 amant $&'etoit joint au Chevalier Daſſier pour 
faciliter la capture. O le digne compagnon des 
travaux du Chevalier Daſſier ! II _ bien juſ- 
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te que cet homme elt les fatigues, puif{ 
qu'il devoit profiter du fucces. Ainh la cupidi- 
te animoit Fun, le libertinage excitoit autre. 
Celui-là vouloit enlever pour toujours au Mar- 
quis des Brofles ſes domaines; celui-ci vouloit 


le ſequeſtrer à jamais de fa femme. La Dame 


des Brofles pouvoit- elle choiſir mieux ſes mi- 


niſtres? Quels acteurs pour une pareille ſcene! 
Avouons qu' ici les horreurs de la realite em- 


portent fur ces fictions entantees par la liberté 


du genie, pour repandre ſur un theatre Findi= 


gnation & la pitie. pH - 5 
Reſte- t- il encore des fur la verite du 
complot dont cette femme fe defendoit ? N'y 
voit-on pas la ſource empoiſonnee Von ſont 
fortis tous les malheurs du fieur des Broſſes? 
Qui pourroit nier que le frere & la femme ne 
ſe ſolent entendus tous les deux pour donner 
plus de force a leur inimitiè commune? 


Qu on ſe rappelle ces libelles préſentes au 


Miniſtre, ces captivites ſucceſſives, ces pillages 


multiplies, ces vexations, ces outrages de tous 


les genres: tels font les funeſtes effets que cette 


reumon a produits. 
Lorſque nos yeux ſe furent portes pour la 


premiere fois fur cet amas de cruautès, d'in- 


juſtices & de baſſeſſes, dont tous les deux far 
ſoient uſage pour P:mmoler , Fun a ſes vues 
ambitieuſes, Fautre A ſes paſſions effrences; no- 
tre eſprit, nous Pavouergns, a heſite de fe jet- 


ter au milieu de tant d'indignités. Mais quoi! 


maus empecher de le deſendre & de le ſecourir q 


1 3 
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er MEWOrTRES: 20 
Te ſentiment ralluma bientòt dans notre ame 
tout le zele que Phumanite doit à Tinnocence 
perſccutee. Nous demelames avec courage le 
cahos d'iniquites ot ſes deux ennemis travail- 
loient à PFaneantir. Et cependant les plus grands 
traits n ont point ets traces encore. pen- 
ſeront nos Juges, lorſqu'ils fauront que le Me- 
moire que cette femme leur diſtribue, contient 
lu-meme le fruit le plus amer qu ait fait naitre 
cette ee Oui, a Vinftant —— ou — 
J 'i n'y a point de ligue entrelle & 
bern pere lle Fexecute K la conſomme par 
la plus noire de toutes les perfidies. Que de 
forfaits nous allons reveler! Ouꝰen ce moment 
notre miniſtere eſt penible ! Mais les coupables 
reſteroient impunis, fi notre plume ſe refuſoit 
à montrer ce qu'ils ſont; & par averſion 

le crime, nous trakiriors les droits de nd 
cence. Non, non, il eſt temps de tout dire; 
nous frümiroms à raconter; les autres fremirom 
a entendre; mais fi Fon ſouffre à devoiler les 
complots des méchans qu on eft heureux de 
leur arracher leurs vidimes! _ 

Sous pretexte d'une pretendue Neon 4 
Juſtice, qui na jamais eu lieu, comme la Cour 
ven convaincra par elle - mme, Pimpitoyable 
Chevalier Daſſier a replonge depuis trois ans 
fon frere aine dans les priſons; & tandis qu il 
le tient dans les liens, il renouvelle contre lui 

; mEmes indignites qui gien antrefois furs 

is la religion 2 Miniſtre. 
Un de ces placets eſt Meufenfethehtt arvent 

au ſieur des Broſſes, crit tout entier de la main 


— 4, $ 
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M Daſſier s propoſe, ceſt de 
tout vivant dans les tenebres dune priſon per- 


— 
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du Chevalier Daffier. Le but que le Chevalier 
4. 18 II 


| petuelle. Ce que Paveuglement, la » Vin- 
teret, Vim peuvent inventer de plus ab- 
ſurde & de plus revoltant, eſt écrit en lettres 
de ſang dans ce monument effroyable qui des- 
honore Phumanite. Nos expreſſions ne pour- 
ront jamais rendre indignation dont nous a 
penctres cette piece; nous la ferons imprimer 
toute entiere, & fi quelqu'un peut en ſoutenir 
Ia lecture, il jugera par ſon emotion & ſon 
trouble de toute Phorreur qu'elle nous a faite. 
Tee neſt pas tout: il gouverne à ſon gre une 
mere affoiblie par le plus rang age , & Puſage 
a 


qu'il fait de Tempire qu ur cette femme 
We de go» de quatre - vingt ans, C eſt qu'il 
conduit fa main tremblante pour lui faire placer 
ſon nom aux pieds de ſes libelles: il prend en- 
ſuite la foible main de ſon. fils, jeune encore, 
pour le faire ſigner a ſon tour; ainſi dans le 


meme inſtant le meme homme trompe la vieil- 
lefle de fa mere, ſeduit Fenfance de ſon fils, 


pour poignarder plus ſurement ſon frere. _ 
Et ces ecrits monſtrueux ſont les titres qu'oſe 
invoquer la Marquiſe des Brofles ! Ceſt au 
milieu des libelles du Chevalier Daſſier que va 


Wuiller * epouſe! Elle y choiſit le 
plus 3 les traits wa a-lance; 


elle le lance une ſeconde fois; elle porte Vex- 


travagance juſqu'a  citer un des placets qu'il 
donna ſous le nom de 1a mere. e fait - elle 


done? y penſe-t-elle! ne ſent-elle pas à quels 


$ 
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chitimens elle : expoſe? Que ne voit- elle com 
ment procede le Chevalier Daſſier? Sa marche | 
eſt ſourde, ſes ſentiers ſont couverts, & lorſs 
qu'il trompe par ſes calomnies le Miniſtre, il 
lui demande prudemment le ſecret; il tremble 
que ſa confidence n'eclate. Si le fieur des Broſſes | 
venoit, dit -il, 4 tre inſtruit de ſes plaintes, ſi 5 
 ſeulement il venoit d les ſoupgonnet, il n auroit 
plus rien de ſacre pour lui. Voilà la timidite quĩ 
convient aux coupables; voila Pinquietude qua 
doit accompagner le crime; mais pour elle, elle 
Sautoniſe ouvertement du meme ouvrage; non 
contente d'y puiſer ſes menſonges, elle le cite 


1 88 en marge, elle renvoye au Placet 1 
ſes Lecteurs. Encore une fois quelle impru- 
dence! Apparemment que la debauche reflechut 
moins que la cupidité. 22, bf 27 
- Se ſeroit= elle flattee que pour. faire perdre 
de vue la route qu'a tenue ce Placet, il lui 
ſuffiſoit de ren avoir communiquè qu'une co- 
pie informe , qu'une analyſe irreguliere , dien 
avoir ſupprimeè la date, d'en avoir retranche 
les ſignatures: car voila dans quel etat elle nous 
Pa produit. Ceſt une piece obſcure, c eſt une 
feuille volante, qui eſt ſans date, qui eſt ſans 
nom. Mais fi les Juges, indignes de ſon audace 
a leur offrir cet ecrit anonime, la faiſoient ve« 
nir à leurs pieds pour la forcer à leur nommer 
Fauteur, à leur declarer ſon garant, il faudroit 
bien qu'elle decouvyrit le Chevalier Daſſier; 
elle leur avouat que Saidant par un ſecours 3 
mutuel, ils s*entrepretoient Pun à Fautre, elle, = 
ſes procurations && {es lettres, lui, ſes requites — | 


. 
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8 ſes _ 8 leur fit voir les pieces 


getoit ſervie. He bien, c'eſt 


— * mw nous - memes, qui nous char« 


2 ſoin de les produire: car nous tenons 


ment entre nos moins des textes entié- 


rement Ecrits de celle du Chevalier Daſſier. 
Mais ce placet n'eſt pas le ſeul acte dont elle 
Sappuie pour pretendre que le Marquis 
ſes a attente aux jours de ſa propre mere (y). Car 
voila Fattentat dont fa femme le charge ouver- 
tement dans ſon Memoire; voilà Pattentat dont 
ſon frere le charge ſecrètement dans ſes placets. 
Ils l'accuſent donc lun & F autre d'avoir ports 
une main ennemie ſur ſa mere. De ce moment 
ul weft plus de milieu, ou le Marquis des Broſſes 
eſt un monſtre, ou ſon frere & ſa femme ont 
vous le crime à ſon comble. 

Quels ſeront ici les coupab 
cet horrible myſtere; ſuſpendons notre cauſe, 

quittons tout pour nous livyer à cet _ 
| Por tant. nr nee 

| Mais comment nous y par com- 
mencer? Faut-il nous prendr noirciſſe fi fa« 


cilement — & que Pinnocence ait 


tant de peine A repouſſer les traits de Þ; 
ture? On accuſe le Marquis des Broſſes d'avorr 
| les mains fur fa propre mere; que peut- il 
„& que re 
8 wa point commis ce forfait ? Peut - il 
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heure, chez ſa mere en 17269 peut il prouver 
dans quel lieu il Etoit dans ce moment il ya 
trente-trois ans? Il ne peut donc que denier 
Fattentat; il ne peut que jurer, que 
avec ſerment, que cet execrable deſſein neſt 
jamais entre dans fon cœur. Il ne peut qu ob- 
ſerver à ſes Juges qu'un homme qui auroit 
eſſaye à Vage de ſeize ans ſes poignatds ſur le 
ſein de fa mere, meũt pas mene juſqu'a cin- 
quante, une conduite irreprochable & pure. Il 
ne peut que reclamer le cri de toute la Pro- 
vince; il ne peut quinvoquer ces certificats 
innombrables qu'on 8'emprefla de lui envoyer 
en 1747 des qu'on ſut que fa detention A 
Angou Etoit l'effet des trames que fon 
frere ourdiſſoit contre lui. Il ne peut que pr& 
ſenter encore de nouvelles atteſtations, ſembla- 
bles A celles qui deſſillerent les yeux du Miniſtre 
auquel il dut fa liberté. En un mot, Feſtime 
publique & ſes ſermens , voila ſes armes. 

Elles font foibles , nous dira-t-on; & quand 
ſa propre Epoule le denonce comme parricide 
dans un Memoire public, peut-on douter que 
les preuves n'en ſoient portees à ce point de 
lumiere qui rend la verite palpable? 
Hatons- nous donc d'examiner & de peſer ſes 
preuves. Elle nous produit une plainte defec- 


tueuſe, iſolèe, fugitive, ſans authenticitè, ſans 

dure; abandonnee, & par conſequent dé- 
ſavouce des fa naiſſance: aucune information ne 
Pa ſuivie; aucune inſtruction n'a eu lieu; elle 
eſt incapable de faire — elle - mẽème; ce n'eſt 
point dans un depot publi 


c qu'elle a ëtè placee; 
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elle eſt reſtee, contre toutes les regles, entre 
les mains de la Partie plaignante ; elle paſſe 
journellement encore au * differens - 
unterets, des mains du frere dans les mains de 
la femme. Une plainte de cette eſpece, denuce 
d appui, clandeſtine, fans conſiſtance, eſt - elle 
donc un ate judiciaire? Eſt - ce-là un de ces 
monumens propres a conſtater un crime? Que 
deviendroit Petat des hommes, ſi leur honneur 
dependoit d'un papier obſcur qu'on laiſſeroit 
vieillir pluſieurs années dans les ténebres, juſ- 
qua ce qu'enſin les recherches devenant im- 
poſſibles, le calomniateur put repandre-. ſans 
danger ſes menſonges? Oh ſont donc ces titres 
convaincans, authentiques, inebranlables, que 
Fon attendoit delle ? Elle publie à haute voix 
que ſon mari Feſt rendu coupable du plus grand 
dies crimes, & ce qui fonde une imputation fi 
i - atroce , c'eſt une piece vaine & ſterile, que rien 
| — netaye & que rien n'accompagne. Mais quoi! 
dans ces es que le cours des ns 
ordinaires eleve entre des hommes <trangers les 
uns aux autres, ils n'ont garde, quelque colere 
qui les anime, de hazarder une accuſation un 
grave, s ils n'ont un titre qui la ſoutienne; 
EX une femme ſe croira diſpenſée de prouver, 
quand elle atteſte a toute la terre que ſon Epoux 
eſt parricide ! Elle sen croira quitte pour lui 
dire, « je rai point a ctablir un fait dont votre 
„ mere vous a taxe elle-mème: elle Ia dit, & 
» je le dis comme elle: toute ma preuve eſt de 
„ vous dire, voyez a plainte „. "= i 
La Dame des Brofles en effet la lui montre: 
= * 5g 
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& il voit pour la premiere fois , quelle ſurpriſe _— 
pour un Hh innocene| 1] voit 65. Oe quit | 
n'a jamais connue; il y voit le nom d'une mere 
qu'il a reſpectèe toute ſa vie; fa raiſon a cede 
toute entiere ſous ce coup le plus affreux de 
Quel eſt donc le ſeduQteur qui a ſurpris autre- 
fois a fa mere cette inconcevable ſignature ? Le 
Chevalier Daſſier reſt donc pas le ſeul homme 
2 ſoit capable de cette trahiſon. Le Marquis 
Broſſes a- t- il donc quelqu autre ennemi que 
ce frere ? Car il fait bien que ce frere inhumain 
fait donner a une mere oQogenaire , contre ſon 
propre ſang, des ſignatures que ſes yeux ne 
voyent plus, que ſa main trace à peine, & 
dont ſon coeur weſt point coupable. Il le fait, 
il en gemit z mais Faion ra rien qui Vetonne. 

Qiu en effet ce frere ambitieux dont la cupidite _ 
devore & veut lui ravir ſes domaines: que ce 
frere qui ſe dechaine avec tant dacharnement 
contre un frere dont tout le crime eſt d etre ſon 
aine : que ce frere qui achete de vils archers 
des procesverbaux de rebellions qu'il eſt prouve . 

e le Marquis des Brofles na jamais faites : qui, 
a Paide de ce trafic infame, le traine avec igno- 
minie de priſons en priſons : qui, des qu il Ya 
mis dans les liens, ſe joint a ſon indigne epouſe 
pour piller ſes effets & ſes titres: qui, tandis 
qu'il Taccable de chaines, le depeint au Miniſtre 
comme une peſte publique qui deshonorera 1a 
| maiſon, ſi une eternelle captivite ne previent ſon 
ſupplice : que ce frere qui Paccuſe d' avoir 
attents à la vie de fa mere, & qui, Fami, le 
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ee dernier trait deſeſpere le Marquis des Broſſes 
fans le ſurprendre. Mais qu'il life le nom de fa 


temps où ce barbare frere Etoit trop jeune encore 


toute ouverte qu'elle eſt a tous les ſoupgons à la 
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confident & le conſeil de la Dame des Broffes 3 
l ique ſes productions infernales: 


couronner ſes projets, ſigner ſes 


__— pere, fils & frere denature , 
noirs libelles, 2 ſes ſteurs, A ſbn fils, à la mere 


mere ſur une plainte datèe de 2726, & dans un 


pour ſemer la diſcorde & la guerre dans ſa mai- 
n: voula ce qui I z Ce qui le decon- 


derte, & il ie perd dans cette profonde obicu- 


Puiſqu' l faut pourtant enviſager cette Plainte , 


le lieu on 


fois, & par ſa clandeftinits , & par 


elle s'eſt rencontrce , & par Vuſage que Lon en 


fait depuis douze ans; puiſqu' il faut, diſons- 
nous, Tenviſager & la combattre ſous la date 
qui nous eſt prèſentèe, voici du moins les con- 
jectures que le Marquis des Broſſes lui oppoſe: 

Ce fut environ vers les temps qui ſervent d'e- 


poque à cette plainte, qu'une cruelle fatalits 


inſpira à la Dame {a mere, qui ctoit veuve, du 


meſtique elle en fit ſon Epoux. On ſent combien 
cette mefallance ctoit propre à indiſpoſer une 
famille noble. On ſent avec quel deplaifir le 
fieur des Broſſes aine du premier lit, & qui 
avoit ſeize ans pour lors, dut your {a mere don- 
ner {a main a un homme de cet Etat. Cependant 


ce fils ctoit reſpectueux, & il ne parut que la 


plaindre. Mais peut-etre le nouvel Epoux , qui 
ne 


gout pour un homme indigne delle: d'un do- 
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plainte qu'il a ſignée, 


à empire d'un fils qui la capti 
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ne pouvoit . cacher a lui meme que ſon matiage 
le devout offenſer, craignital que ee jeune homs- 
me, qui alloit entrer dans Hage le plus bouillam 
& le plus indocile, ne lui montrat un jour de 
la hauteur & du reſſentiment ; peut- etre cher. 
cha- t- il 4 ſe preparer * ſecret, * cette odieuſe 

& qui eſt rendue en ſon 
nom, un titre capable de contenir , sil en 6toat 
beſoin, un .beau-fils que, ſes propres torts. hut 


faiſoient redonter. 


| Tels font les ſoupgons tes: Sls vraiſemblables 
que le Marquis des Broſſes peut former contre 
une plainte e qu un tel beau- pere a rendue conti 
lui lorſqu' il n'avoit pas dix-ſept ans, & dont i 
apprend Fexiſtence pour la premiere fois a ein · 


dee fam leinent parden J f. rare By 


I 1 45 Fun engagement qui lui fait ſans donte | 


ur. Mais quelle obſerve. que gf A 


* cette foiblefle au jour j Ceſt pour la juſtifier 


Eun. crime. Ce ſeroit un crime que q avoir pla- 
te Lag ed & delle-meme a fignature ait 


pi ied Pune plainte fi calomnieuſe: ceſt-une fol 
l 


eſſe que de mavoir pu reſiſter aux, oblefſions 
d'un mari auquel elle ctoit livree toute entiere: 


Elle ne fut pas plus rant ; lorſqu'elle Hgn# 
Ja plainte,, . &t6 eſclave des volontes d un 
homme à qui le mariage & PFainour donnoient 
ſur elle tout pouvoir, qu elle n eſt actuellement 
coupable etre livree,, en. fignant les placets, 


ve & la ſubjugue: 
Ja paſſion Vaveugloit alors , la vieilleſſe Faffor= 


blit r ſon mari 5 eit 1 qu cri 


me J. 


- 
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me, comme aujourdhui le Chevalier Fen charges 
© Reprochera-tonau Marquis des Broſſes q avoir 
220 inſiſtè ſur une plainte ctrangere a fa cauſe ? 
Et que lui importoit 7 cauſe, s il eũt laifle dans 
les eſprits des nuages ſur cette plainte ? Voila 
Pourtant le fruit que fa femme sen promettoit : 
elle vouloit communiquer à tous les cœurs la 
fureur qui dechire le fien : elle vouloit que Fe- 
2 elle outrage, devint Popprobre de tous 
s gens de bien; & hors d'etat dalleguer la fau- 
de la plus legere qui lui ſoit Echappee contr'elle, 
elle rend du Chevalier Daſſier le placet & la 
Plainte, & ſur la for de cette piece errante, ſo- 
liaire & ſuſpecte, que tout dement , tout 
decrie , elle conſigne dans un écrit public, qu'il 
a commis un de ces attentats dont Fidee ſeule 


<branle tout notre ètre; & ceſt contre ſon pro- 
pre Epoux qu'elle publie une calomnie d'un tel 


ordre. Par quelle peine aſſez grieve expieroit- 
elle cet horrible menſonge? Pour moi, je crois 


qui il eſt des cœurs tellement fletris par le crime, 


qui la fin ils le commettent comme par eſſence, 
en connoitre ni Fetendue , ni les degres. Que 
la Dame des Broſſes eſt X plaindre > Welle eſt 
. ſi C eſtl ſon excuſe 
-Quels/ſont donc les dangereux conſcils: Pi 
8 ainſi corrompu cette femme ? La deprava- 
tion de ſon ame a eu pour cauſe, nen doutons 
_ Taccord fatal qui a'regne entr'elle & ſon 
u-frere. Elle avoit -reproche à fon mari de 
Favoir articuléè, cet accord, fans en donner des 
preuves ſuffilantes; Ceft-A-dire; „ qu'elle ſe plai- 
-gnoit dee my que ion mari Þ oi * widragee 


„ 


„„ 
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ſur ce point dans ſon premier Mémoire. Les 


preuves que le Marquis des Broſſes vient den 
donner dans celui-c1 , eien enfin lui en | 
filence. 
Paſſons actuellement A un autre fine impor- 
tant, ſur lequel elle lui reproche encore d'avoir 
fourni des inſtructions fauſſes. Il s'agit how ſes 
lettres au Marquis des Broſſes. : 
Si Fon compare ce qu toit la Marquiſe des 


Broſſes lorſqu' elle avoit ſon epoux aupres q elle; 


a ce qu'elle devint tout-a-coup loriqu'tl fut mis 
au Chateau d' Angoulème; que Fon en veut 
aux artiſans de fourbe qui ont produit cette me- 
tamorphoſe] Fidelle , au moins en appatence , 
à la loi du devoir , durant les dix premieres an- 
nees de {on mariage, elle ſe comportoit q une 

Nagin ui ne donnoit à ſon mart aucun ſoups 
gon, && ſi quelques affaires obligeozent le Mar- 


quis 1 Broſſes à la quitter de temps en temps: 


le ſejour que tu as fait dans ton voyage lui di- 

ſoit-elle dans une de tes lettres, m paru un 
longueur horrible... N'epargne rien afin de te rendre 
au plus vite, J'ai une impatienct des plus grandes de 
te voir, Cc. . Une autre commengoit ainfrs Je ne 
puis te dire, mon cher ſils, le plaifr que ma fait ta 
lettre, tu ne me parles point de ta ſante je me per- 
ſuade qu elle eſt bonne pour ma tranquillité. Je 
meurs \d'envie de t embraſſer, il me ſemble, mon 

cher cœur, qu il y a diæ ans que je ne t ai vu, Gr. 

Dans une autre elle lui diſoit encore: 7e te fou- 
haite ume bonne ſuntè, quel pluiſir pour moi de t ems 


| braſſers ye le prefere a tous lesbiens du monde. 
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6pouſe veritablement attachée. Le Marquis des 
Brofles ne remarquoit rien dans Vexterieur de fa 
conduate , qui contredit les expreſſions vives & 
tendres dont elle uſoit. Quant a lui, rien ntoit 
plus fincere que ſon amitié pour ſa femme. 
Cette concorde & cette paix durerent fans alte- 
ration juſqu'à Finſtant fatal où des ordres ſupe- 
rieurs firent arreter le Marquis des Broſſes, qui, 
grace a ſon genereux frere, reſta plus dun an 
priſonnier par Lettre de Cachet. Le premier ſoin 
wil eut en arrivant au Chateau d'Angouleme , 
"EFecrire a fa femme une lettre pleine de no- 
bleſſe & de ſenfibilite. Quand je t icrirois, lui 
diſoit- il entr autres choſes, des lamentations , ma 
chere ſemme, cela ne gueriroit de rien, tu me con- 
Rois , & par-la tu dois penſer le bon ſang que je dois 
faire ici il n a que ta ſetuation qui me toucle; th 
dais ſavoir d quel point Je t'aime , ce gui ne $'eſſacers 


jamais qu avec moi. 

- Mais il en fut tout autrement de la Dame des 
Brofles ; ſa tendreſſe ne &allia point avec Pabſen- 
ce. Etoit-ce que les libertes de mariage devinrent 
pour elle, des qu'elle en fut privee , d'imperieux 

e beſoins ? Etoit- ee que ces 

attentions fi flatteuſes , que ces manieres careſ- 

fantes n'avoient etè de fa part qu'une feinte adroi- 

te pour couvrir de coupables plaifirs > Quoi 
qu'il en ſoit, le Marquis des Broſſes ne trouva 
plus , des qu'il eut ſa hberte, qu une en- 
nemie, qu une perſccutrice dans ſa ſemme. Ce 
fut alors que Fon vit commencer dans ſes meeurs 

un changement qui devint ſi rapide. Il eſt inoui 
qu une femme qui a vom juſques· là tous 
| £ +) | | 
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wr Mikmornts un} 
les detiors ge wer, airmen dans Feſps 
Fun an juſqu à ces bienſtances que vir 


le 
crime. Ce ſut alors que cette femme, youlant 
briſer a toute force des hens odieux pour un 
coeur ennemi de toute dependance , publia apres 
_ douze ans d union, que ſon mar: n'etort point 


homme. Elle entra pour former cette action, 
dans un des Couvens de Limoges, & elle en 
ſortoit tous les jours pour ſatisfaire dans les 
Auberges de cette Ville, la pente qui Fentrat- 
noit au mal. Ainſi, paſſant du Couvent a FAu- 
berge, de ſes affaires à ſes plaiſirs, ſes plaiſirs 
Etotent pour lors de fe livrer fans retenue at 
crime, & ſes affaires, de jurer a ſes Juges quelle 
Etoit Vierge. Et quand le ſieur des Broſſes lui 
oppoſe des temoignages Emanes delle, dans les 
Lettres qu'elle lui Ecrivoit autrefois: quand il 

combat ſon audacieuſe impoſture , par le recit 
des craintes qu'elle lui montroit qu'il ne lui flit 
infidele , elle nie qu'elle lui ait jamais marque 
ces tendres craintes d'une infidèlitè, qui prou- 
veroient, dit-elle, qu il en pouvoit faire une. 
Car ce ſont 1a ſes 33 termes; elle ſent 
bien, & elle ne peut diſconvenir qu'un pareil 
diſcours ſeroit dans fa bouche, un aveu, une 
reconnoiſſance, que ſon maxi eſt homme; mais 


fi elle eſt forcëe q avouer Pinduction Evidente 
| - reſulter6:1t de ſa Lettre, elle nie courageu- 


ement cette Lettre: elle ſe flatte, ne la voyant 
point au Procès, qu'elle aura ete enveloppéëe 


dans ce commun naufrage de tant d'autres pa- 


piers que ſon beau-frere & elle avoient fait dif- 
paroitre, Elle n'ignore cependant uu quelle 
1 3 
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les a Ecrites ; mais c'eſt bien de verite & de 
cFonſcience qu'il eſt queſtion pour elle. Elle en 
denie donc Vexiſtence ; & reprochant au ſieur 
des Broſſes de nous avoir trompe ſur cet arti- 
cle , yoici comment elle en parle dans ſon Me- 
moire. {'g) C'eſt dans ce temps Fun calme appa- 
rent, que le Marquis des Broſſes place ces Let- 
tres, o tt aſſure que la Demoiſelle de Chantreſat 
le prioit de ne lui point faire d inſidelitess ee 
mais il nen produit aucunes; & c'eſt encore un de 
ces points importans dans la Cauſe, ſur leſquels 
te Marguis des Brofſes a fourni de fauſſes inſtruc- 
tions. Et plus loin elle ajoute: (7) Or ne trou- 
ve point ici ces tendres craintes d'une infidelite , 
gui prouveroient du moins qu'il en pouvoit faite 
ane. 5 8 1 
La reponſe du Marquis des Broſſes ſera ſim- 
ple ; ce ſera de lui repreſenter fa Lettre. Il ne 
Payout pas lors de ſon premier Memoire ;. il Va 
recouvree depuis: NE ME FAIS POINT D'INFl- | 
DELITE,, by dit formellement la Marquiſe des 
Broſſes. Cette Lettre eſt produite ; & rappro- 
.chee de a denegation. de celle meme qui Va 
Ecrite ,. elle parlera contre elle bien plus haut 
que le Marquis des Broſſes ne pourroit faire. 
__ Sera-t-on ſurpris que la Dame des Broſſes ait 
oſè nier la realite- des pieces qu'elle croyoit 
 _ Egarces, lorſqu'on lui voit nier Pexiſtence me- 
me de celles qu'elle avoit ſous les yeux, & qui 
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ont et produites des le commencement du Pro- 
ces? 4) Comme elle ſavoit mieux que per- 
» ſonne, avions- nous dit, que Ja preſence de 
» ſon mari diſſiperoit >} reg ſes menſonges , 
„ elle profitoit avec chaleur de ſon empriſon- 
» nement à Angouleme , pour former ſa deman- 
de, pour donner ſes 5 nations, pour four- 
„ nir ſes faits & articles, pgur obtenir un ju- 
gement par defaut , entreprenant par une de- 
» riſion bien Etrange , de faire juger par con- 
» tumace,, une affaire de cette nature „. ( 
Cette plaiſancerie , nous repond la Marquiſe des 
Broſſes, eſt fondie ſur une affeHation viſible de 
confondre deux epoques differentes ; car, ajoute- 
telle, le Marquis des 75 eft forti di Chateau 
d ' Angoulime, ſur la fin de 1747 , & le Jugement 
par deſaut, eſt du 21 Fevrier ſuirant. 

Peut-0n e jouer ainſi de a verité? Il eſt bien 
vrai que la Marquiſe des Broſſes a obtenu con- 
tre ſon mari un Jugement par defaut , le 21 Fe- 
vrier 1748, apres qu'il fut ſorti Angouleme. 
Mais il eſt vrai auſſi que loin de ſuſpendre ſes 

urſuites, elle avoit obtenu contre lui avant 
Hh il füt élargi, un premier 8 par de- 
ut, le ö Juillet 1747. Voici donc comment 
rocede a Marquiſe des Broſſes. Elle ſupprime 
f premier Jugement par defaut , dont ſon mari 


parloit: elle ne parle que de celui qui eſt poſ- 


terieur a jon retour, & a la ef de e cette 
ei neee 112 LL I 
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enter Memoirs an Marquis des 5 
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trompeuſe reticence , ce reſt, dit elle, qu'e 
- wonfondant les epoques „ qu il m impute de 
Procedures par contumace. Quelles 1 
Pourrions- nous faire, qui ajoutaſſent a Fim- 
prefſion que fait la choſe? 
7 Dame des Broſſes reproche encore A foi 
mari avoir donné A entendre, qu'une Ordon- 
nance par elle obtenue, portant permiſſion de 
Fempriſonner , ctoit poſterieure a un Arret qui 
z ccordoit au Chevalier Daſher , des dommages- 
anterets contre lui. 

Le Marquis des Brofles ne di ſconviendra 
point avoir donné ce fait à entendre. T'Arret 
obtenu par le frere eſt du 26 Juillet 1752; 
POrdonnance obtenue par la femme eſt du 2 
Mai 1753; donc POrdonnance eſt poſterieure 
de neuf mois à PArret. Et cependant la Mar- 

iſe des Broſſes $'tcrie d une exclamation pa- 
x 2 70. (2) Qui ne croiroit ſur cette expoſition | 

POrdonnance obtenue au nom de la fenime , 
4 erieure a PArret recemment obtenu. par 7 
5 Que veut - elle done qu'on croie 17 Et 
voyons comment elle parviendral a prouver 
gu une Ordonnance de 1753 , neſt pas ofts- 


rieure à YArret de 1752? D'abord elle ſuppri- 
me la date de PArret , & par-la , elle ſe met à 
Jon aiſe. Voici enſuite ce qu'elle imagine pour 

rocher à ſon mari d'avoir interverti les da- 
tes. Vous pretendez , lui dit-elle , qu*apres que 
les Tribunaux ſe rouvrirent, le Chevalier Daſ- 
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Ker obtint ſon Arr&t contre vous; or; ce fut 
le 2 Septembre 1754, que les Tribumaur is 
rouvrirent ; done cet Arret eſt poſterieur au 2 
Septembre 1754, & à plus forte raiſon a mon 
Ordonnance du 2 Mai 1753. Il faut convenir 
wen appliquant ces mots - ci: Les Tribunaus 
þ rouvrirent , à la rentree de 1754, le fillogi{- 
me & le ealcul ſont tres - juſtes; mais les Tri- 
bunaux ne ſe rouvrirent-ils done qu'en 1754 
& les affaires particulieres qui avoient eprous 
ve quelques interruptions dans Pannee 1752 , 
ne reprirent - elles pas leur cours à la rentree 
ſuivante? Si la Dame des Brofles avoit des 
doutes fur le ſens de ces mots /es Tribunaux ſe 
rouvrirent , netoit - ce pas à la date "meme de 
YArret a * eclaircir ? (x) Mais en un mot, 
de quelque expreſſion quait uſe fon mari, u 
n'y a point eu trop dart a avancer qu'une Or- 
. de 1753 toit poſterieure a un 0M 

1752. 

| — an ces diſcuſſions defagreables, mais 
néceſſaires; le Marquis des Broſſes voit avec 
peine qu'elles font faites pour ennuyer ſes Ju- 
ges, & que pour s pręter, ils ont beſoin de 
tout leur cle, de tout leur amour pour le vrai. 
 (y) «Les chagrins du Marquis des Brofles lui 
5 rendant , avions- nous dit, une liaiſon d amitiè 
» plus precieuſe, il fe lia plus particulièrement 
» bows e ſieur de la Breuille de Chantreſat, qu'il 
» connoiſſoit depuis 3 * 


* 
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(y ) Premier Memoire cut Marquis _ Eroſſes. 
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On va voir combien il en a coũtè de fauſſetes 
I la Dame des Broſſes pour contredire ce peu de 
lignes- D'abord elle ot tient que ſon. mari na 
pas dit vrai, ( lorſqu'il a dit qu'il connoiſſoit 
depuis long-temps le ſieur de — : elle 
aſſure qu'il ne Lavoit jamais connu auparavant z 


devancer par un prompt retour dans ſes terres (a), 


le bruit de ſa; nouvelle diſgrace ,; afin de trouver 


encore: dans le Limoſin ou dans le Poitou , une 
nouvelle epouſe: comme un homme qui, trop 
connu dans [une & dans [autre de ces Provinces , 
n'y pit reuffir, & trouva /'Angoumots plus pro- 


pre d ſes. vices de ſeduction: comme un homme 


qui parvint @ S'introduire dans la maiſon du 
de la Breuille de Chantreſat , qui venoit de 

dans ſa Terre au fond de U' Angoumoizg. 

Or, tous ces dementis que la Dame des 


Broſſes donne ici a ſor: mari, ſont eux-mèmes 


autant d' impoſtures. Le Marquis des Broſſes 


 , avoit connu toute ſa vie le ſieur de la Breuille 


de Chantreſat ; c'eſt un fait ſu de toute la Pro- 


vince. Il navoit point quittè ſes Terres pour 


venir faire juger ſon Proces , ainſi il neut point 
a y retourner. Il ne parcourut point pluſieurs 
Provinces avant que de $'enfoncer une 
troiſieme, pour s introduire dans une maiſon 


inconnue. La Terre de anime eſt la Free 


* 
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(2) Memoire- ady. Þ. 6. 
(a] Pages. 


& mor qu'elle en rapporte, c'eſt qu'elle le 
ente comme un homme qui ſe kdta de 
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la plus voiſine du Marquis des Broſſes: il ny a 
que deux petites lieues des Broſſes à Chantreſat. 
Les deux familles & les auteurs communs ont 
ete lies de tous les temps. Le Marquis des Brok 
ſes ſe ſentant de Pinclination pour la fille de 
ſon voiſin, qui n'etoit point decede comme le 
rètend encore fauſſement la Marquiſe des Broſ- 
es, ſe rendit plus aſſidu dans un Chateau qu il 
frequentoit depuis Penfance. Tous ces faits ſont 
de notoriètè publique dans le Pays. Ainſi il eſt 
conſtant que le Marquis des Broſſes a toujours 
te ami du ſieur de Chantreſat, pere de fa 
femme: qu'ayant perdu fon Procès le 6 Sep- 
tembre 1734 , il ſe lia plus étroitement avec lui 
juſqu'a fa mort qui arriva le 2 DEcembre ſui- 
_ vant; & qu'il Epouda le 18 Aout 1735 ſa fille, 
qui avoit perdu ſon pere Pannee dauparavant. , 
Enfin nous voila ſortis de cet ennuyeux la- 
byrinthe, où la malignitè de la Dame des Broſ- 
ſes, nous vouloit perdre. Elle ſe flattoit qua 
force de multiplier ſes reproches, elle laſſeroit 
notre conſtance ; elle ſe flattoit que ſon mary 
manqueroit de patience , ou de force pour la 
ſuivre. Mais quel fruit retire-t-elle de ce pro- 
jet? Nous eſt- elle echappee? Non: C'eſt elle- 
meme qui met le ſceau à la confiance qui eſt 
due au Marquis des Broſſes; Ceſt elle qui porte 
la verite de la defenſe de ſon mari au plus haut 
degre de lumiere. Oui, fans doute, des qu'elle 
a paſſe quatre mois entiers à parcourir avec les 
plus noires intentions, tous les details du pre- 
mier Memoire du Marquis des Broſſes, & que 
ſon animoſitè na eu d autre ſecret pour le der 
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erier, que de denier des Lettres qu'elle a Ecrites 
elle-meme & qu'on lui montre, = de ſuppri- 
mer des Pieces qu'elle avoit ſous les yeux, que 
de changer des ur le taxer de les inter- 


| _  vertir, que de ſe preyaloir avec baſſeſſe une 

mepriſe frivole, inutile en elle-meme, echappee 
dans les ecritures & formellement reparee dans 
Marquis des 
Broſſes eſt d' autant plus complette , que les 


le Memoire; la juſtification du 


preuves lui en ſont fournies par ſa cruelle enne- 
mie, dans le temps meme ot elle employe pour 
Taccabler tous les reſſorts du déſeſpoir. % 
© Etoit-il un creuſet plus ſir pour eEprouver 
la 4 de fa defenſe # Auffi rendrons - nous 
publiquement cette juſtice au malheureux Mar- 
2 s Broſſes, qu'a chaque fois que nous 

ſcendions dans la priſon où les injuſtices de 
fon frere le font languir, C toit pour nous une 
fatisfaQtion touchante, que de voir Pexactitude 
& la fincerite qui regnoient dans tous ſes diſ- 


cours. Tous les faits qu'il nous avangoit Etoient 


Ecrits dans les Pieces que nous avions entre les 
mains; ce qu'il nous avoit dit, les actes nous 


— repetoient mot pour mot. La verite avec 


qu 


quelle il nous confioit ſes peines, la fermets 

il oppoſoit A ſes malheurs, la dignite quil 
conſervoit au milieu de ſes fers, tout nous par- 
Joit en fa faveur. Ses infortunes nous avoient 
attendris; ſon innocence nous avoit attaches; 
fa candeur nous le fit eſtimer. Mais nous aimions 
fur tout cette force fi rare, fi genereuſe qui lui 


faiſoit taire au public les outrages ſans nombre 


que lui avoit faits ſon époule. Ne parlons 
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point, nous diſoit le Marquis des Broſſes, de 


accuſation d' adultere que Jai formee contr elle; 
il ſera aſſeʒ temps de la ſuivre, & de mettre au 
jour toutes nos preuves, quand affaire actuelle 
ſera jugee, ſi cette femme ne veut point trouver 
grace aupres de moi. Et de ſi grands bienfaits, 
Ein d' exciter en elle le repentir & la reconnoif- 
ſance, mont fait que redoubler fa haine. Tant il 
eſt vrai que les bontes invitent à Foffenſe les 


eſprits que le vice a gates. - 


Et pourquoi le Marquis des Broſſes auroit-il 
Mus au menſonge ? La verite lui offre-t-elle 
des Evenemens trop ſimples & trop legers ? 
A-t-il beſoin pour interefler attention, d' 
peller a ſon aide des circonſtances etrangeres 


 creces à plaifir? Et ces Romans qui ſont charges 


de recits ſombres & de peintures affreuſes, ren- 
ferment- ils des aventures plus triſtes que les 


titres & que les actes de nos deux Proces n'en 4 


demontrent? La Dame des Broſſes Fa bien ſenti, 
que le vrai furpaſſoit dans fa cauſe ces produc- 


tions vaines & ſiniſtres que Pimagination fait 


Eclore 3 & elle a mis habilement A profit le 
defaut meme de vraiſemblance, que Pexcès de 
ſes fautes donnoit aux verites que nous avions 
2 dire, pour traiter de Roman (b) le Memoire - 
du Marquis des Broſſes. Que veut-elle dire par 
ce mot infultant? Pretend-elle que le 


des Broſſes ait defline dans fa priſon des fitua- 
tions ingenieuſes, pour s amuſer a Emouvoir, 
* c — — — 
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A attendrir les autres? Cette ironie, il faul 
Tavouer, eſt bien cruelle. Pouſſce par une emu- 
lation barbare, cette femme a diſputè avec ſon 
beau- frere à qui des deux le cha — de plus 
Toutrages, a qui des deux Pac cable roit de plus 
de maux; & quand la ſeule reſſouree du mal- 
heureux Marquis des Broſſes eſt q expoſer a ſes 
Juges, dCapres. les Pieces qu'ils ont ſous les 
=o le detail ſcrupuleux & fidele de ſes mal- 
eurs, elle etouffe 1a voix, en criant par tout 
au menſonge: (c) elle appelle ſon Memoire un 
Inprimè qui a dii ſeduire, elle le qualiſie de fables 
mal aer: elle dit qu il n avoir jeite d interat 
g { aide de la fialion elle accuſe fon mari de 
Mo avec adreſſe & malgr Pordre des evene= 
mens des faits etrangers les uns aux autres; elle 
aſſure que cet art trop viſeble, a ſouleve contre lui 
ſes lecteurs; elle dit, (d) c 'eft ainſe que le menſonge 
& Fe combat, 7 fo detruit lui- meme, il ne fait illuſion 
due parce qu tl fait confondre & obſcurcir; elle 
-ajoute;qufon vema plus d'une fois le Marquis des 
*Brofſes ſurprendre par des faits faux ou par des 
dates omiſes ou interverties; la bonne for de fon 
*defenſeur ; voilà les expreſſions, les idees oe 
ſantes quelle lui prodigue. 
Mais ce neſt point ſur des allegations bes 
& vaines'; 7 Ka des, declamations ſtèriles, que 
porte la deu des Magiftrats.- Que les Juges 
- ee a A EG 1 dans les ſoins ee had 
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nent pour diſcerner le vrai point d'une affaire 
ils Etoxent offuſques ſans ceſſe par les nuages d 


la defenſe, & s'ils n'avoient au milieu de ces 
dementis reciproques , que les Parties fe ren- 
voyent W „des regles ſüres pour dé- 

terminer leurs ſuffrages? Ce ſont les actes qui 
les font decider & juger. Et puiſque nos titres 
leur demontrent que toutes les choſes avancees 
par le Marquis des Broſſes, portoient Vempreinte - 
de la yerite la plus pure, (e) ils feront vive- 
ment indignes de la hardieſſe impardonnable 
avec laquelle fa femme Fa traité hautement 
d impoſteur. at fn | | e 
— ee ee FE e eee l . — 


— 
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* 
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1 e) Le ſenl fait fur lequel le fievt des Broſſes a 


point offert une pleine demonfiration; eſt celui des fa- 


veurs qu il a eues avant ſon mariage. Mais il avoit, 
comme on Va vu dans notre premier Memoire, page 
21 & 22 atteſtè ce fait dans Pmterrogatoire.qu'il ayoit 
ſubi 4 Gueret ſons la foi du ſerment; & il devoit ce te- 


.moignage a la verite pour repondre a la queſtion preci- 
ſe de Official, ſur. cet article: il Vatteſte. encore actuel- 


lement a la Juſtice, & il le doit, puiſque le fait eſt 


vrai; mais it na jamais prètendu que ſur un tel fait on 
le prendroit à ſa parole: il ſent bien que II tot en 
droit d' exiger qu'on le crut ſur ce point, le Procès ſe- 


roit fini , & qu'il n'y auroit plus de canfe. II demeure 
donc d'accord que pour rendre ce fait concluant?, il 


- devroit en rappotter des preuves. Or il n'a point actuel- 
lement entre ſes mains celles qui peuvent inyincible- 
ment Petablir. Sa femme avojt ecrit” des lettres à M. 
d' Angoulème & a M. de Limoges, pour les prier de 
faire hater la celebration de ſon mariage, à cauſe de 
fon &tat de groſſeſſe; & e eſt en conſequence de cette 


priere que le conſentement de M. de Limoges, relate 


"IRE © + : 
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- AQuellement que le Marquis des Broſſes # 
tepris dans la confiance de ſes lecteurs & de ſes 
Juges la place qui lui eſt due, il va mettre les 
Magiſtrats & le public en état de juger fi ſa 
femme a HO la verite le m&me reſpet que 
lui. Car il n'a pas ſeulement promis qu'il prou- 
veroiĩt que tout eſt vrai dans ſon premier Mé- 


moire, il seſt ſoumis à dEmontrer auſſi que 


2 
$A 


Que pour defendre une cauſe injuſte , la 


Dame des Brofles ait explo yy les armes du 


menſonge, à la bonne heufe; la verite ne pou- 
voit que nuire a ſa cauſe; qu'elle ait trompe a 
.chaque pas ſes Juges, & que par un double arti- 
_  fice elle ait de temps en temps interrompu ſes 

impoſtures, pour charger ſon mari de la per- 
fidie quelle ſeule commettoit , ce reſt qu'un 
crime de plus pour elle; mais que du moins 


elle ne croye pas qu'il lui ſuffiſe, pour retenir 


les eſprits dans Ferreur, avoir pays de con- 
. Ar ; 2 8 k * tenance, 


4 
22 s 2 1 &% 1 22 
ths. 1 2 1 
— — 
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- dans Fade de celebration, porte les mots pour proce- 
der PROMPTEMENT au mariage. Le Marquis des 
_Brofles a fait faire depuis le Proces des recherches, 
- Pour avoir les lettres de {a femme ſur ce fait, en me- 
me: temps qu'il demandoit celles on {a femme le prioit 
die ne lui point faire d'infidelites; _ & il n'a pu encore 
avoir que ces dernieres. Mais, encore une fais, sil a 
Je droit, ou plutdt.s'il a ets de fon devoir d affirmer a 


__ ":Gueret , comme il Vaſfirme à la Cour, cette ciroonſ- 


tance de groſſeſſe anterieure a ſon mariage, il n'a ja- 
mais compte que la cauſe actuelle dependit de fon af. 
—. ᷣ v ˙ .Vvᷣ » 21g gr, 
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Teſprit de menſonge a dicté ſeul la defenſe de 
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ouvrage , la verite, nous le ſentons q Teroit ven- 
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enance, affecter une aſſurance qu elle wa pas. 
Marquis des Broſſes ne fera grace A cette 
femme, aucune des faufſetes qui ont compoſe 


ſa defenſe ; elles ſont ſans nombre, & nous ne 


dirons pas, il y a quatre, il y a fix faits faux 
dans le Memoire de la Dame des Broſſes; nous 
dirons : tous les faits e relle allegue ne forment 
A eux tous qu'i un u cimpoſtures artificieus 
ſement entrelaſſèes les ines dans les autres. 
Voici, done notre propoſition. Tout eſt faux 
dans les faits du Mamdite de la Dame des 
Broſſes; il n'y en a abſolument pas un qui ſoit 
digne de foi, parce que tous ſont èvidemment 
denen In preuve des faits contraires. 


„ EE, 


Tribunal a rare, FL dificile 12 croire que peut- 
Etre auriqns = nous mieux fait de ne Penoncer 
qu apres Favoir prouvee; mais on ſent bien au 
reſte que plus Elle doit paroitre exceflive , & 
moins elle doit Ctre hazardee ; que plus elle 
paroit revoltante , & 5 ale ſt le reſultat 
Cune meditation profonde, & d une Etude refle= 
chie. Ah! ſi par quelque nt trait de pinceaus | 
k par Hoe > effort de genie, dont nous na- 

vons rement I idee, nous portioris d'un 

ſeul 5 dans les ceeurs cette evidence active 
& ſite, qui nous, remplit Findignation , cha- 
que fois que nous youlons repondre 3 cet 


gee dune fagon digne belle; mais un progree 
Tome I. "mh 


isse 
ſucceſſif de connoiſſances & de details eſt la 


ſeule route qui conduiſe Feſprit aux jugemens 
2 doit former. Il faut done que la gradation 
de nos +7 8 & de nos preuves faſſe paſſer 
aux Magiſtrats cette conviction intime, qui eſt 
en nous le fruit d'un parfait examen de la cauſe. 
_ © Mais de quel genre dattaque le Marquis des 
Broſſes fera- t- il uſage , dans cette guerre triſte, 
mais indiſpenſable, qu' au nom de Ta verite ou- 
_ tragee, il declare au Memoire de la Dame des 
Broſſes? Un autre que lui donneroit peut-Etre 
A ſon diſcours cette force ſevere, cette autoritẽ 
_ vehemente , qui fait trembler , qui confond 
Pimpoſture. Peut-etre un autre, dans la crainte 
qu'un combat trop ſèrieu ne pretat trop de 
poids à de ridicules menſonges, voudroit jetter 
fur eux cette ironie legitime & puiſſante, qui 
Iivre le vice au mepris & a la riſèe publique, 
dernier chatiment auquel le vice reſte ſenſible. 
Le Marquis des Broſſes va prendre une ma- 
niere plus energique encore; & comme nous 
neprouvons bien toute Thorreur que le crime 
doit exciter, que lorſqu'il ſe commet ſous nos 


3 comme le recit en amortit neceflairement 
impreſſion; le Marquis des Broſſes veut que 
ſes Juges deviennent aujourd'hui moins ſes lec- 
teurs, que les ſpectateurs & les temoins des 
impoſtures multiplices , dont fa femme s eſt ren - 
due coupable. II va donc laiſſer parler la Dame 

des Broſſes elle- meme; il va laifler les actes lui 
reporidre ; & * lui, pendant un tel ſpectacle, 
Ils impoſera ſilence, il arretera'ſes retlexions . 


pour ne point diſtraire Tattention que donneroi 
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(f) Mem. adv. p. 6, 10 & 21. 
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ſes Juges à ce combat Etrange qui va clever en- 
tre la vèritè & la Dame des Broſſees. 

Elle reproche A fa mere de avoir ſacrifice à 


des vues de fortune (7), & de avoir unie all 
Marquis des Broſſes jars aucun avis de parems, de 


tes avoir meme Ccartes. 


Et ſon contrat de mariage a ts paſſe en la ink 
fence & par Vavis, y eſtal dit, de Meſſire Jean 


Perry, Seigneur de Montmoreatz, proche parent pas 
rernel de ladite Demoiſelle * de Meſfire Gabriel 
4 Abſac , Chevalier , Seigneur de Beſſac, oncle mas 
ternel de ladite Demdiſelle + de Dame Anne-Marie 
de Neſmond fon tpouſe : de Meſſire Charles Barba- 
rin, Seigneur de Veirat, coufin-germain du fteut 
des Broſſs, lequel eſt auſſi, comme il eſt dit dans 
Paſte de celebration, couſer=germain par alliance 
de 1 Demoiſelle; & autres parens qui ont ſi- 

E „ CC. 3 , C 
le dit que le Chevalier Daſſier ( 9 fe deſſſ 


ta de ſon oppoſition uds-long=remps avant la Sen- 
 Perice gui permet au Marquis des Broſſes de ſe ma- 


Et le Chevalier Daſſier ne Feſt defiſte de ſon 
oppoſition, & n'en a regu ate que le 23 ſuilſet 
1735, par la Sentence qui ordonne la vifite du 
Marquis des Broſſes, & ſeulement cinq jours 
avant celle du 28 du mème mois qui, d apres 


la viſite, permet au ſieur des Broſſes de ſe mas 
Tier. | 


FI —-> 


Mem. adverſ. p. 5 & 53 ie 
2) erl. p _ 
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Elle pretend (ñ) qu'on paſſa outre au marge 
au mepris . PEgliſe & de I E- 
tat, en ce que, comme elle dit ailleurs (i), les 
bans ne farent point publies , & que le mariage fue 
fait hors de la preſence du propre Cure, 

Et Fon voit par Pate meme de celebration, 
19. que, vu la diſpenſe des deux premiers bans yg 

ent infinute , le Vicaire de Saint Maurice, 

comms par M. 4 Limoges pour ce mariage, . 
blia le troiſieme ban d la Meſſe Paroiſſiale du Di- 

manche 14 Aout 1735: 29. Que ce Vicaire n'a- 
voit été commis, pour faire ce mariage , que 
du conſentement du Cure de Saint Maurice-des-lions 
propre Cure du mari, & qu'il ne proceda a la 
celebration , qu'en vertu du conſentement en date 
du | 7 Juillet 1735 du Cure de Chantreſat ,, propre 
Cure de Ia femme. _ 

Elle preſente la e donnee (H par M. 
d' Ang —— de publier les bans, comme plei- 
gt revoquee & annullee par une lettre de ce 
Prelat ,, qui exigeoit la * du conſente- 
ment du tuteur & des parens. 
Et ce conſentement des parens qu'elle denie ; 
mais que les Pieces prouvent, comme on Pa vu, 
(eu puiſqu indẽpendamment de I: Dame fa mere qui 

o:t fa tutrice, quatre des parens les plus quali- 
hes ont donne leur avis, & paru au contrat, 
ce conſentement a.rendu a la Permiſſion toute 
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force ; puiſque M. de Limoges ne la retiroit que 
dans le cas ou les parens n'euſſent pas conſentl. 

Elle ſe plaint (2) de ce que le Marquis des 
Broſſes ra contractè avec elle un mariage imagi- 
naire , que ſur la foi d un rapport d Experts, d- 
cifif contre lui, dont it S'appuya a la faveur de la 
_ colluſion du Vicegerent qui, dit-elle, coi: ſor + 

ami, & qu'il s'etoit menage pour Juge. Elle ajoute 
3 Vicegerent a exprimè par un faux enonce 
ſa Sentence, que les Experts atteſtoient que 

le ſieur des Broſſes etoit abſolument puiſſant , 
tandis qu' ils avoient ſeulement preſume qu il Ve. 
toit. | | 

D'abord le Vicegerent n'etoit point ami du 
Marquis des Broſſes. Le Marquis des Broſſes ne 
ſe Vetoit point menage pour Juge : jamais il ne Va 
connu , ne Pa yu que par rapport a ſon Proces; 
mais il ren coùte rien a la 5 des Broſſes, 
pour taxer ſon mari d'avoir ſeduit un Juge, & 

ur taxer un Juge de s' tre laiſſè corrompre. 

En ſecond lieu, le Vicegerent n'a point de- 
tourne dans fa Sentence le ſens du rapport des 
Experts: les Experts, comme Ia dit le Vice- 

erent, ont trouve le fieur des Brofles abſo- 
lument puiſſant; mais comme, par la lecture 
qu' ils ont priſe du Procès- verbal de Poitiers, ils 
ont appris qu'il ne Vetoit pas alors, ils en ont 

conclu que, puiſqu'il Fetoit preſent, il y ayor 

lieu de preſumer que telle & telle cauſe Ta- 
voient rendu ce qu'il Etoit ; qu'il etoit devenu 


ke x 7 N 5 
(1) Mem. adv. p. 7 & 9, 54 & 55. 
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wiſſant par la orce de la nature, par fa fant 
| Parkaite, &c. Ceſt tur les cauſes qui Font ret 
gu ce qu'il eſt, & non fur ſa ſituation preſente 
e frappent leurs conjectures. Ils ne difent pas 
40 eſt à preſumer quite puiflant , ils n'ont 
© IE, fur ſon Etat aftuel ; mais ils diſent 
u'll e ztumer gui e 2 8 ar 
he & telle x raiſon. Or yu es Frofles 3 
au mepris du texte Fo 2 qu'elle avout 
8 elle-meme cite plus yg 1 TOES 
droitement le mot « Aentel , . 4 
75d. & fait dire aux Experts qu' ils 9 
eſt abſolument puiſlant. 
e demande à ſon mari (m) pourgquos il fe re- 
fe 6 6 man Lun Do upeZable dans le 
ps ou ſor Confe a elle) crouva les peines 
que le Marquis des Brofles lui cauſoit d'une na- 
tue ſi grave & ſt extraordinaire , qu'il crut devoir 
conſulter ce Prelat. Et elle ajoute que rappelli 
par des Mediateurs reſpeclables au conſeil que don- 
ne FEgliſe de vivre en freres , il feignit de $*y four 
mertre quelque temps. 
Or, les peines que ſon mari hui cauſoit, pa- 
rurent à Pancien Eveque de Limoges d'une na» 
ture fi grave & fi extraordinaire, que « avis 
» de ce Prelat, comme nous Payons dit (2), 
„fut qu'elle devoit retourner avec ſon mari, 


n lui die que G ll entroit ans wn 


OI Mie atom at 52 2 | 
- ©) Voyez le premier Memoire du Marquis des 
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» Couvent, il Ven feroit ſortir ». Voila ce que 
la 3 des Broſſes appelle une mediation 
pour obliger ſon mari à vivre en frere avec 
elle; & ce qui eſt admirable dans ſa hardieſſe, 
c'eſt qu'elle cite pour garant de ce fait notre 
propre Memoire qui prèſente le fait contraire. 
Elle fe repreſente à la Juſtice, (o) comme 
une captive retenue dans le chateau de fon maxi, 
qui ecoze une priſon pour elle, & pour lui une for- 
tereſſe du haut de laquelle il bravoit les ordres de la 
Juſtice; & elle demande dans quel temps elle aus 
rou pu $'tchapper , avant la detention de ſon mar 
Elle Vauroit pu dans ces temps de voyages & 
d' abſences de ſon mari, fi au lieu de lui envoyer 
les lettres agreables. & tendres que nous avons 
rapportées, elle avoit eu deflein de sec 4 
Ces idees de fortereſſe & de priſon font des chi- 
meres faites pour fa cauſe, & qu elle ma pas 
meme le ſoin de TEngre ney x. _ X 
ur prouver qu'elle ne pouvoit pas ſortir de 
=} le avant 8 nn bh 
ſon mari a Angouleme, elle cite N 
rebellion a juſtice que le Chevalier Dafher ne 
pretea ſon —— ſous la date du 27 Juin 1753. 
Elle ſe donne (p) pour une femme qui et 
voulu /e fixer pour toujours dans le Couvent des 
Religieuſes de Sainte-Claire de Limoges, dans cette 
retraite, dans cet afile ſacre od elle ctoit rendue 4 


. — = 8 


(o) Mem. adv. p. 15. 
() Bid. 
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| elle-mtme & d la vertu, apris tant d annèes de ſe 
vices, d ſumiliations & d'outrages. 

Et les informations prouveront qu'elle ſortoit 
tous les jours de cette pieuſe retraite on elle toit 
rendue a elle-meme , pour ſe preter aux autres 
. dans un cabaret de Limoges; & qu'elle ne ren: 
troit le ſoir dans cet afile ſacrè, que pour quit- 
ter le lendemain dans les mèmes vues ce lieu fi 
cher, on: elle ett voulu ſe fixer pour toujours. 
Elle ne sen tient pas à bouleverſer () les 
Epoques, pour juſtifier par la conduite qu'elle 
tenoit dans un temps, ce qu'on lui reproche d'a- 
voir fait dans un autre. Quand elle vient à ce 
temps de captivite duquel ſeul ſon mari avoit 
le, elle lui impute formellement le retard de 
Ia viſite juſqu au 22 Octobre. 

Et il eſt prouvè par les pieces du Procès, que 
le Marquis des Broſſes qui fut conſtitue priſon- 
nier a Gueret le 20 Mai 1754, preſenta des le 
26 une Requete pour demander la viſite de fa 

onne : que le lendemain il nomma des Ex- 
ts qui furent rècuſès par fa femme; qu'en 
conſequence il en nomma d'autres qui furent 
encore recuſecs par elle: qu'elle recuſa meme 
les fiens propres : que le Juge ennuye de tant de 
gaprices, la debouta des deux dernieres recu- 
fations par Sentence du 12 Juin, & fixa le jour 
dle la viſite au 17 du meme mois: qu'elle laiſſa 
er le jour as . » fans faire comparoitre ſes 
pperts : que des le lendemain du jour marque , 


— 
(9) Mem adv. p. 19. 
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fon mari preſenta une Requete a Official pour 
demander ſon <largiſſement proviſoire, faute 
ar ſa femme d'avoir ſatisfait à la Sentence: que 
Juge ayant repondu cette Requete d un renvoĩ 
a T Audience, la Dame des Broſſes sy laiſſa con- 
damner par defaut ; que le ſieur des Broſſes, 
pour parer a toutes ſes lenteurs , obtint en la 
£2 un Arret fur Requete le 23 Juin, qui or- 
donna ſon elargiſſement proviſoire: que la Dame 
des Brofles y forma oppoſition le 2 Aoũt dont 
elle fut deboutee par Arrèt du 16 Septembre 
ſuryant , qui ordonnoit de nouveau Telargifſe- 
ment du Marquis des Brofles , à la charge de la 
viſite: que pour Eluder Pexecution de cet Ar- 
ret, la Dame des Broſſes voulut encore nommer 
clautres Experts que les fiens ; que ce furent les 
fieurs Taillemard & Tranchant, qu'elle choiſit a 
la place des ſieurs Vincent & Pichon, qu elle 
avoit pris d abord: que le Marquis des Broſſes 
ne Soppoſa point a cette nouvelle variation; 
que la e des Broſſes demanda enſuite que 
Bo mari en changeat lui-meme : que le fieur des 
Brofles ſe preta a prendre le ſieur Pichon qui 
devenoit libre, puiſque fa femme n'en vouloit 
plus : que ſa femme pretendit que puiſ elle Ta- 
voit rejette, il ne pouvoit plus Sen ſervir, & 
elle le recuſa encore: qu'en conſequence le 
8 du ſieur des Broſſes nomma pour la 
derniere fois le ſieur de Leſtang de la Faux a la 
place du fieur Pichon (71); & qu'enſin ce ne fut 
(r) Nous avions dit par erreur dans notre premier 
Memoire que le ſieur de la Faux fut nomme a la place 
du ſieur de Leſtang; erreur au reſte qui meritoit peu 
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quapres que fa femme eut ainſi Epuil toutes les 
reſſources poſſibles pour temporiſer, que le 
Marquis des Broſſes parvint à ſe faire viſiter le 
22 Octobre 1755. I 
Il eft donc bien conſtant, d après ce journal 
exact de la procedure, que du moment ou le 
is des Broſſes a mis le pied dans la priſon, 
il a preſſè avec la plus grande vivacite la viſite de 
ſa perſonne; & que fa femme, depuis ce meme 
moment, Ta toujours elozgnee. Et quand elle 
ſeule a empeche qu'il wait te viſite avant le 22 
Octobre, elle argumente & ſe prevaut contre 
lui d' une date qui eſt ſon propre ouvrage a elle 
ſeule, pour lui reprocher des lenteurs dont il 
n toit que la victime. N 
Elle pretend que tous ſes morifs de recuſation (8 
contre S Experts du Marquis des Brofles & les 
fiens propres , furent trouves ſi bien fondes , que 
la Cour ordonna par ſon Arret que Pun & Tau- 
tre nommeroit de nouveaux Experts , & qu'au me- 
pris de cet Arret, le Marquis des Broſſes 8 opi- 
 nidtraa garder les deux memes Experts qu il avoit 
nommes, 
Qui ne croiroit, d'après cette maniere de 
Sexprimer, que la Dame des Broſſes avoit ap- 
pelle de FOrdonnance du 12 Juin 1755, qui 
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d etre relevẽe, & n'etoit d aucune importance, puiſ- 
qui eſt toujours vrai que ce fut le ſieur de Leſtang de 

Faux qui fut nommé, & qui proceda à la place du 
2 Expert recuſe, ſur le nom duquel ctoit tombee 
e 8 | 
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882 deboutte de ſes rcuſations: qu elle avoit 
expoſe en la Cour ſes differens motik; qu ils 
73 ets trouves ſi juſtes, fi Ugitimes „ que 
Arrèt les avoit admis? Voila ee 
ng q e les expreſſions de 1a Dame 
des Br 

Ft ce — 5 il eſt de fait & provve par 
te , ow ue C eſt le 14 2 4: Erofles 47 


s Broſles , de 10n e wal one que * 
8 fortie 3 la charge de la viſite; 
mais que du reſte ſon Arret ne pronon it & ne 
pouyoit prononcer rien qui füt relatif $5 re 
cuſations dont il n'ttoit aucunement queſtion, 
ni de la part du mari, ni de la part de la femme, 
La Dame des Broſſes, non-contente de 
ntendre contre toute verite , que VArrEt avoit 
tus ſur ſes rècuſations, ajoute à cette prey 
miere infidelite , une infidelits plus xe Marquay 
ble encore. A Ven croire, PArret —_ San 
nommeroit de NOUVEAU X Exgens. 

Mais conſultons les termes młmes de PArret, 
& dementons-la toujours par les pieces, « Now 
» tre dite Cour . . ordonne par proviſion que... 


» ledit fieur Daffier des Broſſes ſera. Elargi. des 


v priſons de Gueret od il 10 detenu, après que 


236 PpIAT POST EAS 


„ la Sentence de POfficialite de Gueret, du 9 


„Juin 1755 , aura été exEcutce , & qu' en con- 
» ſequence d' icelle, & du conſentement dudit 


„Daſſier des Broſſes, du 27 Mai auſſi dernier, 


» 1 aura ete viſite, tant par un Medecin & un 
„ Chirurgien qu'il aura de nouveaux nommès; 
» 8 par un autre Medecin & Chirurgien qui 
» ſeront nommes par ladite Dame de Breuille , 
» finon qui ſeront nommes d Office par le Lieu- 
+» SW 3 | 

_ La Cour ne dit donc point qu'on nommera de 
nouveaux Experts, differens de ceux qui avoient 


Ete nommes par la Sentence du 12 Juin 1755, 


puiſqu'il ne S agit en aucune fagon de ces pre- 
mieres nominations dans l'Arrèt; mais la Cour 


dit qu'il ſera de nouveau nomme des Experts. Et 


cette difference d' expreſſions, eſt, comme on 


le va voir, tres-reelle & tres-importante. En 
effet, quel eſt le motif de cette diſpoſition? 


Elle ne ſauroit porter ſur une recufation d Ex- 


perts, dont il neſt nullement parle dans les Re- 


quètes. Mais comme la Cour vouloit pronon- 
cer ſur Tappel du Marquis des Brofles , & ne 
lui rendre 1a liberté qu'apres qu'il auroit ftbi la 
viſite , pardevant le Lieutenant General de Gue- 
ret qu elle commettoit à cet effet: il falloit bien 
que cette viſite prealable a ſon élargiſſement, & 
ordonnee de nouveau par la Cour, füt faite 
ſous ſon autorite. II falloit donc que les Ex- 

fuſſent nommes par ſes ordres, puiſqu'en 
effet, de toutes les procedures necefſaires pour 
parvenir a une viſite, la plus eſſentielle eſt une 


» tenant General en la Senèchauſſèe de Gueret, 
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nomination d Experts. Voila pourquoi la Cour 
dit qu'il faudra de nouveau nommer des Experts: 
mais eſt-ce a dire que la Cour ſe ſoit chargee 
d' office, d exclure de la nomination qu'il falloit 
faire , tels ou tels Experts que les Parties ne re- 
cuſoient point devant elle? Il eſt donc evident 
* la Cour, en ordonnant qu'on nommeroit 

e nouveau des Experts, ne vouloit pas dire 


= 


qu'il fallfit en nommer d autres que ceux deja 
nommès, mais ſeulement 195% lloit recom= 


mencer une nouvelle procedure ſous ſon auto- 


rite, & nommer en conſequence les Experts de 
nouveau, ſoit qu'on nommat les memes , ſoit 
qu'on en nommãt d autres. | 
La Dame des Brofles a bien ſenti que les ter- 
mes dont Sgetoit ſervi VArret , ne preſentotent 

autre ſens : & elle a employe pour ſe tirer 


 Caffaire, ſon ſecret accoutume , qui eſt de fal- 


ſifier les actes. Au lieu de conſerver cette expreſ- 
ſion, nommera de nouveau des Experts, elle a 
ſubſtituè malignement celle-ci, nommeroit des 
nouveaux Experts : ſe flattant apparemment que 
ſi nous relevions cette difference, nous paroi- 
trions nous appeſantir & chicaner ſur un mot. 
Elle $'eft trompèe; car vis- A- vis d'appreciateurs 
£claires, nous ne paroitrons: point chicaner 2 
Ceſt-elle qui paroitra à tout le monde en impg- 
fer ſans cefle, - aan 
Lorſque la yerite eſt ainſi retablie d'après les 
pieces 15 proces, on n'entend plus qu avec de- 
oiit la Dame des Broſſes terminer ſes fineſles 
& ſes aſtuces par une phraſe ainſi congue, __ 


o 
* 
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„ (7) Ven ans le vrai, & d apres les pieces 
v du Proces ce Yai concerne ces nominations 
d 4 68 Lon voit qu'il ne fut pas difficile 


„ uu ſieur des Broſſes, en conſervant injuſte- 


„ _ les deut experts qu bil $etSit menage , 
» r un ra port une 
= tel den nod Nardis ious fo ps juſtes 
v ſoupes 
$ quatre reflexions. 

premiere, C'eſt qu'il y a bien de Taudace 
A invoquet le vrai, A invoquer les pieces du Pros 
tes, dans temps meme ou elle deguiſe le vrai; 
Oh elle altere les 2 du Proces. 


La ſeconde, ceſt qu'il eſt _ Pavancet 


e ſon mari a injuſtement conſerve ſes Experts 
wv FArret eren point d'en rendre 


Cautres, lorſqu elle a beſoin pour le faire ac- 


croire, de changer les termes mEmes de P Arret. 
7 troifieme eſt qu'il eſt de toute injuſtice 
de taxer ſon mari d'avoir menage ſes Experts, 
tandis qu'elle fait qu'il ne les connoiffoit en au- 
cune maniere , & qu'il attendoit dans fa priſon 
75 elle et elle ſeule paſſe en revue, au gre de 
ſees fantaiſies & de ſes craintes, tous les Experts 
| 4 la for 1 elle recuſoit ſucceffivement 
ſieur des Broſſes ait fart de 

ae We eee 
La quatrieme enfin, Ceſt qu'il eft ridicule & 
abfiirde d av ancer que fon mari veſt procure par 


4e ſecours de ſes * un rapport ouvert a 
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ns. Cette ſeule phraſe nous fait faire 


” wv we = «& = Tt wo ww 
* 


KK 


_= 


* 


ſoit Fouvrage 
eſt vrai qu'ils ſe ſoient mepris ſur identite de 
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tous ſoupgons : tandis que ſes propres Experts 


à elle-mème ont rendu le meme temoignage 


de la puiſſance du fieur des Broſſes, que leur 


decifion , & que la reconnoiſſance d une par- 
faite virilite a ete unanime entr eux quatre. 

Pour detruire la confiance que mèritoit ce 
rapport ſi contraire aux deſſeins de la Dame des 


Broſſes, il reſt point de fubtilites, de puèrili- 


tes, d'abſurditès que Teſprit de menſonge ne 
lui ait fait entaſſer les unes ſur les autres. I! 
ſuffit, pour diſſiper toutes ces illuſions, de lire 
le rapport mème des Experts. On y voit que 
deux fois ils vinrent trouver le fieur des Broſ- 
ſes: que celui-ci les pria de revenir une trot 


ſieme, & qu alors ils lui trouverent la puiſſan- 


ce la plus complette. Voilà ce qui reſulte evi- 


demment de ce rapport. 


Pour qu'on pul e Safſurer $'il eſt vrai qu'il 
Experts ignorans ou ſeduits : sil 
la perſonne : fi , en un mot, cette troiſieme vi- 
fite eſt iafectee de vices revoltans; nous faiſons 
imprimer parmi les pieces juſtificatives, ce rap- 
port en entier. Les lecteurs qui rapprocheront 
cet acte des inexprimables efforts que la Dame 
des Broſſes S eſt permis pour le combattre, ju- 
geront par eux - memes s'il lui eſt poſſible de 
Pinculper de faux , pour obtenir la quatrieme 
viſite qu'elle a le front de demander encore. _ 
Que pour raſſembler ſous un ſeul point de 


vue tous les menſonges de la Dame fles Broſſes, 


Yon joigne actuellement aux demetitis que les 
pieces viennent de lui donner, ceux qu'elle en a 


: 


2 venoit de dEcedet au fond de PAngoumois. 
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Fecus d&jA , lorſque fon mari a fait nei 


ſur elle les reproches d'impoſture qu'elle 1 
avoit adreſſès. ny N 


Elle lui ſoutendit, par exemple, que jamais 
elle ne lui avoit ecrit de ne lui point faire d in- 


fdelité; & on lui 2 rapports fa lettre. 


Elle lui ſoutenoit qu elle n'ayoit point obte- 


nu, durant ſa priſon d' Angoulème, d higement 
par defaut ; & on lui a rapporte la Sentence. 
Elle lui foutenoit que ſon Ordonnance por- 
tant permiſſion de Fernpfiſonnet , Etoit anté- 
Neure a un Arret obtenu contre lui, par fon 
frere ; & on lui a prouve le contraire , en lui 
en rapportant la date. e N. 
: Elle lui foutenoit qu'il navoit point connu 
le ſieur de Chantreſat avant la perte. de ſon 
Procès; qu au retour du voyage qu'il avoit fait 
A Paris pour cette affaire, il avoit parcouru 


deux Provinces, dans Pintention de trouver 


encore quelque fille 4 tromper ; que trop con- 
nu, pour reuſſir dans ſes vues de ſèduction, il 
Senfonca dans une troifieme Province, $intro- 
duifit dans la maiſon du fieur de Chantreſat; 


ſeul genre de preuves dont ces faits etoient fu 
| copies „que la Terre des Brofles eſt à deux 
petites lieues de celle de Chantreſat: que les 
deux familles ctoierit amies & liées de tous les 
temps: qu'il avoit connu toute fa vie le ſieur 
de Chantreſat: 2 navoit point quitté ſes 


4 
* 


lui a teporidu , par la notoriété upuque 


terres pour pourfuivre le jugement de ſon af- 


faire: qu enfin le fieur de Chantrefat, qui ne 
. | E 1 # #3 + „ Tn nr mo „ 


Ts ee 
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Er Mimornnes mr 
mourut que le 2 DEcembre 1734, n n point 
mort lors de la perte de ſon Proces. | 

Elle lui ſoutenoit qu'il n'y avoit point eu 
intelligence contre lui entr — & ſon beau 
frere. Et on lui a rapporte, & Taveu du Che- 


valier Daſſier qu' ils avoient fouille enſemble 


dans les Archives du ſieur des Broſſes; & la 
preuve ecrite que le Procureur du beau- frere 
avoit obtenu PArret — recevoit la Dame des 
_—_ appellante de laccuſation d'adultere ; & 

le rei donnè par le Procureur du frere à 
celui — femme, de differentes lettres & pro- 
curations du Marquis des Broſſes; & les certi- 
ficats des Huiffiers qui venoient de le prendre 


d la requète de ſa femme, atteſtant que c etoit 
le Chevalier Daſſier qui les avoit amenes & 


leur avoit remis Pordonnance de la Dame des 
Broſſes; & la lettre ecrite à Pun d entt eux de 
la propre main du Chevalier Daſſier, wy con- 
ſommer cette capture a la requete de femme; 
& -enfin cette attention —— „ à S admi- 
niſtrer Pun a Pautre les titres tenEbreux dont 
ils noirciſſent à Penvi le Marquis des Broſſes. 

En ͤ8avons- nous trop dit, lorſque nous avons 


annoncc te Memoire comine wir. odicut amm 


de menſonges? Nous mi maginons pas que Peſ= 
prit de Phomme puiſſe porter Partifice & Fau- 
dace à un plus haut degre que ne Pa fait la 
Dame des Broſſes. Elle s 'eſt donnee toute car 


_ riere pour fabriquer une piece unique dans ſon 


genre; oft elle Jeſt jouèe tout-à-la fois de la 


verite, de la decence, des May iſtrats, du Pu- 


In du Marquis des Broſſes 


One J. 


dee -mème. 


= 


Age: PxArDvoYetns | 

Ele sy eſt expoſe fans frayeur à la confuſiom 
dont notre miniſtere nous oblige aujourdhui 
de la couvrir. Elle a tronquè, altérè, denaturé 
les faits, les Actes, toute la Cauſe. Et comme 
elle ſait que le menſong e eſt deteſts de tous 


les cœurs, elle a prete au ſieur des Broſſes une 


reputation qui n'ctoit. due qua elle, pour 


| —. — „&& en faire porter à ſon epoux toute 
la peine. Dela, ces tranſitions ſi fines & ſi 
adroites, qui, à Faide d'un reproche fait au 
ſieur des Broſſes de mentir, la —— elle 
ſeule dun menſonge a un autres Et plus - 
bouche ſe preparoit à exhaler les piling 
Fimpoſture, plus elle a eu ſoin „ee, = 
la verite. preſederoit 4 ſa defenſe. Semblable à ce 
ereux Grec, qui pour mieux aſſurer le 
ſucceès de ſes fourbes & de ſes perfilies, di- 
ſoit aux Troyens aſſembles | 
> HALF nec þ ma, miſerum Fortuna Sinonem 05 
Hnxit, vanum etiam mendacemque improba Angel. 
Our le menteur crie qu'il eſt vrai avant meme” 


qu on Fat atraqus fur ſes fables ; Fhomme vrai 


ne ſe vante point de etre; il prouve qu'il Veſt 
quand on Fattaque. Mais 1395 rendre,, on 
qu'il le prouve, un ton de fierte & d'emp 
mette Pimpoſture a ſes pieds. "Celt e ts 
8 noble qui peut ſeule abattre Pair de 
confiance qu ff doif Li impoſte ur. Limpoſteur, 
en effet fait, ſi bien que Faſſurance eſt Tapa- 
nage de la verite , que pour la contrefaire, il 


ſe: donne une demarche audacieuſe & ſuperbe. b 
Cet orgueil peut faire illuſion quelque temps, 
3 | n 


He pat du meme: coup v & recueillir le fruit | 
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Mais qu'enſuite la vérité vienne à paroitfe ; elle 


reprend ſes droits, rend au menſonge toute {4 
laideur, toute fa honte, & le livre a Lind gon 


Que la Dame des Broſſes ceſſe done de Sa 


| plaudir de ce qu'elle en a ſi hardiment impoſ 


aux eſtimables Juriſconſultes; qui, tur fa pa- 

or: 0 on e our ſa Cauſe, & dont elle 
les ſuffrages qu en leur enyoyant 

un Memoire effroatement contraire & aux faits 
— aux actes. eee qua la faveur de 
leurs noms reſpectables, — 5 nous feroit reſ- 
er ſes menſonges? Art- elle cru, mettre en- 

tr Felle & nous une harriere qui, nous empeche- 
roit d'arriver juſqu'a elle? Si Ceſt-la fapenſce; 
qu'elle connoit mal ces hom 2 amis du vrai, 
qu' elle a fi lachement abuſes! Cetoit à la Ve 
rite qu'ils croyoient rendre ap leur 


decouvrir qu on a ſurpris leur amour pour elle, 


C *eſt les Venger. its 
On yoit dans tous les points de fait, qui ; font 
ia, baſe. des decifions.,que. les. Conſultans ont 


 donnees Capres- Pinſpection du Memoire de la 


Dame des Broſſes, que cette femme 1 en a 
fans ceſſe impoſe, . 
Ils ont dit qu Al, avoit t abus dans 17 maria- 
„A cauſe du défaut de preſence, du propre 
Cure; & Ceſt parce que la Dame des Brofles 
ne leur a pas dit que le propre Cure aye donne 
ſon conſentement par —5 
Ils ont dit qu'il y avoit abus , parce que 1 
diſp penſe des bans navoit ete accordee que dans 
le cas d'un avis de parens qui n 21 point eu 
2 
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lieu. Et C'eſt parce qu'elle ne leur a pas dit que 
Dee ee des parens Slew ns Am 
dans le contrat de mariage. 
Ils ont dit qu'il falloit recommencer encore 
une nouvelle viſite du mari, parce que de vio- 
lens ſoupgons gelevoient contre la derniere ; | 
2 fa nullitè reſultoit de Pincompetence du 
ge qui Pavoit —— — & du choix d'Ex- 


| rejettes Et Ceſt elle 
— Ge gu 11 eft — par re 


a pas 
_— as por rapport md mem e cette viſi- 
te eſt —— 1 


tous ſes 
points: que — la — - Va elle-mème or- 
donnee , <a Arret ne nullement nm 


"Aink x nous pretendons moins refuter & com- 
battre cette piece ſouſcrite par tant de Con- 
frerds ſavans & éclairés, — ne preten- 
dons les avertir avec le ze e que nous deyons 
a nos modeles & a nos maitres; du piege que | 
Ila Dame des Broſſes leur a tendu; & c'eſt moins 
nous qui ecartons aujourd'hui leur Conſulta- 
2 . 106% nth, roſter 

\ In" retirent. E432 o 

out notre objet eſt maintenant rempli. Nous 
eng dũ nous occuper dans cette Reponſe qu'a 
retablir la verite des faits:'qu'a demontrer d'une 
part FexaQitude de notre premier Memoire, de 
Tautre Vinfdelite de celui de la Dame des Broſ- 
ſes. Voila le ſeul travail que Finteret de * 
cauſe ait exige de nous. Voila le ſeul but que 
nous nous ſoyons propoſe: v nous nous s flattons 
de 9 atteint⸗ a 2 


ET MEMOIRES: 24% 
Nous aurions tort à preſent de rentrer ſerieu- 
ſement en lice avec la nr des Brofles ſur les 
moyens qu'elle a 2 dans ſon Memoire; 
puiſqu' ils ſont abſolument les memes que ceux 
de ſes premieres defenſes que nous avions com- 
battus & detruits. Des 90 elle n'a rien change 
a ſon ſyſteme , des que les deux points de ſon 
Memoire ſont preciſement ceux que nous avons 
refutes dans le notre, nous nous garderons den- 
gager nos Juges dans des diſcuſſions deja faites 
& ſuperflues. Si pourtant dans la crainte qu' ils 
n'ayent plus notre premier Memoire ſous les 
yeux, ils nous permettent de leur retracer ra- 
pidement dans celui-ci eſquiſſe de nos prin- 
1 & de nos preuves: voici quelle en eſt la 
ſubſtance. _ 53 | 
Comment concevoir , avions-nous dit, qu'un 
pretendu mariage qui eſt declare nul par les Ju- 
ges Ecclèſiaſtiques & Civils, pour cauſe d im- 
puiſſance, ſe reforme, fe renoue de lui- meme, 
quand la letargie a cefle? Des que les Juges 
ont diſſipè par leur Sentence & par leur Ar- 
| ret, cette ombre de mariage, cette apparence 
vaine que nulle realite n'avoit ſuivi, la fille re- 
prend ſon nom de fille: il lui eſt libre de ſe 
r ailleurs, & celui qui recevra ſa main, 
ſera ſon ſeul & ſon premier epoux. Pour que 
ce lien eũt été veritable , il elit fallu que les 
deux epoux euſſent pu ne former qu'un ſeul 
tout, ne faire qu'une ſeule & meme chair, 
qu' ils euſſent pu ſe procurer l'un a Pautre le 
don reciproque de leur perſonne, puiſque C' eſt 
ce droit reſpectif qui fait la haſe 6 Funion con- 
3 : 
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jugale. Or, Vimpuiſflance a-empeche cette tra- 
dition mutuelle; donc il n'y a point eu de ma- 
riage; donc les Miniſtres de PEgliſe n'ayant 
point fait ce qu'ils avoient cru faire, ont eu 
Faifo fous quelque face quils ayent enviſage 
choſe „de declarer qu'ils n'ont rien fait. A la 
conſidèrer ſous le rapport du Sacrement, ils ont 
vu que le figne viſible d'une union ſupèrieure, 
ne trouvoit point d' objet auquel il fe put ap- 
iquer. A la conſidèrer du cote du contrat, 
Als ont vu qu'il Etoit nul par rapport a la fem- 
me, parce qu'il y avoit erreur de fa part; ils 
ont vu qui etoit nul par rapport au mar! , 
parce qu'il etoit incapable de le former. Or, 
il eſt de principe que les conventions annullees 
par PFincapacite des perſonnes, ne ſont validees 
dans la fuite , qu'autant que, PFincapacite ceſ- 
fant , ils conſentent a ile la convention. Si 
donc il eſt certain que le Magiſtrat a rempli 
ſes obligations, en replongeant dans le neant 
un mariage qui nen efit jamais dit ſortir, il eſt 
conſtant qu'il manqueroit à ſes devoirs, 
en contraignant celui en qui la puiflance Yeſt 
declaree , de retourner ſans nouvelle celebra- 
tion, {ans un confentement nouveau, a celle 
dont il wa pu Etre Pepoux. Il s'agit donc de 
ne point confondre les temps. Les epoques une 
fois diſtinguees, tout s explique. On annulle le 
mariage d'un impubere; & quand la puberte 
arrive, cet homme peut ſe marier nul 
obſtacle. De meme Pimpuiffance, car Pimpuiſ- 
fance dont nous parlons n'eſt qu'une impuber- 
ts prolongee, fait declarer mul le mariage 3 & 
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l puiſſance ſurvenue, rend Phomme habile à 
ſe marier. Mais, ſoit que celle dont il avoit 
trop tot tente d' etre Pepoux , ſoit reſtee fille 
ou ſoit marice, il geſt plus pour elle qu'un 
etranger , abſolument incapable de Pepouſer , 
fi elle eſt a un autre, & incapable, ſi elle eſt 
reſtee fille, de la forcer à devenir fa femme. 
Telle eſt la ſubſtance des moyens dont nous 
avions fait uſage ſur la queſtion du retour vers 
une premiere femme. Les ſeules lumieres de la 
raiſon nous avoient ouvert ces idees. Mais 
quoique des verites ſi ſimples & ſi frappantes 
neuſſent beſoin 1 4 leur propre force pour 
convaincre tous les eſprits, nous avions joint 
Pautorite aux raiſonnemens; nous nommions 
ur garans les Canoniſtes les plus accredites , 
es plus celebres Juriſconſultes. Cette liberté 
acquiert Fhomme qui n'eſt plus impuiſſant, 
e ſe marier a toute autre qua la fille qui S eſt 
fait ſeparer , cette defenſe de gener & de con- 
traindre la volonte de Fhomme ou de la fille, 
cette neceflite de recommencer , Sils vouloient 
bien ſe reprendre , une celebration nouvelle, 
tous ces principes ſi juſtes , ſi ſimples, ſi bien 
ſuivis, Etotent exprimes dans nos Livres. Ger- 
bais, Juenin, Fevret, Sainte-Beuve, Innocent 
III, Silveſtre , Peleus, d'Hericourt ; voila les 
hommes que nous nous bornons à citer. Ce 
meſt pas gue parmi cette foule d'Auteurs qu'il 
nous a fallu parcourir, nous ren ayons rencon- 
tre quelques- uns qui vouloient introduire une 
diſtinction ridicule & biſarre fur le genre de Fim- 
puiſſance. Ils pretendoient que F impuiſſange 
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pour la gueriſon de laquelle il avoit fallu of 
des remedes violens , ou un miracle, empechoit 
de retourner à la premiere femme; mais que 
Timpuiſſance qu'on avoitgpu guerir fans mira- 
cle ou fans remedes violens, obligeoit de re- 
tourner vers elle. C'eſt ainſi que ces graves Do- 
teurs expoſoient les interets d'un Sacrement 
à la biſarrerie d une deciſion arbitraire & d'une 
opinion puerile ; comme ſi Ton pouvoit 5 

im- 
u- 


le plus ou moins de riſque qu'a couru 
t lors de fa cure; comme fi Fon 

voit calculer fi elle Etoit Veffet de la ſimple na- 
ture, ou le fruit etonnant d'un prodige. Auſſi 
avions-nous grand ſoin d avertir qu om n'avoit 
en France nul egard a toutes ces diſtinctions 
_ obſcures entre Pimpuiflance perpetuelle ou mo- 
 mentanee , abſolue ou caſuelle , de malefice ou 
de frigidites , ramaſſèes par la Dame des Broſſes 
dans quelques paſſages des Decretales ; mais 

e la France rejette au-dela des monts comme 
des ſyſtèmes dangereux, comme des abus pro- 
pres a introduire Pinquietude dans les conſcien- 
ces, Pinimitie dans les familles & le deſordre 
dans Etat: que nos libertes « $'oppoſoient (42) 
v d ce qu un mari une fois ſepare pour impuiſſance 
„ DE QUELQUE NATURE QU'ELLE For, retour- 
v ndt avec ſa premiere e&pouſe , quoiqu un ſecond 
„ Mariage eiit fait connoitre qu'il etoit en Eat 
n d labiter avec une femme u. Et non contens 


— . — — — ͤ — | W 
(un) Voyez les Conferences d An 
ge, tam. 2. pag. 236. 


gers ſur le maria · 
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@avoir articule cet uſage ſur la foi de tous les 
Auteurs qui Patteſtoient , nous faifions voir 
encore que la Jurifprudence de la Cour Vavoit 
ſcrupuleuſement conſacre. Nous rapportions 
pluſieurs Arrèts qui maintenoient dans ſon ſe- 
cond mariage un homme qui, ſepare d'une pre- 
miere femme pour cauſe d impuiſſance, en avoit 
pris une autre lorſque Pinfirmite avoit cefle. 
Ainfi, ſoit que nous examinaſſions les actes, 
ſoit que nous ſuiviſſions la raiſon, ſoit que 
nous conſultaſſions les regles, ſoit que nous 
Ecoutaſſions les Auteurs, ſoit que nous euſſions 
egard aux convenances, ſoit que nous fuſſions 
frappes des Arrets : les titres, les principes, les 
raiſonnemens, les autorités, les conſiderations, 
la Juriſprudence , tout annongoit la nullite du 
2 mariage, tout repondoit de l' indiſſolu- 
_ bilite du ſecond, tout proſcrivoit les efforts 
que la Dame des Brofles faifoit pour le rompre. 
Sur quelque endroit de cette affaire que nous 
promenaſſions nos regards, nous nous trouvions 
dans ce point d' evidence qui rend la verite ſen- 
fible. Auſſi avons- nous eu la ſatisfaction de voir 
que cette perſuaſion intime dont nous etions 
remplis, notre premier Memoire Pavoit com- 
muniquee a ſes lecteurs. \ 
Eh quoi! diſoient les uns inſtruits des vraies 
maximes ſur ces matieres, les deux puiſſances 
n'ont- elles pas concouru 2 effacer juſqu'a la 
trace de cette union irreguliere ? Quelle conne- 


xitè, quel rapport leur déciſion auroit-elle 


avec Parrivee poſterieure d'une puiſſance im- 


prevue? Cette ſurvenance pourrout-elle alterer, 
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un effet rẽétroactif, Vautorite de la choſe 
gee? Ce mariage, quand les Juges Pont an- 
 nulle, n'etoit pas plus conſommè, que ne Peſt 
celui de Pimpubere , que ne Peſt celui d'un 
Epoux que autre Epoux abandonne au ſortir 
de PAutel, pour entrer en Religion. Les choſes 
ſont entieres dans le premier cas, comme dans 
les deux autres; le paſſè y doit tre egalement 
conſidèrè comme non avenu. De meme que 


Fon permet a Pimpubere de ſe marier apres 


la-puberte, qu'on le permet à Tepoux delaifſe 
par Pepoux religieux, on le permet a Pimpuiſ- 
fant, lorſqu'il a recouvre ſon pouvoir. . 

A quelles revolutions, diſoient les autres, 
touches ſur- tout des inconveniens du retour, la 
ſociẽtè ſeroit - elle expoſee ſans ceſſe, fi une 
femme qui s'eſt marice ſur la parole des Magiſ- 
trats, & fur la foi de leur jugement, trainoit 
encore ſon premier lien dans Ta maiſon de ſon 
nouveau mari? Quoi donc! attendroit-elle dans 
les bras de celui-ci, que la nature efit mis fin 
aux caprices qu'elle exergoit ſur celui-la? Les 
Miniſtres de la Juſtice, & ceux de la Religion, 
ne la mettroient - ils qu'en depot dans le lit 
nuptial on elle entre? L'Egliſe confereroit-elle 
| es Sacremens ſous condition? Ces precieux 
titres & d' pouſe & de mere ſont-ce des noms 
precaires que le haſard donne & retire ? L'hon- 
netete des mœurs, la ſtirets publique ſouffri- 
roient-elles ces dangereuſes viciffitudes ? | 


Et pluſieurs, fans entrer dans les preuves, 


mais &arretant à ces premieres. vues qui trom- 
pent rarement les cceurs droits; non, diſoients 
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11s ,al n'eſt pas poſſible que les Magiſtrats applaus 
aſſent a un projet temeraire , qu'une femme a 
concu dans le ſein de Vinconſtance & de la 
haine, 
. Cat ainſi, qu que plidh par des :FeRions dif- 
ferentes, que decid s par des motifs divers, tous 
&accordoient à condamner une entrepriſe odieu- 
ſe, dont le Memoire de la Dame des Broſſes 
na fait quaggraver le ſcandale. Signe, D ; 
Marquis des Broſſes. 
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POUR Jzan-Jacquzs PILLERON, 
Ecolier au College de Montaigu. | 


Co N TRE Cxaunꝝ-Lovrsx Ltnon * 


Veuve de PitRrRE BoucaEx, Porteur 


Mons iz u, 


. voyez à vos pieds un jeune "TIER 
que le Roi vous envoye pour ee Tou- 
vrage de ſa juſte clemence , entèrinement 
des Lettres de n qu' 7 

Pilleron croyoit n avoir à obtenir de votre mi- 
niſtere, que la pleine confirmation de Pordre 
Equitable qui Tabſout; mais on le force c implo- 
rer encore votre juſtice contre une demande en 
dommages & interets. Cette demande ſembleroit 
annoncer que c eſt a lui que la veuve Boucher 
doit demander compte du ſang de ſon mari. Sil 
eſt triſte pour lui que cet obſtacle ait retarde le 
moment de fa liberté, il y trouve du moins 
Foccaſion precieuſe & chere A un cœur inno- 
cent, de rendre dans cette audience 9 
cation mo publique, 


I 


ui a accordees. 
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Tavenir, puiſque ſes pere & mere lui ont 
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Le jeune pilleron eſt petit-fils Gun ſieur Pille 
ron, Marchand de Vin en gros à Paris, qui ' 


etoit très-connu par Fetendue de ſon commerce 


& par Fetat de fa fortune. Jean-Baptiſte Pilleron, 
pere de celui que je defends , ne ſoutint pas le 
meme nEgoce avec autant de bonheur que ſon 
pere. Des pertes conſidèrables Fayant abſolu- 
ment ruinè, il prit le part d'aller chercher dans 
d'autres pays une vie plus heureuſe; mais avant 
que de faire voile pour le Cap, il laiſſa ſon fils 
age alors de cinq ans, au College de la Fleche. 
Comme les Jeſuites ne regurent aucune nouvelle 


du pere, (& en effet, Monſieur, perſonne 


n'en a encore regu depuis ſon depart, C eſt- Aa- 
dire, depuis douze ans,) ils ſe laſſerent au 


bout de trois années, d'un enfant dont on ne 


payoit point la penſion; ils le renvoyerent 4 
Þaris a fa famille, qui acquitta tout ce qu'on 
leur devoit , & qui prit ſoin de ſon Education. 
Il ſe trouve aujourd'hui ſous la tutelle d'un oncle 
maternel, aux bontes duquel il doit tout; car 
il n'a pour tout patrimoine , qu'une rente de 
quatre cent livres provenant de la ſucceſſion de 
for ayeux maternels, & qui ne Seſt ouverte 
qu'en 1758. Voila exactement le tableau de fa 
fortune, fans qu'il puiſſe eſperer mieux pour 

ile 


plus de dettes que de bie. 
Vers le commencement de Vannee 1754, ſon 


oncle le mit dans une Penton au | Fauxbourg | 
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Saint Antoine: il en ſortit en 1756, pour entref 
au College de Montaigu. Jamais ſes Maitres 

ſoit dans fa Penſion , ſoit dans le College, r'ont 
eu a ſe plaindre de lui, ni du cote des inchna- 

tions, ni du cote du travail. Les nuages que 


Fon a effaye de repandre depuis quelque - temps 


fur ſon compte, n ont pris leur ſource que dans 
le fatal 'Evenement dont je vais actuellement, 
Monheur , vous rendre compte d après les 
D ooo io Tt ao 
Le premier Aotit 1759, Etoit un jour de con- 
ge. Le ſjeur Germain, Principal de Montaigu, 
tefuſa au jeune Pilleron la permiſſion d'aller voir 
ſon tuteur.. Pilleron eut tort de ne pas reſpecter 
Ia defenſe de fon Principal; mais du moins eut- 
ſoin de tentrer un des premiers au College. 
Le lendemain à hut heures du matin, le Prin- 
cipal, ſans égard pour la legerete de la faute & 
1 Page du ſieur Pilleron, qui avoit 17 ans g 


Foulut lui faire ſubir le chatiment qu'il n'e: 
W demployer qu'avec les enfans, Pilleron 
eut Beau s humilier, demander pardon, repre- 


ſenter ſon age, promettre pour Pavenir la { 
miſſion la plus exacte, le Principal fut inflexible 


Ee fit monter le Correcteur .. 
Pilleron declara qu'il ne ſubiroit point cette 

| ray Le Portier qui eſt le CorreQeur , you- 
.Þ 2 * 


t le faiſir; il le repouſſa avec force. 5 
Le Principal, irrite de cette reſiſtance , donna 
ordre au Portier &aller chercher deux Forts pour 
Hut preter ſecours, & il garda dans fa Chambe 
Pilleron , qui, effrayé de Yordre extraordinaire 
que le Principal venoit de donner, lui demanda 
de ſortir du College. ͤͤ 0 
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Fa demande fut auſſi inutile que Payoient ts 


fes excuſes. Le Principal n'Ecoutoit plus que t 


colere. Peu apres le Portier rentra ſuivi dun 
Porteur d eau nomme Boucher. Le Principal 
avoit demandè deux hommes; mais Boucher lui 
ue qu'il: en viendroit à bout lui ſeul. Pil- 
n deſefperant d echapper aux mains d'un pa- 
reil e „eſſaya de Parreter en lui preſens. 
tant de loin ſon couteau.., & en le menagant de 
ſe defendre s il approchoit Le Principal fit prens 
dre a Boucher une pèle à feu pour defarmer Pix 
leron. Boucher leva la pele à feu fur la tete de 
ce jeune homme}; celui ci, pour parer le coup, 
hauſſe les bras; Boucher auffi-tot le ſaiſit au 
corps le renverſe fur un ſiege voiſin, & tombe 
en meme: temps ſur lui. LEcolier ſe roidit dans 

ſa chiite-par un mouvement naturel. Le * 
fert de PAgreſſeur lui fit entrer dans Feſtomae 

fer que tenoit PEcoher. Comme ils S agitoient 
Pun fur Pautre ,- Boucher fut perce en trois en- 
droits, & ſes pieſſures furent tellement Tunique 
effet de leur agitation rèciproque, que le Prin- 
cipal, fiatrentif à cette ſcene, ne ſut ſi le fang 
qu'il vit couler venoit du porte. Faix ou de Pille- 
ron qui pouvoit s tre blefſe lui meme. Boucher 
ne ſentit qu'a fa foibleſſe qu'il avoit ete frappe. 
Il fut na porté à I'Hotel-Dieu, où il mourut 
trois 1 après. 

Trouble de ce tragique Evenement', Bilteron 
erra pendant trois jours ſans deſſein & hors de 
lui-meme. I1 finit par $enroller pour le Service 
de la 2 des Indes, om rendit au ow: 


Ci 
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Cependant ſa famille inſtruite de ce malheur 
Aer ſa grace; elle Fobtint ſans peine ſur ce 
fidele expoſe des fits; & ces lettres de remiſhon 
vous ſont adref{ces, Monſieur, par Sa Majeſte , 
pour proceder à leur enterinemenit. | 
a veuve Boucher a preſente le 12 Septembre 
dernier fa Requete contenant une. demande en 
dommages & interets, qu'elle a dirigee ſolidaire / 
ment contre le Principal de Mo & contre 

'eſt ſur cette 


le jeune Pilleron que je defends. 
demande que vous avez, Monſieur, A hy 


CET. 
* M 0 1 E N 8. 

ig foutiens er Lil eſt a A la veuve Bois 
cher des dommages & interets , Ceſt le fieur 
Germain ſeul qui doit les ſupporter , parce que 
Ceſt a * — 5 cette veuve doit 1 amputer la 


mort de 1 nb. 
En effet, ſoit que f. oh envitige- le eng 


tances qui ont precede action — 1] Lagit, ſoit 
que Fon enviſage les circonſtances qui Font ac- 
2 F - ſieur Germain eſt ſeul coupable 
ſous Tune & Pautre pee. Tel 2. 1 nn 
de ma ke. Rt 


PREMIERE PARTE. 


Fo fieur Pilleron-avoit eu . vert 
; table tort, enfortantcontre l'ordre du ſieur Ger- 
main. Mais ce tort meritoit-3] une punition auf 
dure? Le jour od il ſortit toit un jour de con- 
8*. Il rentra de tres · bonne heure , & meme avant 


les 
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que le Principal p 
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bs: autres Ecoliers. Ces circonſtances ne ſem 
lotent-elles you adoucir la grievete de ia faute? 
9 ailleurs , Page du fieur Pilleron neũit- il pas dit 
garantir "Gun chitiment auſſi honteux? Neſtal 

88 * Cuſg e dans les Colleges depargner une 
rredion de cette eſpece aux enfans 0 appro- 
ehent de la puberte? A plus forte raiſon les jeu- 
nes gens qui Font atteinte doryentiils en Etre 
exempts. Ainſi, ſoit que le ſieur Pilleron con- 
ſultàt ſon àge ou fa faute, le chatiment devoit 


lui Ecken exceſſif. 


Ce metoit pas, nous dira- Con 5 au fieur pille 
ron à juger le degré de la peine que ſon Maitre 
lui devoit impoſer: Pobeiflance on; le ſeul 

arti ti qu il elit a prendre. Quelque d Eplace , 

Kel injuſte meme qu un 0 etre, 
55 Ecolier na jamais droit d'y reſiſter. Qu'il 

it enfant ou qu'il ſoit homme, que ſa faute 
ſoit, grave ou légere, des qu'il We dans 
un f Cen eſt afſez pour qu'il ſoit entiẽ- 
tement aſſujetti aux chatimens j ſtes ou non, 
qu'on lui veut infliger. La volonte du Maitre 
eſt pour lui une loi ſouveraine , fur laquelle it 
ne lui eſt pas permis de raiſonner. . Voila fans 
doute dans tout ſon jour Pobjection la plus forte 

le; nous faire. ; 

A Dieu ne plaiſe que pour la renverſer, 8 


taffe ici Papologie de la revolte. Je ſens combien 
Tautorité eſt neceſſaire aux Maitres pour gou- | 
verner & pour plier au bien 16s eſprits indociles - 
Jeu Eleves confies à leurs ſoins. Porter atteinte 


ſage & legitime exercice de cette autorité, 0 


eroit un 7 grand tort de ma e qu 6 


Tome 


\ 


* 
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mal à un Maitre d'en abuſer & de la compro- 
mettre. Car rien n'eſt plus utile que uſage, 
rien reſt plus nuiſible que Pabus de Fautorite 
qu'ont les Maitres. Tout ſe reduit donc a con- 
'noitre juſqu'oh cette autoritè peut s'Etendre , & 
elles limites elle ne peut paſſer. C'eſt ce qu'il 
Sagit declaircir. . 


Il eſt un principe conſtant, C eſt qu aucun hom - 


me na d autoritè ſur fon ſemblable, qu'il ne la 
tienne de la Loi. C'eſt de la Loi que les peres 
eur mèmes tiennent la leur. Je ne parle point, 
comme on voit, de cette autorite inviſible & 


interieure attachèe au titre de pere. Car la nature 


a grave dans le cœur des enfans des ſentimens de 
crainte, de reſpect & d amour pour ceux qui 
leur ont donne etre; & ces impreſſions natu- 
relles aſſurent à ceux- ci un aſcendant bien fort 
tur la volonte des premiers.” Mais je parle de 
cette autorite purement exterieure , qui conſiſte 
dans des effets & dans des actes: voila celle, 
Monſieur, que les peres ne fauroient tenir que 
de la Loi. La Loi, dans differens Pays, leur en 
*confie des degres differens. Et fi elle donnoit 
aux Romains le droit de mort ſur leurs enfans , 
<quelqu'etenda que part ce pouvoir, elle pu- 
niſſoit ſeverement les peres qui Pemployoierit 
injuſtement: Qui male liberos contra pictatem 
E 
Or, il eſt sur que lorſqu'un pere remet ſon 
fils aux mains d'un Maitre, il ne ſauroit com- 
muniquer a celui- ci plus d autoritè que lu-meme 


wen a; & il eſt sfir encore que lorſqu' il lui 


Preète la ſienne, ce weſt pas celle qu'il a regue de 
7 e 


Fl 
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ia nature, celle - IA eſt incommunicable, ne ſe 
déplace ; ne ſe tranſporte point, c'eſt celle que 
Ju:, doanoit la Loi. Ainfi la Loi qui veilloit a 
W que le pere en faiſoit, veille à Tuſage 
que le Maitre en va faire Ces maximes me pa- 
roiſſent inconteſtables. Examinons donc à pré- 
ſent quel «it Puſage que, ſuivant le vœu de I 
Lob, tout Maitreds doit faire de ſon autorite. - 
-.. Tout Maitre do-:t-etre- utile à ſon Diſciple: 
Le Diſciple qu'on-met entre ſes mains neſt pas 
un depot ordinaire, qu'il doĩve rendre tel qu il 
Ta regu; il doit lui ture. © SER des fruits. Que 
lere bee i Vavoit altere'? ? ..-... 

» De:ce premier principe d 1 Find Fa j que our 
Maitre doit etre utile, il en refulte-evidemment 
un autre. Ceft que tout Maitre doit ſe ſervir 
de ſon autoritè dune maniere qui tende à Futilitẽ 
du Diſciple. C'eſt encore là une veritè fonda- 

mentale dans cette matiere. Mais quels ſeront 
les moyens faits pour rendre cette autoritè pro- 
fitable ? La regle generale qu'on peut traceri, 
c eſt qu'il la faut toujours proportionner dans ſes 
7 & au caractere habituel de Eeoher,, & 
la diſpoſition preſente de ſon eſprit, & à la taute 
qu'il a commiſe, & enfin a Fage ou il eſt. Le- 
xamen & la compenſation de tous ces objets 
coũteront peu à un Maitre qui voudra remplir 
dignement la place des peres qu'il doit repre-" 
ſenter: ſeul but od tout Maitre ſage doit attein- 
dre. Ceſt de ce but qu il decouvrira pleinement 
iA vraie route qu'il doit tenir avec chacun de ſes 
Eleves. Ceſt par- la qu'il ſentira avec quelle re 


pugnance & quelle . il doit uſer des 
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ines corporelles. Qu'il eſt rare en effet 
= 3 ſoient utiles! Ils enervent Nr 
2 timides; ils revoltent les eſprits altiers , & 
voie de la perſuaſion eft preferable mille fois 
à toute autre. Car Tamour-propre nait avec 
Fhomme. Ce ſentiment precede chez lui tous les 
autres: enſorte qu'avant dq avoir encore aucune 
25 ſur le vice ou ſur la vertu, il commence 
Trouver une impreſſion confuſe „qui con- 
Ele defirer Veſtime & à redouter le mepris. - 

Ce reſt pas fans deſſein que la nature a graut 
dans les ames ce ſentiment , antErieurement- & 
tout autre. Ceſt aſin de les intéreſſer par leurs 
mouvemens propres à Pr referer le bien que Von 
r „ au mal que Lon condamne. Reffource 

, reflource heureuſe pour diriger les 
jeunes cœurs » puiſque trouvant en eux une diſ- 
poſition naturelle à rechercher la louange & à 
eraindre la honte, il ſuffit, pour leur faire aimer 
la vertu, de la leur peindre ſous des traits qui les 
— & d accroitre ce premier goũt pour elle 

dhonorables rcompenſes: comme il ſuffit, 
pour leur faire deteſter le vice, de le montrer 
ſous des couleurs honteuſes, & d oppoſer à la 
ow qui les'y porte le chatiment de 'bumilia- 


Fs f Thumiliation ne derive-que de la fen- 
Hbilite'de notre ame, c'eſt donc à ame de ſon 
Eleve que le Maitre doit s' adreſſer, des qu'elle 
eſt capable de ſentir. Ceſt un vice de Tame qu'il 
veut guèrir lorſque ſon Eleve a e ele - 00 
donc Felle ſeule qu'il fe doit oecuper ; 


2 Tamour propre enelle une voi toujours 08+ : 
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verte ou A la peine ou au plaifir, Ceſt par- IA 


qu'il la doit attaquer. | „ 
Je ſais, Monſieur, qu'il eſt des ames lentes & 

engourdies — qu'on emeuve les ſens 
wy arriver juſqua elles. Lors donc qu'un 
—5 _ neceflaire de faire ſouffrir à ſon 
Eleve que correction corporelle, ce n'eſt 
pas dans * de erat ay le corps qu il 
doit en venir a cette extrèmitè; C' eſt dans la vue 
d humilier Fame. Mais comment y portera-t-i 
cette impreſſion de honte, qui eſt le but & le 
fruit de la peine? Ceſt dans Veffort que ce jeu- 
ne homme fera ſur lui-mème, c eſt dans le ſa- 
crifice qu'il fera de ſa volonte pour ſe ſoumettre 
2 une correction humiliante, que ſon'Maitre luz 
fera rencontrer de Vavantage à la ſubir. Et 8 
eſt vrai que cette diſpoſition d'eſprit ſoit ſeule 
capable de rendre la punition avantageuſe à PE- 
colier qui la regoit, cette diſpoſition, par une 
conſequence nèceſſaire, peut ſeule la rendre 16- 
gitime de la part du Maitre qui Pinflige. | 
Mais ſi, trop indocile & trop bouillant, FE- 
colier reſiſte a vos ordres, Sil ſe ſouleve contre 
le chatiment ; menagez , — 5 ED 
dence ce jeune eſprit que le feu de ſon age a 
aper loin de hi eme L'appareil du chiti- 
ment le ſurprend & Pirrite ! nen tirez qu'un fa- 
vorable augure. Peut- tre mème eſt- il aſſeʒ puni 
par ſon Emotion & fon trouble. Ou ſi vous 
penſez que ſa faute vous oblige d'inſiſter encore, 
que des remontrances preſſantes, que des inſtan- 
ces tour-A-tour tendres & vives Padouciflent & 


le reduiſent. Peignez lui avec 3 toute Fine | 
1 1 
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juſtice de cette rebellion , qu'il en rougiſſe 
gu'il ſe juge, qu'il ſe condamne; à ce proce: 
ternel je reconnois un veritable Maitre. Vos 
efforts tont-ils ſuperflus? Ce jeune homme ne 
ſe rendil ni aux menaces , ni aux bontes, ayez 


Egard a ſon agitation, & ſuſpendez des peines 
gui ne | — que nuire. Car c'eſt toujours, 
a 


je ny ſaurois trop revenir, Ceſt Putilite du Diſ- 


ciple qui fait la meſure & la regle des e & 


de | autoritè du Maitre. 
Non, non: fa reſiſtance m'a offenſe, Il m a 
» fait un affront perſonnel; defobeir C eſt me 
* manquer . Quel langage dans la bouche d'un 
Maitre. Ceſt donc A dire que la colere le ſaiſit 
A ſon tour; ceſt-a-dire , qu'obligè par devoir 
dappaiſer les tranſports de fon Diſciple, il les 
accroit par fa propre fureur. Il fait qu'une pu- 
nit on . dans ce moment de criſe lui 
ſera dangereuſe; & ſous pretexte de le guerir, 
i va ſe perdre, parce qu'il va fe yenger ſous 
pretexte de le punir. Ceſt donc ainh qu'il 
trompe a la fois, & le jeune homme qu'il ex- 
cede & qu'il dèſeſpere, & les parens qui ſe re- 
poſole t fur ſoa zcle, & état auquel il. eſt 
comptable de la culture de ſes Diſciples. Quel 
Sage de voir alors un Maitre emprunter du 
| Jecours,, appeller à ſon aide, acheter a prix 
argent des bras mercenaires pour combattre 
contre un jeune homme, dont tout le er: me, 
en ce moment, reſt- plus que de luter avec 
courage contre une peine qui lui paroit un 
un mg Et de quel droit met- il en ceuvre 


yaolence pour ſubjuguer & pour terraſſer ſous 


* 
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ſes coups un Etre libre, un Citoyen indepen- 
dant? Ses Eleves ſont-ils ſes eſclayes? Quoi ! 
arce qu'un homme de dix - huit ou vingt ans 
era encore dans le cours de ſes études, la 
premiere faute qu'il aura faite, le caprice , la 
prevention, Pemportement , que ſai- je meme? 
donneront à un Maitre Vetrange faculte de le 
toucher du fouet , de le battre de verges, mal- 
gre ſes efforts & ſes cris. Sil cherche a $echap- 
per, on enchainera la victime: Sil ſe debat & 
rompt ſes liens, des etrangers preteront main- 
forte pour Vabattre. Eh quoi ! tout Serf qui 
met le pied en France, y devient libre: & des 
Frangois nes pour la liberté, ſeront traites 
comme des Serfs! Eſt-ce ainſi qu'on fagonne à 
Ia gloire les enfans d'une Nation ſi noble? 
Quels abus, dira-t-on, vont naitre en foule 
des entraves qu'auront les Maitres, $'ils n'ont 
droit de contraindre à la peine un Ecolier 
rebelle. Cet Ecolier Sapplaudira parmi ſes Con- 
diſciples du triomphe remporte ſur ſon Maitre. 
Il les corrompra tous par ſon exemple : tous 
verront que pour Etre impuni, il ſuffit de re- 
pouſſer la peine. 1 5 
Seroit- ce, Monſieur, de bonne- foi qu'on nous 
feroit cette diſſicultè? Oui, fans 3 . 
Ecolier rebelle ſeroit contagieux pour les au- 
tres. Auſſi ſon Maitre le peut renvoyer à Pinſ- 
tant: voilà le droit du Maitre. C'eſt d exclure 
TEcolier indocile, & non pas de le ſubjuguer 
ar la force. Ce droit ne lui ſuffit - il pas? 
ourra-t- il dire qu'on retrecit trop ſon pou- 
voir? Par-là FEcolier eprouve r tres- 


we Prarnoryensg 
puiſque la honte attachee A cet exil dez 
oo Lac. Par-la la diſcipline & Tordre 
ſont maintenus parmi les autres, puiſqu'ils ſons 
temoins Fun renvoi ſouvent plus effrayant pour 
eux que des corrections douloureuſes. Par- la 
les Maitres ont un pouvoir bien Etendu, puiſ- 
que la Loi les autoriſe A ne ſouffrir chez eux 
aucun Diſciple qui S eleve contre la punition. 


Faculte juſte & nèceſſaire; car ſi un Diſciple na 


x voulu ſe preter au chitiment „ua manqué 

la condition E pacte que ſon Maitre avoit 
fait avec lui. 

Quel eſt ce pacte? Ceſt qu au moment ot 

. Maitre — un Diſciple, il ſe forme de 
0 


it entr eux deux un engagement reciproque. 


Le Maitre recoit Pemolument qui eft attache a 


fap lace , & voila Pintérèt du Maitre. Le Diſci- 


14 recoit le benefice de Pinſtruction, & voila 
intérét du Diſciple. Mais ils ajoutent Tun Pun & 
Tautre une condition tacite a ce contrat. La con- 
dition du Maitre eſt que ſon Diſciple ſera ſou- 


mis aux peines qu'il voudra lui faire eſſuyer: 


& ſi le Diſciple veut fe ſouſtraire A cette con- 
dition , le Maitre rèſout la convention, & ren- 


voie de plein droit ce Diſciple. De meme la 


condition de PEcolier , c'eſt que ſon Maitre 
Tuſurpera jamais une autorits de contrainte : & 
£ le Maitre veut employer la force ouverte pour 


reduire, le Diſciple rẽſout la convention, en 


xeclamant le droit de ſortir du College. 


« Faudra - t- il donc que le murmure dun 


enfant arrCte le Maitre qui fe diſpoſoit à le cha- 
fer? e que ce dcfaut Eacquieſcemeng 
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$ 1a correction propoſce faſſe prendre au Maitre 
le parti de le rendre à ſon pere? Quel enfant, 
dira- t- on, acheveroit jamais ſes etudes , ſi, fans 


pouvoir appuyer ſur la peine, il falloit Fexclure 


du College des qu'il s' oppoſe à la ſubir «. h 

Ma reponſe eſt qu'il faut faire ici la diſtinc- 
tion Etablie par la Loi entre les deux ages de 
homme, ceft - a - dire, entre Pimpuberte qui 


Setend juſqu'a quatorze ans, & la puberte quz _ 


commence & ſe developpe à cet age, & Ton va 
voir que tout s accorde dans les principes. Un 
enfant impubere , nous diſent les Loix Romat- 


nes, ces Loix cdlebres qui ſont les plus fideles 


interprètes du Droit naturel, Fimpubere, nous 
diſent-elles , weſt point capable de volonte: il 
ne jouit pas encore de Jui - meme : Nondum ft 
ſui compos. Lexercice de ſa raiſon eſt encore 
ſuſpendu, & cet Etat de privation & q; attente 
Tempeèche de conſentir: Conſentirr non videtuy. 
La Loi lui defend de s obliger par lui - meme, 
mais elle veut qu'il S'oblige par ha voie de celui 


1 


85 a nomme pour le conduire & le repre- 


ſenter. C'eſt donc ſon pere ou fon Tuteur qui 
eontracte pour ſon avantage & en fa place. Ainiſi 


la convention que enfant ſera pun des fautes 
qu'il aura faites, ſubſiſte toujours entre le Mai- 
tre & PAdminiſtrateur legal de cet enfant. Mais 


quand PEleve eſt devenu pubere , Ceft-a-dire , 


quand il eft parvenu A ce terme ont les Lonx 


yeulent que tout Citoyen jouiſſe de ſon état 
& de ſes droits, à ce terme ot: elles le dèbarraſ- 


ſent des liens de la tutelle, à ce terme où elles 


. i donnent le droit de S engager dans les noends 


Aer EA. 


du mariage, lorſqu en un mot la nature & la 


loi saccordent à le regarder comme un hom- 
me, Ceſt de lui ſeul que le Maitre doit obtenir 
le ſacriſice de ſe ſoumettre ; car, encore une 
fois, ſi Ceſt la ſoumiſſion du pubere au chati- 


ment qu'on lui deſtine qui ſeul peut le lui ren- 


dre profitable : C eſt donc auſſi ſon conſente- 


ment ſeul qui peut en rendre PFexercice legitt- 
me & permis au Maitre. Tel eſt le plan trace à 
ceux ci par la Loi. Ce plan prèſente , & la por- 


tee & les bornes du pouvoir qu'elle leur attri- 


bue : plan ſuffiſamment etendu pour les rendre 
utiles a leurs Eleves: plan ſuffiſamment limi- 
te pour les empecher de leur nuire : Plan ſage, 
od les perils phyſiques & les avantages moraux 
ſont également apprecies. | 17% 
Qu'il Fen faut que le Principal de Montaigu 
ſe ſoit renferme dans ces bornes! Cet homme 


a cru que la Loi avoit depoſe dans ſes mains 
cette autorite coactive qu'elle n'accorde qu aux 


Magiſtrats. Lautorite des Maitres eſt, a-t-il dit, 
une autoritè publique: or toute autorite publi- 
que eſt coactive. Voici, Monſieur, ma reponſe 
a ce dangereux argument. 8 | 

_ Pautorite des Maitres eſt une autorite publi- 
que, cela eſt vrai. Mais dans quel ſens eſt-elle 
autorite publique? C'eſt parce qu'ils la tiennent 


de la Loi, ſource unique de toute autorite le- 


gitime. Elle eſt donc autorite publique, en ce 


que la Loi a établi les Univerſités pour exiſter 
dans TEtat. Elle eſt publique, en ce que les 
Univerſités font des Corps qui ont la protection 
du Prince pour exercer publiquement leurs 


& 
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fonctions. Elle eſt publique, en ce que la Loi 
attache un caractere d' autenticitè aux tẽmoigna- 
ges que ces Corps rendent des Citoyens qui ſor· 
tent de leur ſein. Mais de ce qu'elle eſt publi- 
que, elle eſt, dites- vous, coactive: vous pré- 
tendez que la Loi a donne aux Maitres un pou- 
voir auſſi etendu qu aux Magiſtrats; qu'ils peu- 
vent, comme ceux=c1 , porter la coaction aux 
dernieres extremites : en un mot, vous ofſez 
dire, qu'il faut que force demeure à Fautorité 
des Maitres comme a celle de la Juſtice, Mais y 
avez-· vous reflechi ? & ne ſavez- vous pas que, 
S'il faut que force demeure toujours a Juſtice , 
c'eſt parce que la vie meme de celui qui refiſte 
lui eſt ſoumiſe: Ceſt parce que, fi Vordre pu- 
blic Vexige, fi Poccafion eſt afſez importante, le 
Magiſtrat peut aller juſqu'a expoſer à la mort 


celui qu'il faut contraindre ; fi meme ceux que 


le Magiſtrat a employes pour Miniſtres courent 


eux-memes quelques dangers, Vordre qu'il a 


donne ren eſt pas moins legitime. La raiſon” 


ſupreme du bien general excuſe, autoriſe, juſ- 
tifie tout. Salus reipublice ſuprema lex eſto. Ce 
2 ſacrè s oppoſe a ce quꝰ aucune refiſtan- 
ce dèſarme le Magiſtrat. Cette autoritè eſt done 
coactive, parce qu'elle s tend fur la vie meme 
du rebelle. Or, direz-vous que sil en eſt be- 


ſoin pour reduire un Diſciple revolte, ſan Mai- 


tre peut Pexpoſer;a. perdre la vie? Quel pere 


ne fremiroit a cette idee? & gil faut fur un ſi 
grave ſujet rappeller au fieur Germain les vrais | 


principes, il devroit ſavoir que la plenitude 


du pouvoir coattif ne reſide que dans la, main 
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corps, il nous fait naitre ſoumis à lui & indé- 
pendans entre nous. Mais les mechans auroient 
trouble Tharmonie de la fociere, sil ravoit 
Etabli des Loi qu'il a conſièes aux Princes & 
aux Magiſtrats ſous leurs ordres: & sil n'avoit 

aſſurè à ceux- ci le pouvoir neceflaire pour Vexe- 
cution de leurs Loix. Quel eſt donc objet du 
Magiſtrat lorſqu'il condamne un homme & 
qu'il le livre à la force de ſes ſemblables: ce 
meſt pas, comme font les Maitres, de le ren- 

dre meilleur par une correction paternelle ; c'eſt 
cken purger Perat ; Ceſt de noter cet homme 
une tache publique qui preſerve les Citoyens 


de ce membre contagieux. Cette difference en- 


tre VYobjet que fe propoſent les Magiſtrats & 
les Maitres dans leurs punitions , eſt extreme. 
Si donc le fieur Germain Seſt arroge une au- 
torite coactive, ꝙ a tte de fa part une uſurpa- 
tion puniſſable. b 
Que fi les cris de ſon Diſciple avoient frap- 
pe Foreille de la fille ainèe de nos Rois: ſi ſes 


eris avoient perce juſqu au Tribunal ont prèſide 


le Corps de Univerſitè, ce Corps celebre dans 
tous les temps par ſes lumieres & ſes vertus, 
cette mere commune de tout merite , dont les 
fonctions font auſſi nobles que fon origine eft 


Wluftre , qui, par ſes profondes lecons & de 


ſageſſe & de favoir , forme le Citoyen, le Pon- 
tife , le Magiſtrat & le Heros , & à qui j offre 
avec joie cet hommage comme un gage public 


de ma reconnoiſſance. « Arretez , evit-elle dit 


au fieur Germain, Quoi ! ce meſt pas Finteret 


de Dieu. Seul Maitre de nos eſprits & de noi 
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Adu jeune homme, C'eſt le võtre que vous res 
gardez dans ſa faute. Que direz - vous pour 
vous juſtifier a mes yeux? Que vous aver 
voulu venger la ſubordination qui m'eſt due. 
Non, non: ne croyez pas envelopper vos 
torts ſous le voile de mes interets ; Je connois 
mieux mes droits. Toute puiſſance s'ebranle & 
croule qui a quitte ſes bornes: & f la mienne 
eſt auſſi ancienne que la Monarchie, c'eſt que 
jamais elle n'empieta fur la puiſſance legiſlati= 
ve. La Juriſdiction que j exerce eſt ſpontanèe, 
eſt eee La revolte meſt point de mon 
reſſort: e' eſt à la Loi ſeule d'en connoitre. Raſ- 
ſurez- vous, Peres & Meres: mes Miniſtres ne 
ſont point les bourreaux de vos fils: ce ſont 
de ſeconds peres qui, dans leurs ſoins a deve- 
lopper la raiſon naiſſante de vos enfans, ne ſe 
-promettent de ſucces qu'a proportion qu ils vous 
reflemblent davantage. Vous done , qui avide 
d'un pouvoir qui metoit point le votre, vous 
qui violant l'eſprit de votre état, vous Etes 
comporte en Tyran, vous efes heureux que 
mon pouvoir ne ſoit pas contentieux; mais du 
moins je vous ote les fonctions que je vous 
avois confie pour un meilleur uſage; car ſi peu 
-maitre de vous mème, vous metes pas _ 
de gouverner les autres „.f 
Voila, fans doute, quel eũt ete le langage de 
PUniseräts; voild du moins ce que le jeune 
Pilleron a ſenti. II ne vit plus un Maitre dans 
le ſieur Germain, mais un adverſaire paſſionné : 
i n'y vit plus un Juge, mais une partie irritèe: 
ny vit plus * „ mais un ennemi acharnẽ . 
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un etranger qui Fattaque. Ainſi, a conſulter les 


contre lui ſeul qu'il faut juſqu'a preſent diriger 
les condamnations auxquelles ce malheur pour- 
kroit donner lieu. Cetoit, Monſieur, ma On 


| reuſe & fanglante dont ſe Principal de Montaigu 
meũt jamais dit ſouffrir que le recit devint pus 


Le fieuf Germain $Setoit en effet depouills >> 
tout caractere de ſuperiorite par Pind:gnite de fa 


conduite. Le fieur Pilleron $'<toit auſſi, par 1a 


demande de ſortir, depouille du titre dEleve. 

Legalite fe retablit donc entre eux deux. Lhom- 

me inconnu que le ſieur Germain alloit dechai- 

ner contre lui, dut lui paroitre, au milieu de 

ſon deſeſpoir, ſans caractere & ſans miſſion, 

puiſqu' il agiſſoit ſous les ordres d'un homme qui, 

N cet ordre meme , ceſſoit d etre ſon Superieur. | 
ne-fut plus q neſtion des lors d'une punition, | 

mais dune ao injure : ce ne fut plus a une humi- ; 

Lation, mais a un deshonneur qu'il refiſta ; il ne 

dut voir, dans la main qui Sappretoit a le punir, 

quꝰ un aggreſſeur pumiſſable lui-mème, qui pro- \ 

voquoit a tort, qui outrageoit illicitement fon FE 

egal. It rentra donc dans ce droit primitif, dans 7 

cette libertè antèrieure aux conventions humai- il 

nes, que tout homme a de ſe defendre contre 4 


faits qui ont precede le malheureux &venement 
qui va ſuivre, le Principal de Montaigu eſt ju- 
ici le ſeul coupable. Ceſt confequemment 


miere propoſition. ; 
eben FARFIE 


Eeſti ici que va S ouvrir cette ſcene malheu- 
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blic. Pilleron plein de trouble & d'effroi -recla+ 
moit, par ſes menaces & par ſes cris, le droit 
de ſortir du College. Le ſieur Germain, plein 


de colere, inſultoit fans pitiè au déſeſpoir de 
ſon diſciple & lui juroit de lui faire Eprouver 


les douleurs les plus cuiſantes & les plus longues, 
lorſque le Portier rentra eſcortè dun porte faix 
nomme Boucher, qui conſentoit de s expoſer a 


prix d' argent. Quelle revolution la vue de ce 


mercenaire fit-elle fur Vinfortune Pilleron! Le 


fieur Germain craignit que ce fut trop peu dun 


ſeul homme. „ Pourquoi viens = tu ſeul, 


» dit- il, en $Sadreflant au Portier correc. 


„teur; je Tavois demande deux hommes » ? 
Mais - Pappat de la recompenſe avoit ſéduit 


Boucher; il vouloit gagner ſeul les deux fa + 


laires. „en viendrai bien à bout „, repond- 
il, en meſurant des yeux fa victime. O ſcene 
vraiment tragique ot ſe deployent les paſſions 
les plus baſſes! la lache fureur de celui- la, 


qui achete à vil prix fa vengeance : Paviditè de 


celui-ci qui, pour venger Tautre, vend ſa vie. 


II vouloit fondre fur le jeune Pilleron; mais Pi 


leron toit arme pour ſe defendre , & lui pre= 
ſentant ſon couteau , lui crioit de ne pas appro- 
cher. Boucher vit le danger: Pattrait du gain 
prevatut fur les riſques. Cependant Poil fou- 
jours fixe fur les moindres mouvemens de Bou- 
cher, Pilleron lui rendoit Faſſaut impoſſible. 
Que fait Boucher? Le Principal lui conſeille de 
recourir a la ſurpriſe. Il entre dans la chambre 
voiſine, sy arrete quelques momens pour dons 


2 


ner le change 2 Pilleron, prend, par avis du 


TY $4444 #hbd; 
Principal , une pelle a feu, puis il glance fu is 


jeune Pilleron, cette pelle à feu levee ſur fa 


tete. Pilleron hauſſe les bras pour parer le coup 
qu'on lui porte. Auff-tot Boucher le faifit au 


TY corps , le erre de toutes ſes forces, crie au Cot- 
recteur qu'il le tient, & le jettant ſur un fauteuil, 


Ceſt peut- Etre dans le temps qu'il s alloit ren- 
dre, C'eſt dans Vinſtant meme de la chiite , dans 
ge moment de trouble où ſes ſens effrayes ſe 
bouleverſent; que le jeune Pilleron 7 1 les 
bras & ſe roidit, & que Boucher ſe pre- 
cipite fur lui, ſe. longe lui-mème 3 couteau 
dont Pilleron le frappe en tombant. 
 Reconnoit-on à tous ces traits que Pilleron 
ait forms le deſſein d'attenter à la vie de Bou: 
cher? 0 =ce un projet premedite ? Lui a- t- 
Areſſe quelque embiiche? A-t-il agi avec reflexion 
& ſang-froid ? C'eſt dans la chaleur de Fou trage, 
Ceſt — le feu d'une reſiſtance elk, Ceſt 
 Jorſquiil eſt effraye par un geſte qui lui fait tout 
craindre pour ſa vie, c'eſt eſt Jors * il fe ſent ter- 
zafſe ; Ceſt alors qu il s'agite & fra pe au ha- 
fard, fans plus — . ay ni ſon a erſaire ni 
jui- meme. Mais Sl eſt vrai que le crime ren- 
ferme dans ſon. ſens propre la volontè de le 
commettre, sil eſt vrai que c'eſt Pame & non 
le corps qui pëche, le fieur Pilleron na donc 
pas fait un crime. 
La veuve Boucher La bien ſenti ; que Vins 
tention Etoit requiſe pour conſtituer le crime. 
Auſſi a-t-elle public a audience, qu'il avoit eu 


intention de tuer ſon mari. Le ſieur Pilleron 


reſpecte & partage dautam plus la douleur de 
cette 


fatum fit. Auſſi le Prince, qui ne fa 
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"a, ao bi « 3 4 1 » 3 ; 2 7 
tette veuve, qu'il a eté Pinſtrument de ſes 


maux; mais faut - il que fa douleur la rende 
injuſte? Et pourquoi le jeune Pilleron auroit- 
i! conc le projet de faire pefir ſon mari d 
Avoient-oils ag querelle a terminer, quel 
que vengeance a fatisfaire enſemble ? Quoi ! ces 
deux honimes qu'on voit combattre, fe ren- 
verſer, ſe fouler Fun fur Pautre, ne fe haif- 
ſent, ne ſe connoiſſent point. Quel eſt donc 
Finter&t qui les pouſſe? Le voyez = vous celui 


| * les excite? Il geſt Eloighe du danger, mais 


anime de. la voix & du geſte les deux home 


mes qu'il factifie. C'eſt donc pour repouſler la 


force par la force, ceſt done pour defendre & 
fon honneur & ſa vie qu'il croit en danger; que 
Pilleron fait ; Monſieur, ce que le droit naturel g 


fe droit des gens,, le" droit civil , toutes les 


Loix du monde lui permettent. Vim vi deſen- 
dere omnes leges omniaque jura permittunt, dit la 
Loi premiere au dägelle de juſtitid & jure. On 
ireſt pas mème, dit encore la Loi 45, tenu de 


dommages & intèrèts, lorſqu'on frappe qui 


nous fait violence; pourvu que ce ſoit pour 
fe defendre, illum ſolum qui vim infert ferire. 
Eonceditur & hoc fi tuendi non ulciſcendi cauſed 
it grace 


| __ juſtice, a jette ſar le jeune Pilleron 
e 


s regards de compaſſion & de clemence. It 


lui a donne des lettres de remiffion & Pa replace 
au nombre de ſes ſujets. Eſt- il une preuve pl 
forte de Vinnocence de ce malheureux Ecòlier ꝰ 


preuve plus 


II toit aſſez à plaindre de ce que fa main avoit 


| fait le coup, fans que la veuve Boucher lu, 


WAW 
reprochit publiquement d'avoir reflechi cette 


action. Mais encore une fois le jeune Pilleron 
donne à cette veuve un reproche dictè par le 


Reg 


eſeſpoir. , VOM 
Il weſt donc point ici queſtion de pourſuivre 


I vengeance d un crime, puiſqu'il n'exiſte point 


de crime. Mais il sagit pour la veuve de ſe 
laindre uniquement des torts que ce malheur 
ui a cauſes. Voila fans doute le vrai point de 
la cauſe, Ecoutons donc ce que les Loix vont 
Ceſt celui qui a donne occaſion à Paccident 


qui paroit avoir fait le dommage; gui occaſio- 


nem preſſat damnum feciſſe videtur, dit la Loi 30. 

3. au digeſte ad legem aquiliam. La faute vient 
de celui qui n'a point prevu ce qu'un homme 
diligent auroit du prè voir. Multius dixit culpam 
efſe quod cum a diligente provideri potuerit non 
Mee proviſum, Loi 31. au meme titre. Laction 
en dommages & intèrèts doit ſe diriger, non pas 
contre celui qui a agi, mais contre celui qui a 
fait agir. In facto actio erit danda in eum qui im- 
pulit, dit la Loi 7. §. 3. encore au meme titre. 
Tes Loix ſont-elles aſſez preciſes? Quoi de plus 

clair que leurs diſpoſitions? Quel eſt donc le 
detour qu'a imagine la veuve Boucher pour 
Eluder des textes auſſi formels? Elle a change 
Peſpece de notre cauſe ; elle nous a cite une 


Loi qui porte, qu'on doit punir de mort des 
enfans quoiqu'1mpuberes , qui ſe rendent cou-- 
pables de meurtre, lorſqu'ils ont connoiſſance 
de la choſe. Elle a cite encore un Arret de 


- Tannẽe 1364, par lequel un enfant de douze ans 


Fat condamne à aire OY Voila exalivivens 
ſes deux ſeules autorités. Mais 4 quoi ſervent 
des cirations fi eEtrangeres a notre eſpece ? Que 
le deſſein & Pintention connus faſſent punir un 
homme , meme dans Page d'impuberté, sen- 
fuivra-t-il qu'un pubere doive ëtre puni lorſ- 
qu'il na eu ni deſſein ni intention? Nous ſom- 
mes donc places aujourd'hui, je ne dis pas 
dans une eſpece differente des Loix qu'elle nous 
cite, mais je dis dans Peſpece exactement con- 
traire à ces Loix. La veuve Boucher commen- 
ce d'ailleurs par declarer velle reſp ec la re- 
miſſion que Pilleron n'a obtenu du Prince qu'= 
apres Tetab! iſſement de ſon innocence, demon- 
tree: & enſuite les ſeules Loix dont elle argu= 
mente ne tendent py faire voir qu'on punit 
de mort des impuberes qui ſont coupables: 
Hors d'etat dap uyer Faucune raiſon valable 
la demande le qu'elle a forme contre le 
eune Pilleron, elle yy” defend par des moyens 
i ne conviendroient qu'a une inſtruction cri- 
minelle. Mais comme la maniere de ſe defen- 
dre ne change jamais Vetat de la queſtion tout 
te qui reſulte de fa defenſe , c'eſt qu elle nd 
as un ſeul moyen pour etablir la vraie 455 
mande qu'elle a formee. Mais quand, revenus 
à la cauſe, nous conſultons les Loix qui $y 
appliquent, nous voyons qu'elles ne recher- 
ent que celui qui le premier a donné Occa- 
| fon au malheur: que celui qui Etoit fait pour — 
le prevoir & Pe empècher: que celui qui a e 
duit la main. Or je demande il eſt eL 
Sun, dans ce moment,; qui ne 3 aſe 
＋ 
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eipal de Montaigu Vapplication de tous ces 
oe”; I FOE 6 
Te neſt ce t pas que le ſieur Germain 
ne puiſſe . * de ſe ſouſtrai- 
re à la demande de la veuve Boucher. Pille- 
ron n'a point interet a penetrer dans la defen- 
ſe que le Principal peut oppoſer aux conchi- 
ſions de cette Yoo. La Juſtice, il faut Pa- 
8 vouer, pourra penſer que Boucher qui avoit 
tort de Herre ainſi Rs owe des 3 ui 
retoient pas les ſiennes, & étrangeres à ſon 
metier ; qui avoit tort d'avoir voulu, dans Fef- 
perance d'un gain plus fort, entreprendre ſans 
aide des fonctions pour leſquelles on penſoit 
qu'il ne ſuffiſoit pas; qui avoit tort de fe riſ- 
quer contre un jeune homme juſtement enflam- 
' me , qui Pavertiſſoit du peril, lui montroit 
ſon couteau, lui crioit de ne pas Savancer; qui 
avoit tort de lever ſur ſa tete une barre de fer 
comme pour PFafſommer : que cet homme n'a 
pu imputer ſa mort qua lui ſeul , & que fa 
veuve ne la ſauroit imputer à autrui. Mais, fi, 
par compaſſion pour la miſere qui forcoit Bou- 
cher dobeir à quiconque Vintereſſoit par une 
recompenſe, vous detournez les yeux de ſes 
' torts perfonnels pour chercher le vrai moteur 
die cette triſte affaire; fi vous voulez, comme 
les Loix Fordonnent ,. reconnoitre quel eſt ce- 
lui qui a été, non Pinſtrument, mais Focca- 
ſion de ce ma heur; alors, Monſieur, fur quel- 0 
1 ep que cue vous promeniez vos regards, | 1 


1 


c eit fur ] poque anterieure à Farrivèe de ce 
malheureux mercenaire, vous yoyez un Maitre 


—— 


% 


que époque que Pon ſe fixe, ſoit que | 
viſage les circonſtances qui ont precede , ou 
celles qui ont accompagne ce malheur: 19. Le 
Principal qui a meconnu ſes obligations & qui 
a été ae 
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injuſte qui, $ecartant de Puſage ordinaire des 
Colleges, veut, pour une ſimple deſobeiflance, 
pour une ſortie faite contre ſes ordres dans un 
Jour deſtinè à ſortir, faire infliger a un homme 
de dix- ſept ans un chãtiment douloureux & hon- 
teux, fait, a cet age, pour revolter la pudeur, 
blefler l'honneur & nuire aux mceurs. Son Eco- 
lier oppoſe une reſiſtance vigoureuſe a ce ſup- 
lice 1gnominieux , & voila ce Maitre inflexi- 
ble qui cedant a fa propre colere , qui devenu 
Partie, Temoin, Juge & Miniſtre, exerce avec 
un empire abſolu une autorite coactive qui reſt 
reſervee qu'a la Loi. Sous la ſeconde Epoque, 
Ceſt-a-dire , depuis Parrivee de Boucher, c'eſt 
le Principal qui Vexpoſe impitoyablement au 
2ril que lui annonce Vetat d'emportement ont 
ul a reduit fon diſciple. Pilleron crie a Bou- 
cher de ne pas Papprocher , premonuit & pro- 
clamavit. Le Principal Fencourage , Texcite à 
fondre ſur lui. Ceſt le Principal 5 dabord , 
par Vextreme fureur ou il a porte ſon eleve, a 
ſeul fait naitre tout le danger: c'eſt lui qui a 
enſuite , par des promeſſes, jette Boucher dans 
le precipice que lui ſeul a creuſé. Ainſi a quel- 


” 


On en- 


de ſes droits eſt uniquement reſ- 
ponſable des ſuites qu a entraine cet oubli total 


de ſes devoirs. 29. L'Ecolier, en repouſſant 


Foutrage , s'eſt defendu d'une maniere auth in- 


nocente & auſſi legitime que la violence du 


83 
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Woh 4 , toute ma cauſe: ou s'il 
me reſte 4 y. ajouter elque chole , c'eſt de 
demander à la Juſtice ell le-meme & à tous ceux 

me font Thonneur de mrentendre, sil weſt 


pas etonnant que le jeune Pilleron ſoit oblige 


de repondre , dans cette audience, a une de- 
mande en dommages & interets , pay les plus 
dommages , quand les pertes les plus 
eparables ſont tombes ſur lui-meme. En effet, 
dans el abime cet evenement Fa plonge; Il 
voit fa carriere Souvrir par un meurtre; il 
craint d'Ctre coupable; il nenviſage que le ſup- 
plice; il ne croit Echapper à une mort infame 
_ qen, fuyant ſous un ciel étranger; il court 
Sembare ler au Port de Orient; il Senrole fur 
les Vaiſſeaux qui vont aux Indes, & pour ſau- 
ver ſon honneur & a vie il facrifie ia liberté. 


S'il eſt actuellement à vos Fee eds pour deman- 


der Fenterinement_ de ſes Lettres, C'eſt parce 


qu on a daigne ſuſpendre pour quelque temps 


1a nouvelle * qui attend dans des Pays 
_lointains. Voila le ſort que lui a prepare im- 
prudence & Finhumanite de ſon Maitre. II eſ⸗ 
peæroit trouver dans ſes Etudes de quoi repon- 
dre aux engagemens d'une naiſſance honnète, 
e de quoi reparer les injures de la fortune. 
Le voila maintenant expatriè, confondu dans 
Fobſcurite.,, devoue-4 une perpetuelle miſere. 
aye-t-il aſſez cher les-Ecarts & les fautes dau- 


ui? EE 6 les promeſſes du fieur Germain n fons 
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pleurer aujourd'hui la veuve du mercenaire 
qu'elles ont ſeduit, les violences & les cruaur 
tes de ce Principal ont- elles ete moins fatales à 
ſon Diſciple? Non, Monſieur, non, vous ne 
ſouffrirez pas „quand il eſt ſi innocent & ſi pu- 
ni, qu'on lui arrache encore les foibles debris 
de la fortune de ſes peres , ces reſtes q une an- 
cienne opulence, qui lui donnent à peine le 
plus Etroit néceſſaire. 


2 


M. LOYSEAU DE MAULEON, Avocae, 
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POUR la veuve Mucux. 


CONTRE les Sergens & Arquebuſters 
de la Ville de Lyon, leurs Officiers , 
le Prevor des Marchands & le Corps de 


File. 


© So » 


MxssIE URS, 


2 VE des Particuliers coupables ne veuillent 
point 8 les torts qu' ils ont cauſes, ce n'eſt 
pas un ſpeQtacle nouveau pour votre Tribunal. 
Lhomme injuſte attend preſque toujours qu'on 
le contraigne de facrifier ſes interets à ſon de- 
voir. Mais qu'une Ville entiere refuſe lindem- 
niſer des Citoyens lefes dans ſon ſein, par le 
046 de fa propre police; qu'elle mEconnoifle 
Illes beſoins & les droits de ceux qui fe ſont 
FF © confhies a fa garde; qu'elle refiſte à des engage- 
mens auſſi honorables qu'abſolus; en un mot, te 
guelle ne ſache pas ſe faire juſtice & prevenir | bi 
vos condamnations, c'eſt fans doute un evene- | cc 
© ppent rare. Pourquoi faut-il que la Ville de | Þ 
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Lyon ceſſe ici pour la premiere fois de ſe reſ- 
ie 


mbler à elle-meme, & d'@re Fafyle des mal- 
heureux qui ont des droits à ſes ſecours? En 


demandant aux Officiers municipaux les dedom- 
magemens qui lui ſont diis, la veuve Muguet 


comptoit sadreſſer à des peres. Si elles les a 
trouves ſourds à ſes plaintes, vous en ſerez 
attendris, Meſſieurs: Elles vous paroitront 


légitimes. Mais cette veuve ne pretend reuflir 


que par le recit fimple des faits 


de la proce- 
dure. Fo 


Ceſt à Lyon, comme dans bien d'autres Vil- 


les, un uſage, ridicule fans doute, que les jeu- 


S'egayent aux depens des vieillards qui paſſent 
a Cautres noces des les premiers mois de leur 
yeuvage. _ e . 

Il n'y avoit guere plus dun mois qu'un ſieur 
Poully, plus que ſexagenaire , avoit perdu fa 
femme, lorſqu'il ſe remaria. Pluſieurs jeunes 
gens du voiſinage ſe livrerent aux plaiſanteries 
ordinaires. Mais, pour ne point troubler le 
repos public , ils entrerent dans la cour de la 


nes perſonnes des deux ſexes ſe raſſemblent & 


maiſon ol logeoit ce ſieur Poully; & là, par 


1 ” 


des inſtrumens & par des chanſons ironiques, 


ils celebroient les nouveaux maries. 


La fete ſe paſſoit fans tumulte & dans Pin- 
terieur. de la cour, quand deux ou trois Arque- 


buſiers ſe crurent en droit dentrer dans cette 


cour, & den chaſſer les jeunes gens qui Samus 


ſoient. Ceux- ci repondirent à ces trois Soldati 


# * 6 


„% 
qu ils ne ſortiroient point; ils ajouterent, il faut 
Lavouer, que s ils etoient venus de la part du 

Prevot des Marchands „ils sen  moquoient , 
 Attendu que ni eux ni lui nayoient rien à voir 
dans la maiſon où ils étoient. | 


b AIS OY 


Alors un des Soldats Clevn la voix, & fit un 


geſte de menace & de violence. Auſſi - tot un 


des jeunes gens, qui depuis a été decrete de 


n lui ſauta au collet, le defarma, 
& lui donna meme un ſoufflet. | 
Tee Soldat & ſes deux camarades ſe retirerent 
au corps-de-garde, & raconterent leur aventure 
au nomme Dupuy , leur 2 Dupuy, irrité 
de l'affront, courut porter ſes plaintes au ſieur 
Flachat, Prevot des Marchands, qui „ indigné 
lui - meme, lui demanda ſi le corps - de- garde 
Etoit en force. Le Sergent lui repondit que non: 
Vous y ſerez demain, reprit le ſieur Flachat, 
» prenez patience, je ſaurai leur apprendre à 
J a. AF: „ ; 
Le lendemain le fieur Flachat ſe tranſporta 
chez le Marquis de Rochebaron, Commandant 
pour le Roi dans la Ville & dans la Province. 
Hut fit un rapport outrè de ce qui s toit paſſe 
Ja nuit precedente, lui exagera le bruit de la 
veille, FA plaignit amerement_ de PFinſulte faite 
a fa troupe, affecta de repreſenter cette affaire 


comme une revolte premeditee. Il fit plus; al 
annonga pour la nuit prochaine , un deſordre 


plus dangereux encore. eee e 
En conſequence de cette prediction, le Mar- 
quis de Rochebaron, toujours attentif à preve- 
£ur les moindres &venemens, prit les precaun 


rr MIMO DAN ES. az 
nons les plus ſages & les mieux concertées. I 


donna ordre aux Soldats du Guet de ſe porter 
de trèes- bonne heure ſur la Place des Terreaux, 


Oli ils reſteroient en faction pour empecher le 


tumulte dont il croyoit qu'on- etoit menace. 
Lie fieur Flachat, de fon cote, doubla la garde 
de FHotel-de-Ville: car la Ville a pour ſa garde 
& a ſes ordres une Compagnie de deux cent 
Arquebuſięrs. Mais cette Compagnie ne forme 
point une troupe reglce , neſt point compriſe 
dans Vetat militaire, n eſt point ſtipendièe 

le Roi, n'eſt point ſujette au "Conſeil de Guerre: 
elle eſt entretenue ſur les deniers patrimoniaux: 
elle appartient au Conſulat: c eſt en un mot „le 


Prévòt des Marchands qui, comme Chef du 


Conſulat, Thabille, la —— & la commande. 
Tandis donc que le Marquis de Rochebaron 
commandoit les Soldats du Guet, le fieur Fla- 
chat doubloit la garde de fes Arquebuſiers, & 
au lieu dun Sergent & d'une Eſcouade, qu on 
a coutume de mettre ſur pied toutes les nuits, 
xl y eut cette fois deux Eſcquades & deux 
Sergens. 
Vers les neuf heures du ſour, Favier, Sergent 
du Guet, conduiſit fa troupe. fur les Terreanx. 
Vers la meme heure Dupuy & Michel, tous 
deux Sergens des Arquebuſiers, conduifirent 5 
auſſi la leur fur la meme Place. La pluie, qui 
ſurvint dans ce moment, fit que le Sergent du 
Guet monta avec ſa troupe dans le periſtile de 
THotel-de-Ville.. Un des cotes de ce periſtile 
ſert en tout temps de corps-de-garde aux Arque- 
duſiers. Les * des n ie _ 
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vant donc pres de Favier, Sergent du Guet, ils 
lui apprirent Vinſulte qu'ils avoient eſſuyèe la 
veille. Favier forma fa troupe de Vautre cote 

du periſtile; & comme la pluie continuoit tou- 
jours, les deux troupes reſterent encore quelque 
2 a Fabri. Enſuite le Sergent du; Guet re- 
. preſenta aux Sergens des Arquebuſiers qu'il etort 

temps de ſe montrer. Les deux troupes deſcen- 
dirent enſemble. Le Guet prit poſte u bout de 

la rue Sainte-Catherine , & les Arquebuſiers pri- 
| rent poſte dans la rue du Puits-Gaillot, en — 

du Cafe de Joyeux. ö 

| _ LV habitation du ſieur Poully retort troublee | 

par aucun bruit: tous les environs etoient cal- 

mes, la Place entiere étoit tranquille. Ennuyes 0 

de la paix qui regnoit fur les Terreaux, les Ser- | , 

gens des Arquebuſiers rejoignirent celui du p 

a 

1 


.\ Guet, & Pinviterent à ſe retirer avec eux. 
Tee dernier ne voulut pas quitter ſon poſte. 
Il repondit, que tant qu'il y 3 il etoit ſur C 
que fa preſence arreteroit toute eſpece de trou- +, 
ble. En effet, rien ne fut entendu , fi ce neſt | 
une petite cloche que Fon ſonna d'un quatrieme ne 
etage. Ce leger bruit engagea le Sergent du Guet | +, 
a crier à haute voix que fi on continuoit, il fu 
alloit mettre garniſon chez celui — en ctoit 
Fauteur, & des Pinſtant le bruit ceſſa. 
Quant aux Arquebuſiers, $'ils n'avoient 2 
perſuader au Guet d*abandonner ſon poſte, 
Fexemple du Guet ne les avoit us determine 
N davantage à reſter en faction. Ils etoient re- 
montes a PHotel-de-Ville ſans avoir trouve fur | _ 
Ia Place aucun pretexte pour faire cclater leur pe 
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vengeance. Voici; Meffieurs, Poccafion qu ils 
ſaiſirent, ou que plut6t ils firent naitre. 

Un Domeſtique , ſoit par curioſite, ſoit par 
ordre de ſon Maitre, $'etoit arrete, pour Fat- 


tendre, au bas du perron de FHotel-de-Ville: - 


Quelques Arquebuſiers lui ordonnerent , d'une 


voix menagante & avec des injures groſſieres, 


de continuer ſa route. Cet homme, tort etonns 
de leurs. diſcours, repondit que la place etoit 


Abre, qu'il attendoit fon Maitre, & qu'il ne 


faiſoit aucun mal. A Finſtant ces Arquebuſiers ſe 
jetterent ſur lui, & a coups de bourrades Fobli- 
gerent de paſſer fon chemin. Le Maitre ſurvint 
dans ce moment: il fut tẽmoin de cette ſcene : il 
ne put s empècher de sen plaindre, & demanda a 


ces Soldats par quelle raiſon ils maltraitoient 


ainſi fon Domeſtique. Alors le Maitre, comme 
le Domeſtique, fut accable d'une grele de coups. 
Cette rixe avoit fixe attention — paſſans; & 
aufſi-tot les deux Sergens, la hallebarde en main, 
ſe font ſuivre de leurs Soldats, qui, la bayon- 
nette au bout du fuſil, fondent ſur tous les ſpec- 
tateurs. Ceu ci, remplis d' effroi, prennent la 
fuite, mais inutilement. Les Arquebuſiers ſe 


partagent en pluſieurs bandes, & les pourſuivent 
de tous cõtès, tant ſur la Place que dans les rues 


circonvoiſines. Le Sergent Dupuy fut entendu 
dans ce dèſordre, criant a ſes Soldats: Arete, 


arte, tue, tue, ſeu; & ſur-le- champ deux ow 
trois coups de fuſil partirent. „ 
A ce bruit chacun ſe pouſſe & ſe refugie oil 


eut. Pluſieurs ſe jettent dans le Cafè de Joyeux. 


Dupuy penetre dans cet afyle, y fait entrer 


ws Piitdorinans: _ 

une grande partie de ſon Eſcouade : tous ces Ar3 
chers, courageux par fureur, portent au haſard 
à tous les Citoyens des coups de croſſes, de 
bourrades, de — onnettes; les uns parent les 
coups avec les ſièges; les autres ſe cachent ſous 
les tables: la pliipart ſe precipitent dans Farriere- 
boutique: les Soldats forcent encore cette ſe- 
conde porte: ils nepargnent ni ſexe, ni condi- 
tion, ni age; & deux d'entr'eux eurent la bar- 
barie de preſenter la pointe de leurs armes ſur le 
ventre d'une femme enceinte de plufieurs mois: 


Tandis que cette bande animèe par Dupuy 


Sabandonnon a tant d exces, autre bande, que 
Michel excitoit, ne ſignaloit pas ſa vengeance 
avec moins d' emportement. Hs arretoient in- 
diſtinctement tout ce qu'ils rencontroient. Le 
Subdelegue de Intendant, qui paſſoit avec ſon 
Domeſtique, fut arrete comme les autres. Un 
des Echevins ſe preſenta pour appaiſer & faire 
rentrer cette troupe dans Gn devoir: les Arque- 


bunkers le mEconnurent : il fe retira fans fucces * 


& ſe flattant que le ſieur Flachat fe feroit mieux 
entendre , il courut le prefler de mettre ordre X 
cette horrible affaire. Sa ſurpriſe fut grande quand 
2 entendit ce dernier lui repondre , qu'il etort 
temps que les Negocians de la Ville ſentiſſent de 
poids de fon autorite , qu'il les alloit faire met- 
tre au cachot, qu' ils ren ſortiroient quia ſon gre. 

En effet, les Arquebuſiers avotent fait dix-huit 
priſonniers, qu'ils enfermerent dans un cachot 


du corps-de- garde; & fur les trois heures du 


matin , le fieur Flachat ordonna qu'ils fuſſent 


* 


itransferes dans les Prifons de VArcheveche. Sur 


* 


b 
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les neuf heures il ſe rendit chez le Commandant: 


il lui dit, que les Negocians arretes avoient fait 
grand bruit fur la P ace, quils Y avoient re- 
pandu des chanſons indecentes » quils y avoient 
tire des coups de piſtolet , que c etoient des re- 
belles, des feditienx , qu'il falloit laiſſer en 
priſon juſqua la rèponſe du Miniſtre. Heureu- 
ſement, Meſſieurs, que Favier, ce Sergent du 
Guet qui n'avoit eu nulle part au defordre , 
heureuſement que pluſieurs Negocians de mar- 
que, qui demeuroient fur la Place meme des 
erreaux , entrerent dans cet inſtant, detroms 
ber le Commandant, Finformerent du vrai, 

1 apprirent & le crime des Arquebuhers , & 
Finnocence des Priſonniers: enſorte que bien 
inſtruit des faits, le Commandant fit Elargir les 
Particuliers detenus „& fit empriſonner en leur 
place les deux Sergens. 

It eſt aiſé de ſe repreſenter la douleur & les 
plaintes dont les Citoyens outrages , battus, em- 
priſonnès, remplirent toute la ville. Mais dars 
une Cauſe, deja fi triſte par elle mème, ecartons 
les objets que nous pourrons nous Epargner. 
Sil a fallu tracer 4abord le tableau general d'un 
evenement ſi cruel, cette eſquiſſe doit nous ſuf- 
fire; hatons-nous de revenir aux faits ; Precis qui 
concernent la veuve infortunee que je defends. 

C*etoit , Meſſieurs, dans le temps oft les Ar- 
quebuſiers , Nayant trouve ſur les Terreaux 
aucun pretexte pour ſe venger, etoient rentres: 
dans leur corps-de-garde pour y epier la moin- 
dre occafion, que par malheur le ſieur Muguet 
arriva lar la Place avec fa femme & ſon Com- 


? * 
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mis. Le motif de fa ſortie avoitete de viſiter avec 
ux quelques Ouvriers qui travaillozent pour 
lui dans ce Quartier. Revenu de ſes affaires, il 
_ avoit propoſè a fa femme deux ou trois tours de 
romenade ſur les Terreaux. A peine avoient- 
Ils fait un tour, que le ſieur Muguet vit accourir 
A lui une troupe d Arquebuſiers qui pourſuivoit 
à outrance pluſieurs jeunes gens qui fuyoient 
devant elle du cote du Cafe de Joyeux. Le ſieur 
Muguet, qui ſe trouva ſur leur paſſage, fut ſe- 
pare malgre lui de fa femme, & fut emporte 
par la foule juſques ſur la porte du caſe. 
Des qu'il y fut, il ſe tira de la melee & il fe mit 
promptement ſur un banc en dehors, pour reſ- 
oy & pour ſe remettre de Peffroi que lui cau- 
ſoit cette ſcene imprevue. Mais à peine geſt-t 
aſſis, qu'il ſe voit aſſailli par deux Soldats, qui, 
2 coups de bourrades dans le ventre, fur les reins, | 
ſur la tete, le renverſent, le culbutent à leurs | 
ieds; il Pevanouit, tombe fans connoiffance, |} _, ! 
Fomit ſon ſang à gros bouillons : fa femme, qui t 
Fappergoit, accourt : ces deux Soldats Parrètent, n 
Taccablent d' invectives, PempCchent d apporter | 
ſes ſecours à ſon mari qui perdoit tout ſon ſang; | 
& pour comble de maux, elle voit ces furieux le 
trainer dans cet horrible etat juſqu'a leur corps- | © 
de=garde ; on ils le jettent fur le carreau , baigns | fo 
dans ſes bleſſures & preſque mort. 85 
Ni les prieres, ni les larmes, ni les cris qu'elle 71 
jettoit à leur ſuite, ne flechirentles Arquebuſiers. dre 
Elle fit deſcendre un ſieur Brutinelle ſon parent Toi 
Jui logeoit dans PH6tel-de-Ville. Celui- ci, apres 
5 bien des inſtances, obtint enfin de faire venir un les 
8 Chirurgien ? 
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Chirurgien: car la ſituation du bleſſè demandoit 


les plus prompts ſecours. Le ſieur Dumas le vi- 
ſita, trouva la plaie de la tète très-dangereuſe, 
lui mit le premier appareil, & repreſenta aux 
Arquebuſſers la neceflite qu'il y avait de le 
tranſporter dans fon lit. Jugez, Meſſieurs', fi le 
Marquis de Rochebaron, à qui cet aſſaſſinat, 
entre autres excès, fut racontè le lendemain 
matin par des temoins ſùrs & ſineeres; eut rai- 
ſon de faire conduire dans les priſons, comme 
Jai eu Phonneur de vous le dire, les deux Ser- 
gens des Arquebuſiers. 8 

Tet empriſonnement avoit un peu ralenti Pin- 
dignation publique, mais ne Pavoit pas ſatisfai- 
te. Lon demandolt hautement dans la Ville la 
juſte punition des coupables. Les clameurs des 
Citoyens, jointes a la mort prochaine du ſieur 
Muguet , eveillerent le Miniſtere public. Le 


ſieur Muguet avoit rendu fa plainte le 2 Sep- 


tembre 1758, pardevant le Lieutenant-Crimi- 


nel de la Senechaufſte de Lyon. Il avoit de- 
mandeè qu'il fut informe de tous les faits con- 


tenus au Proces-verbal de fa declaration, que 
les Sergens des Arquebuſiers & leurs autres 
complices , qui pouvoient Etre detenus en pri- 


ſon, y fuſſent ecroues a fa requete , pour 


2 s Pinformation , le rapport de ſes bleſ- 
ures & les reponſes des Accules , il püt pren- 


dre contre eux telles concluſions qu'il aviſe- 


roit. Le Lieutenant-Criminel lui donna acte de 

fa plainte , lui permit d informer & decrouer 

les Priſonniers. WET . 

| Mais tandis que le ſieur Muguet rendoit ſa 
Tome 1. T 
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plainte, le Miniftere public rendoit auſſi la ſien- 
ne. Quarante Temoans furent entendus à la re- 
quete du Procureur du Roi. Il fit dreſſer par 
les Médecins & Chirurgiens des rapports de 
Fetat du Malade , & fit lancer par le Lieute- 
. nant -Criminel des decrets de priſe de corps 
contre les Arquebufiers _ 
Cependant le malade empiroit. Un rayon def- 

perance qui avoit lui quelques momens, stei- 
gnit tout-à-coup, & le ſieur Muguet deceda le 
26 Septembre 1758, Ceſt · a- dire, le vingt-ixie- 
me jour apres ſes bleſſures. N 

Ne parlons point ici, Meſſieurs, du deſeſ- 
poir où la mort d'un epoux tendre & cheri 
plongea la veuve Muguet. Ce font-la de ces 

pertes ineſtimables , & que ceux qui ne les ſen- 

tent point, ne ſauroient calculer. Mais deſcen- 
dons dans examen de la ruine totale que lui 
cauſa le meurtre de ſon mari. 

Cet homme ctoit un Negociant eftime dans 
la Ville tant par fa probite que par ſon aſſidui- 
ct. Sonexperience dans le Commerce, ſa bon- 
ne conduite , fa jeunefle , tout promettoit une 
fortune brillante. Si Von conſulte les Inven- 
taires des fix dernieres annees de ſes travaux, 
on voit qu à Texception de Pannee 1758, les 
_ profits qu'il avoit faits dans fon negoce mon- 
toient par an, toutes depentes prelevees, de- 
puis ſept juſqu'a neuf mille livres. Ce benetice, 
deja confiderable, annongoit à ſa femme les 
plus grands ſucces : & le coup qui la fait pleu- 
rer aujourd'hui n'a pas ſeulement detruit ſes 
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guiſe. De quatre-vingt Metiers qu'elle avoit à 
ta mort de ſon mari, à peine en a-t-elle con- 
ſerve dix, & qui encore ſont bien foiblement 
occupes. Mais pour abreger ces détails, la con- 
france s eſt diſſipèe , le credit Seſt perdu , les 
Creanciers ont montrè des craintes: les Debis ' 
teurs ont refuſe de payer: plus de ventes aux 
8 de Lyon: plus de Commiſſions chez 
*Etranget : elle a efluye pour plus de douze 
mille livres de banqueroutes & de faillites: elle 
seſt vue pour plus de quarante mille livres de 
Creances wy A's & incertaines. Cette triſte 
revolution Ta oblige, Meſſieurs, de convo- 
quer une aſſemblèe de tous ſes Creanciers. 
. ont verifie Vetat de ſes affaires, ſe 
| Cont convaincus par eux- memes de la verite 
de tous ces faits, & ont ſignè le Bilan general 
de tous les biens, des creances & des dettes de 
cette Veuve. e 
Tels ſont les torts irreparables que lui ont 
fait, & qu' ont fait a fa fille les Meurtriers de 
| Jon mari. Ces motifs , & des motifs plus preſ- 
fans & phis nobles encore, la determinerent, 
le 26 Janvier 1759, à ſommer les Officiers de 
la Senëchauſſée, dont Pardeur ſembloit ſe ra- 
lentir, de fuivre Vinſtrution du Proces. Elle 
reprèſenta qu'il etoit temps qu un erime com 
mis 4 la face de toute une Ville, füt ſuivi de 
ha peine que les Loix pronongoient contre ſes 
aufeurs: qu'en vain efperoit-on obtenir delle 
Jon deſiſtement; que ſi des Negocians, impli- 
| quès dans cet Evenement , .ayo1ent ed la foi- 
| Þleſle » quelqu'outrages qu ils * ct, d 
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n'oſer refuſer le leur, aucun deux navoit eu la 


mort d'un epoux à venger : qu'elle proteſtoit 
donc hautement que la douleur dont elle etoit 
remplie, ne lui permettoit pas une lache & 


criminelle condeſcendance: qu'elle requeroit 


que la procedure commencee fit pourſuivie 
par Meſſieurs de la Senèchauſſèe qui en devoient 


connoĩtre, ſinon qu'elle ſe pourvoiroit par les 


vores de Droit, & meme par deni de Juſtice. 


Le fieur Flachat fut allarme de Vinſtruction 
- que cette veuve ſollicitoit en la Senechauſſee de 


Lyon. Il ne pouvoit ſe diffmuler à lu-meme 
tous les reproches qu'elle Etoit en droit de lui 


faire. C toit lui qui avoit mis les Arquebuſiers 


en fonction; cetoit à lui de veiller ſur fa 
Troupe, de retenir, d appaiſer leur colere. Il 
Etoit preſque au milieu deux dans le temps du 
tumulte. Cetoit ſous ſes fenEtres & ſous ſes 


yeux que ſe commettoit le defordre : un ſeul 


mot de ſa part efit tout arrete, tout calme. Il 
ſentit donc oh portoit cette affaire; il ſentit 
que cette Procedure alloit Finterefſer. Auſſi des 


qu'il ſut que les Juges Royaux Pentamoient , 


voici, Meſſieurs, Vincident qu! 


pour Parreter, ou du moins la ſuſpendre. 


Il repreſenta au Marquis de Rochebaron que | 


le Juge Royal empictoit fur fon autorite : que 
cette affaire - Etoit purement militaire: qu'elle 
*devoit Etre jugee par le Commandant: qu'il 
'devoit dans une occaſion fi critique ſoutenir 
vigoureuſement tous ſes droits. Le Comman- 


-dant fe laifla perſuader. En conſequence les 
*Aceufſes furent ecroues a.la requete de VAudi- 
teur du Camp & du Major. | Ds 


| 


/ 


il mit en ceuyre 


* 
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Tie conflit tenoit l'inſtruction en Echec, La 
Veuve ſe douta bien de la cauſe ſecrette qui fa- 
| ſoit jouer tous ces reſſorts. Que fit- elle, Meſ- 
ſieurs? Elle eut recours a votre autorite, elle 
vint vous expoſer & ſes malheurs & ſes ra- 
ſons; &, ſur les concluſions du Miniſtere pu- 
blic, elle obtint le 8 Février 1759 un Arret, 
qui ordonna que le Lieuten ant- Criminel de la 
Senechauſſee de Lyon ſeroit tenu de proceder dans 
un mois & la continuation du proces, ſinon tenu 
de dire les cauſes de ſon refus, Des que la Veuvę 
eut cet Arret, elle le fit ſigniſier aux Officiers de 
la Senechaufſce. Ceux-ct le ſigniſierent de meme 
au Commandant, pour qu'il eut a faire trans- 
ferer les Sergens , ſous les vingt-quatre heures, 
dans les Priſons de Rouanne. La reponſe du Se- 
cretaire auquel parla PHu:fier fut que le Com- 
mandant ne feroit rien ſans les ordres de M. le 
Marechal de Belle - Ile. Sur cette reponſe, le 
Lieutenant- Criminel fe tranſporta, afliſte dun 
Greffier, aux Priſons de YArchevecke, par 
_ obeir à votre Arret; la reponſe que lui fit. le 
Concierge fut de meme, qu il ne pouvoit le fa+ 
tisfaire ſans un ordre precis, & par ecrit du 
Commandant, & qu'il n'avoit point regu d' or- 
dres. Tant de Gkeus faiſoient tout craindre 
à la veuve Muguet. Elle revint en la Cour, & 
vous pria une — fois d ordonner, que, {ans 
avoir egard aux ordres du Marquis de Rochey 
baron, votre Arret ſeroit exécue. 
La Veuve avoit raiſon de S allarmer de ny 
obſtacles ;- car, pour ſe mettre à Fabri de la 
punition dite a leur crime, n 


6 
* 


292 PLAIDOYERS 
n'oſer refuſer le leur, aucun d' eux n'avoit eu la 
mort d'un epoux a venger : qu'elle proteſtoit 
donc hautement que la > ni dont elle etoit 
remplie, ne lui permettoit pas une lache & 
criminelle condeſcendance : qu'elle requeroit 
que la procedure commencee fut pourſuivie 
par Meſſieurs de la Senechauſſee qui en devoient 
connoitre, ſinon qu'elle ſe pourvoiroit par les 
voies de Droit, & meme par dem. de Juſtice. 
Le fieur Flachat fut allarme de l'inſtruction 
que cette veuve ſollicitoit en la Senèchauſſèe de 
Lyon. II ne pouvoit ſe diſſimuler à lui-mème 
tous les reproches qu'elle toit en droit de lui 
faire. Cetoit lui qui avoit mis les Arquebuſiers 
en fonction; c'étoit à lui de veiller fur a 
Troupe, de retenir, d'appaiſer leur colere. I 
Etoit preſque au milieu d'eux dans le temps du 
tumulte. C'etoit ſous ſes fenEtres & ſous ſes 
yeux que ſe commettoit le deſordre : un ſeul 
mot de fa part eut tout arrete, tout calme. Il 
ſentit donc oh portoit cette affaire; il ſentit 
que cette Procedure alloit Finterefſer. Auſſi des 
qu'il ſut que les Juges Royaux Pentamoient, 
voici, Meſſieurs, Pincident qu'il mit en œuvre 
pour Parreter, ou du moins la ſuſpendre. 
1 ll repreſenta au Marquis de Rochebaron que 
A le Juge Royal empictoit fur fon autorite : que 
cette affaire Etoit purement militaire : qu'elle 
devoit ètre jugee par le Commandant: qu'il | 
*devoit dans une. occaſion fi critique ſoutenir 
vigoureuſement tous ſes droits. Le Comman- = 
dant fe laifla perſuader. En conſequence les ] 
*Aceuſes furent ecroues a.la requete de PAudi- 
teur du Camp & du Major, | 


| 
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Ce conflit tenoit l'inſtruction en Echec, La 
Veuve ſe douta bien de la cauſe ſecrette qui fa- 
ſoit jouer tous ces reflorts. Que fit- elle, Meſ- 
ſieurs? Elle eut recours a votre autorite, elle 
vint vous expoſer & ſes malheurs & ſes rai- 
ſons; &, ſur les concluſions du Miniſtere pu- 
blic, elle obtint le 8 Février 1759 un Arrét, 
qui ordonna que le Lauten ant- Criminel de la 
Senechauſfſee de Lyon ſeroit tenu de proceder dans 
un mois d la continuation du proces, ſinon tenu 
de dire les cauſes de ſon refus. Des que la Veuve 
eut cet Arret, elle le fit ſignifier aux Officers de 
la Senechauf{ce. Ceux- ci le ſigniſierent de meme | 
au Commandant, pour qu'il ent a faire trans- 
ferer les Sergens, ſous les vingt-quatre heures, 
dans les Priſons de Rouanne. La reponſe du Se- 
_cretaire auquel parla FHu:fier fut que le Com- 
mandant ne feroit rien ſans les ordres de M. le 
Marechal de Belle - Iſle, Sur cette reponſe, le 
Lieutenant-Criminel ſe tranſporta, aſſiſtè d'un 
Greffier, aux Priſons de FArchevèchè, | 
obeir à votre Arret; la reponſe que. lui fit-le 
Concierge fut de meme, qu'il ne pouvoit le fa+ 
tisfaire ſans. un ordre prècis & par ecrit, du 
Commandant, & qu'il n'avoit point recu, d or- 
dres. Tant de düffcultcs faiſoient tout craindre 
x la veuve Muguet. Elle revint en la Cour, & 
vous pria une . fois d ordonner, que, {ans 
avoir egard aux ordres du Marquis de Rochey 
baron, votre Arret ſeroit execute. 
La Veuve avoit raiſon de S allarmer de ces 
bobſtacles; car, Fu ſe mettre a Pabri.de la 
punition diie à leur crime, Wr 


ee 
employoient ces delais à ſolliciter fortement 


Jour pardon. Leurs_efforts leur reuflirent : ils | 


obtinrent des Lettres de grace. La nouvelle Sen 
bw por dans Lyon. La veuve Muguet en fut 


nte par la voi publique; & auſh-tot elle 


Soppoſa à la preſentation & à Fenregiſtrement 


ae Lettres. Elle ſoutint, que juſqu'au temps 


o ces Lettres, que le Public hui annongoit, lui 
aurozent Cte ſignifices, les Arquebuſiers & leurs 


complices ne pouvoient Etre regus a en deman- 


der Penterinement. 
| © Cependant ce grand nombre d Arqueduſers 


: qui, pour ſe fouſtraire aux decrets de priſe-de- 


corps lances contreux , avoient — — 
ris la fuite, reparurent, & ſe conſtituerent 
nmers, des qu'ils eurent obtenu leurs Let- 
tres. Comme ces Lettres étoient directement 
adrefices a la Senechaufice, le Marquis de Ro- 
chebaron vit bien qu'il ne pouvoit plus retenir 
les deux Sergens dans fes Priſons; il les fit trans- 


rer dans celles de Rouanne. Les Sergens & leur 
Troupe rentrerent enfin ſous la Juriſdiction de 


leurs Magiſtrats naturels. Le premier ſoin de 
tous ces Prifoaniers fut de preſenter les Lettres 
à leurs Juges; on les admit à la preſentation, 
Als furent tous amenes à Audience. 
-Cetort un Etrange ſpectacle de voir une 
Troupe; ; faite par etat pour dèfendre & pout 


| our avoir Fa rus ewe la deſo- 
tion & la mort. Le Reire que PAvocat 
du Rol fit alors eſt eim e de ſageſſe & de force. 


Bo les Citoyens, attendre à genoux ſon | 


4 Feat TANTO} diſoit-il, o tes Accuſes 


* preſentent 
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4 vos yeux, nous croyons devoir 
Juger, 3 du repentir vif & ſincere dont 
ils ſont penetres; & pourroient-ils ne pas eprouver 
les remords les plus cruels au ſouvenir d'un crime 
gui a plonge une famille entiere dans une Jufle 
deſolation, & qui a excite de la pam de tous tes 
Citoyens les plaintes les plus ameres & tes plus 
Hegitimes. Puis il requit & on lui donna acte de 
la preſentation de ſes Lettres. Les Impètrans 


furent enſuite reint&gres dans les Priſons & in- 


terrogès ſur les faits refultans des informations 
& des charges; & le Juge ordonna que les Let 
tres ſeroient enregiſtrees & fignifices à la Partie 
Crvite. | | AD, 

Quelque reſpect qu et cette femme pour la 
place de Prevot des Marchands, ſon interet, 


comme Veuve, ſon devoir, comme Tutrice, 


Fobligerent de diriger contre lui ſa demande. 
Cette demande porta done, & contre les Arque- 


buſiers, & contre les Officiers de la Troupe, & 


contre le Prevot des Marchands : contre les 
uns, pour avoir cauſe le dommage ; contre les 
autres, pour ne avoir point empeche. Malgre 
les meneces que le fieur Flachat avoit faites à 


 FHuifhier, de le faire mettre au cachot, celui-ci 


eut le courage de lui donner P Aſſignation; le 
fieur Flachat rfeut garde d effectuer ſes mena- 
ces: il faut que Fautorite ſoit fans bornes pour 
que Pabus en rèuſſiſſe. II prefera les incidens. 
Suivons-le dans ſes operations & ſes fuites. 


Iout etoit prt pour le jugement du Procès; 
les qualrtes etoient reconnues; les Aſſignations 
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ſubis; une Audience extraordinaire ètoit mnie 
andiquee; les Citoyens attendoient avec un in- 
teret general la deciſion de cette affaire, quand 
tout-a-coup la veuve Muguet fut aſſignèe aux 
Requetes du Palais par le Prevot des Marchands, 
qui, en vertu de ſon Committimus, y eEvoquoit 
toute la Cauſe, 1 5 | 
.  Cctoit peut-Ctre la premiere fois qu'on 
abuſoit d un droit de Committimus au point dat» 
tirer aux Requetes une affaire qui dependoit 
toute entiere d'une inſtruction criminelle & ex- 
traordinaire. L'/Ordonnance qui xegle ſes pri- 
vileges les reſtraint exprefſement aux Cauſes 
Civiles. Mais Finquierude qu' avoit le ſieur Fla, 
chat d' etre juge ſur les Lieux on le ſang de Mu- 
et avait coule, ne lui permettoit guere de 
Rare FOrdonnance. Des que la Veuve ſe vit 
traduite aux Requetes du Palais , elle propoſa 
ſon declinatoire, & fit condamner le fieur Fla- 
chat , par deux Sentences & par un Arret pax 
defaut, à retourner devant 4 Juges. Mais, 
Inepuiſable en reſſources, . nouvel ex- 
pedient qu il imagina pour sen defendre. _- 
Sous pretexte que la Sentence de la Senéchauſ- 
Tee de Lyon avout accorde un ſurſis trop long 
pour. Fenterinement des Lettres, il fit rendre 
A 8 Mar, fur le Réquiſitoire de M. le Procu- 
| mncral , un Arret, 4 qui ordonna Vapr 
v port des procedures extraordinaires au Greffe 
„ Criminel de la Cour „. En execution de cet 
Arrét, les procedures furent apportees; & 
alors, quoiqu'il y eũt un Procureur en cauſe, 


$ 
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1759, qui ordonna « que la Senechauſlee de 


„Lyon ſtatueroit ſur Pentèrinement des Let. 


„ tres de remiſſion ; & que ſur la demande en 
» dommages & interets, les Parties procede- 
„ roient en la Cour » „ | | 


Des que la veuve Muguet eut connoiſſance 
de cet Arret, elle y forma oppoſition; & la 


Senechaufſce de Lyon, ſur fon oppoſition, la 


renvoya en la Cour par Sentence du 4 Aolit, 
Dans le temps meme ou cette Veuve soppo- 
ſoit a VArret ſur requete obtenu par le ſieur 
Flachat, les Arquebuſiers & leurs Sergens en 
obtenoient un autre dans la mème forme avec 


le meme diſpoſitif, La Veuve ſe hata d'expo- 


ſer ſes moyens d oppoſition a Fenterinement des 
Lettres. 2 : 
Quelque precipite , diſons mieux, quelque 
rregulier que ſoit cet entèrinement, la veuve 
Muguet , Meſſieurs, ne laiflera echapper ni 


murmures ni plaintes ; elle n'envie point aux 


Arquebuſiers le bienfait qu' ils tiennent du Prin- 
ce & de la Cour; fa douleur reſpectera juiqu'a 


la ſurpriſe faite a votre Tribunal par VYobten- 
tion des Arrets fur requetes : ces: Arxets ont 


retenu du moins devant vous la demande en 
dommages & intéèrèts, & c'eſt pour elle une 


conſolation dans ſes max. 0 
Voici donc le parti que lui a fait prendre la 
confiance qu'elle a, Metfieurs „dans vos lumie· 
res & dans votre equite. Elle s eſt deſiſtee de 


ſes oppoſitions aux deux Arrets ſur Requetes 


des 26 Juillet & 14 Aoiit 1759; elle a conſem 
ti de plaider en la Cour, & elle vous demande 
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de ſtatuer enſin aujourd'hui fur les dommages 
& interets qui lui ſont dus. Tel eſt Fetat où la 
Cauſe fe preſente. 
Les moyens propres a etablir la legitimite de 
cette demande-naiflent en foule du ſimple recit 
* je viens de vous faire de la procedure. & 
s faits. Vous voyez, Meſſieurs, que la veu- 
ve Muguet a perdu un mari, ſeul artiſan de ſa 
fortune; que cette fortune s annongoit de la 
maniere la plus avantageuſe; que ce coup a en- 
tieërement diffipe non - ſeulement ſes biens ac- 
- quis, mais ſes eſperances & ſon credit ; que ce 
tort eſt irreparable pour une famille de Nego- 
ciant; quelle eſt reduite enfin, elle & ſa fille, 
A la ſituation la plus dure. | | 
Vous voyez que c'eſt un Citoyen innocent, 
paiſible, ns defenſe, qui ne faiſoit aucun 
ruit, aucun mal, qui eſt tombe ſous les coups 
des Arquebuſiers, 2 


Is auteurs de tout le tu- 
multe & de ſa mort, comme ils Font avoue 
eux- memes dans Fexpoſe de leurs Lettres de 
grace. 3 2 
I perte qua effuye la veuve Muguet eſt 
donc auſſi injuſte qu'elle eſt affreuſe. Or il eſt 
de droit naturel & toutes les Loix poſitives de- 
cident qu'il eſt di des dommages & interets à 

cette Veuve infortunee , & que ſes dommages & 
— bag doivent Etre proportionnes a ſes mal- 

Mais par qui ces dommages & interets lui 
ſont- ils dus? Cette queſtion , Meſſieurs, eſt en- 
core facile a rèſoudre. „n 
Oeſt dabord par ceux qui ont fait le coup. 
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Les textes de la Loi Aguilia y ſont precis, Ceſt 
enſuite par les Officiers & le Chef qui devoient 
veiller fur eux. Les Loix y ſont encore expreſ- 
ſes. Ceſt enfin par la Ville elle-mème, parce 
que C'eſt d' elle directement qu'emane-YVautorite 
Tent on a abuſe ; c'eſt elle qui en a le depot; 
Ceſt à elle que le Citoyen s'eſt confie. C'eſt 
donc a elle a repondre de la faute des Chefs && 
du crime des Subalternes qu'elle employe. Ceſt 
donc & contre la Ville, & contre les Chefs, & 
contre les Soldats qu'elle a dit diriger indiſtinc- 
tement & ſolidairement fa demande. 3 
Ces pretentions , Meſſieurs, ſont fi ſimples 
& ſi frappantes, elles refultent ſi nEceflairement 
de nos faits , elles ſont fi evidemment diftees 
r Thumanitéè, approuvees par la raifon , con- 
5 par les Loix, que leur ſimple expoſi- 
tion en fait la preuve. Le développement de 
moyens fi palpables ne pourra donc devenir ne- 
ceſſaire, que par les difficultes qu'on aura fait 
naitre pour les combattre. Ainſi, Meſſieurs, 
33 que nos Adverſaires ayent rẽpondu, 
je ſupplie la Cour de m'accorder une Repli- 
que. | | : N | ; 
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GC EST peu que les Parties Adverſes de la veu- 
ve Muguet lui refuſent, depuis deux ans, des ſe- 
cours que la ſimple humanite commande; Ceſt 
peu que, pour lui fermer entrèe du Tribunal 
dont elle attendoit juſtice, ils raſſemblent depuis 
deux ans tous les obſtacles: des conflits de Juriſ- 
dition deplaces, des reſiſtances ouvertes aux or- 
dres de la Cour, des abus d'autorite pour arreter 
les Aſſignations, des evocations temeraires, des 
Arrets hardiment ſurpris fur Requetes au milieu 
dune Inftance lice & contradictoire; ce n'etoit 1a 
qu'une partie des maux qu'elle ayoit a ſouffrir. 
Quand elle a cru toucher au port, des vexa- 
tions plus vives Pattendoient ici ſous vos yeux. 
Ceſt au ſein de ce Sanctuaire qu on na pas craint 
de lui oppoſer la defenſe la plus amere & la plus 
dedaigneuſe, la durete jointe a Pinſulte , des ac- 
cuſations de complot , des reproches &avidite , 
des imputations de menſonge, tout Vappareit 
enfin des aſſauts livres par la haine. 5 
Quelle eſt donc la cauſe d'un acharnement & 
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difficile a comprendre ? Et comment une Veuve 
obſcure, iſoléèe, qui n'eſt connue que par ſes 
malheurs, a-t-elle paru digne a tout le Conſulat 
de Lyon des fatigues qu'il ſe donne pour Facca- 
bler? Qu'a-t-elle fait? Qu'a-t-elle pu faire pour 
Etre en bute à Vindignation generale de tout un 
Corps? En vain elle en cherchoit le motif, rien 
ne lui expliquoit, Meſſieurs, cet ètrange pro- 
bleme; & c'eſt dans cette Audience qu'elle a 
connu, pour la premiere fois, Porigine funeſte 
des perſecutions qu'elle eprouve. 

Il exiſte, comme nos Adverſaires Pont publié, 
1] exiſte une triſte rivalitè entre le Conſulat de 
Lyon & la Juriſdiction Royale: & ce ſeul mot 
donne 1ci la clef de Penigme. i l 

Oui, Meſſieurs, ces ficheuſes querelles ont 
aigri contre les Juges Royaux, les Confuls de 
Lyon & leur Chef: & ceux-ci cherchent des 
nog amen dans cette affaire pour offenſer ceux- 

„pour les noircir & declamer contre eux, 
ſoit : PAudience , ſoit dans des Memoires im- 

mes. | = 

Il ſembleroit, à entendre le Conſulat, que la 
Senechauſſce , pour favoriſer cette Veuve, a 
viole tous les uſages, toutes les regles; que la 
fraude & Pintrigue ont prefidea leurs operations; 
que ce ſont des Juges paſſionnès qui onttrahi leur 
miniſtere. Ah! fi ces Magiſtrats etoient inſtruits, 
_ Meffieurs, de Finjure qu'on leur a faite, avec 
quel zele accourroient-ils ſe defendre ! avec 
quelle force la repouſſeroient-ils! avec quelles 
preuves confondrotent-1ls leurs adverſaires! avec 
quelle confiance reclameroient-ils votre protee- 
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tion} avec quel ſuccès intéreſſeroient- ils votre 
ſeveritè a punir une inſulte grave faite a des Juges 
dans leurs fonction«sgs : 
Et vous, Meſſieurs, qui, peſant tous d'une 
main süre les plus grands interets, Ctes fixés ſans 
ceſſe fur les conſequences publiques, vous ſen- 
tiriez a quel point il importe a la Magiſtrature de 
venger cette Iuriſdiction des coups que lui porte 
Penvie. Car empire de la Juſtice eſt un, tous 
ſes Tribunaux ſont auguſtes: ſes droits ſont en 
tous lieux également re ſpectables & chers. 
- Pour moi, Meſſieurs, qui n'ai point de miſſion 
pour me porter le defenſeur de la Senéchauſſée 
de Lyon; pour moi dont tout le zele ſuffit 3 
peine aux intercts * la veuve Muguet m'a con- 
Res, Ceſt a elle ſeule que je dois tous mes ſoins. 
Voyons donc ſi cette Veuve, comme nos Ad- 
verſaires Pont plaide, pretant ſon nom aux en- 
nemis ſecrets du Conſulat de Lyon, a trafique 
de ſes malheurs pour mettre, par un echan 
odieux, leur reſſentiment a profit, _ 
: Ils n'ont donc point enterine les Lettres qu'ont 
F obtenues du Roi les meurtriers de fon mari? ou 
: gils les ont enterinees, Ca donc ete en condam- 
nant du moins a de prodigieux interets les de- 
biteurs & les coupables? Livrons- nous a Pexa- 
men des actes. Ceſt à eux à nous montrer le 
prix qua tire cette Veuve de intelligence cri- 
minelle qu'on lui ſuppoſe avec les Magiſtrats. 
Et pour entrer dans Pexplication d un reproche 
die cette nature, de la maniere qui convient à la 
choſe, je commence par vous prier , Meſſieurs, 
de maccorder la plus grande attention. 


T MIM ian 16 
A peine le ſieur Muguet a ſuccombe ſous le 
coup mortel que ſes aſſaſſins lui ont porte, que 
fa Veuve s'adreſſe a ſes Magiſtrats naturels, aux 
Juges des lieux & du délit. 13 

Le ſieur Flachat fait naitre auſſi- tõt un conflit 
entre les Juges Royaux & le Conſeil de Guerre: 
& c' eſt dans les Priſons du Commandant que font 
enfermes les coupables. N 

Allarmee des lenteurs que ce conflit entraine, 
la veuve Muguet vous demande, Meſſieurs, 
que ſes Juges ne ſoient point depowlles de fa 
Cauſe: & vous ordonnez par Arret que la Se 
_ nechauſlte connoitra ſeule de cette affaire. 
Pour obeèir auſſi-tot a TArrét, le Juge fe 
tranſporte aux Priſons & veut en faire transfe- 
rer les Sergens ; le Concierge ne les yeut point 
ouvrir, il dit qu'il n'a point d ordre du Com- 
mandant. RS | 
A la faveur de ces delais , on ſollicite & Pon 
obtient la grace des Accuſes ; & comme c eſt à 
la SEnechaufſte que le Prince adreſſe ces Let- 
tres, le Commandant remet enfin les Priſon- 
niers ſous la Juriſdiction de leurs vrais Magi» - 
trats. : ; 69 
juſqu'ici vous voyez que C'eſt Ia veuve Mu- 
gut qui preſſe ſeule, qui ſeule combat les re- 

ances. Pourſuivons, Meſſieurs, ces détails. 
Le 10 Mars 1759 les Accuſcs-preſentent leurs 
Lettres d'abolition a la Senechauſſee. Des le 
meme jour, la Senechauilce ordonne que les 
Lettres ſeront enregiſtrèes & ſignifièes & Partie 
civile. Les Coupables, juſtement effrayes de 
Loppoſition que la Partie civile y a formee ,, 


4 


** 
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conteſtent , le 21 Mars, à la veuve Muguet 
cette qualite de Partie civile qu' ils redoutent. 
Le 27 Mars, nouvelle Requete de leur part 
pour continuer ce bizarre incident: & ils le font 
durer , Meſſieurs, juſqu'au 31 Mars, qu' enfin 
ils ſe defiſtent, & ajoutent dans ce defiltement 
ils vont repondre à ſon oppoſition. Le 3 
vril ils font fignifier leurs reponſes. Le 6 la 
Partie civile y replique. Le 10 ils preſentent 
une autre Requete; & le 13 Avril la Senechauf 
fee indique une Audience extraordinaire pour 
ſtatuer, Meſſieurs, ſur le tout. 5 

Fut- il jamais une 1 plus rapide. C'eſt 
le 10 Mars que les Lettres ſont preſentees , & 
Ceſt le 10 Avril que les Juges donnent VAu- 
diefice. Et pourquoi ce mois de diſtance ? c'eſt 
que la frayeur des coupables leur a die un in- 
cident abſurde. | 8 
Obliges par nos Ordonnances de connoitre 
dun crime commis dans leur reſſort; obliges 
Fen connoitre, par le Roi qui leur adreſſoit les 
Lettres de grace; obliges d'en connoitre, par 
votre Arret qui les en chargeoit ſeuls, les Ju- 
ges Royaux navoient perdu nul inſtant & comp- 
tojent prononcer le 19, quand tout-à- coup, en 

vertu de ſon Committimus, le fieur Flachat Evo- 
qua cette affaire aux Requetes. = | 
Et celui qui les arrete , qui les depouille, eſt 
celui qui ſe plaint que dans la vue de nuire, 
la Veuve clude & temporiſe ! ainſi Von impute 
Ala Veuve, ainſi Fon taxe les Juges Royaux 
de conniver & de sentendre, de multiplier les 
detours, les moyens obliques , les indecences pour 
Fo _ pwolonger, 
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prolonger, dit-on, une perſecution dont on devroit 
avoir horreur. Et a qui sadreſſent ces reproches 
ſanglans? A des Juges irreprochables, qui ont 


rempli ſcrupyleuſement leur devoir: à une Veus 


ve infortunèe, dont le defir. & Pinteret unique 
etoient d accèlèrer une deciſion: dont Feloigne= 
ment achevoit ſa ruine. Et par qui ces reproches 
cruels ſont-ils faits ? Par ceux-la qui ont com- 
e t{ 007 1-46, 2 into rev 3 5s | 
Quel eſpoir a done ſEduit le Prevot des Mar- 
chands? Quoi l non content d'avoir enleve aux 
Magiſtrats de Lyon une affaire qu'ils etoient 
prets à juger , il vous dira que c'eſt par des vues 
noires, mais cachees ſous le nom dela Veuve, 
2 n'ont point conſommè cet ouvrage; & 
eſt lui ſeul qui les a déſaiſis. N 
Si nos Parties Adverſes euſſent parle , Meſ- 


ſieurs, de leurs furtives operations avec la mo- 


deſtie qui convient a ceux qui ont des torts, 
la venve Muguet leur eũt fait grace des refle- 
xions facheuies que preſente une conduite auſſi 


arreguliere. Que ont-ils avoue de bonne foi 


que, pour fuir les yeux de leurs Juges, ils ont 


tenté toutes les voies, fineſſes, autorités, ſur- 


riſes. Mais que, par un trait de malignité 
dont la Veuve ſent toute Famertume, ſes Ad- 
verſaires ſe prevalent contre elle de leurs pro- 
pres demarches, pour lui en faire porter la peine 
qu' ils la prèſentent comme une femme qui n'a 
pas craint de ſe preter aux vues d un Tribunal 
ennemi des Conſuls; qu'ils oſent dire, que 4 


perſecution ma ceſſe que quand la Cour a eu fait tclas 


ter. ſon juſte mecontentemenut, que quand la Cour 4 
g * 


. 
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en mis les Juges dans le cas de trembler pour eux- 


- mdmes ; une calomnie d'un tel ordre ne doit pas 
Violens reproches, que les Juges Royaux ſont 
autant de prèvaricateurs, qui, facrifiant tout.a 


la haine, n'ont fait juſtice à nos Parties Adver- 


ſes que par la crainte du chatument. Oh donc 
ceux ci ont- ils puiſè la preuve de vos menaces, 
de votre indignation contre les Juges Royaux ? 
Arrivès en ces lieux au mepris de nos Loix 

qui les retenoient A Lyon, au mepris des Let 
tres de re les y retenoient encore, au 

mepris d un Arrèt qui wattribuoit auſſi qu'à la 
| SeEnechauſlee le droit de les juger, nos Adver- 
faires ſont obliges de reconnoitre eux - memes 


toute Pinjuftice de leur &vocation; ils n'entre- 


- prennent ſeulement pas de la defendre : deux 
fois la veuve Muguet les appelle a VAudience, 
deu fois ils sy laiſſent condamner fans paroitre. 


Ils laiſſent encore confirmer la Sentence. Voilà 


donc trois jugemens Emanes de la Cour, qui, 
conformes à un premier Arret , les reportent, 
malgré eux, à leur premiere Juriſdiction. Que 
vont ils faire pour Feluder & pour la fuir en- 
core ? Prefles ainſi de toutes parts, par quels 
ſecrets reſſorts pourront - ils ſe ſouſtraire bom 
quatre Jugemens de la Cour 
_ » Pour en detruire ſourdement tout l'effet, ils 

vont ſurprendre à votre Religion deux Arrets 
_ fir ſimple Requete, qui ordonnant aux premiers 


Jages entériner les Lettres, retiendront leg 
dommages :- intérets en la Cour. Ceſt fur Re» 


+ & 
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quete qu'ils obtiendront ces deux Arrdts, quoi 
qu'un Procureur ſoit en cauſe ; puis Elevant d au- 
tant plus la voix, que leur conduite ſera plus con- 
damnable, ils eſſayeront de vous perſuader A voug- 
memes, queen retirant par vos deux Arrets ſur 


Requẽ tes cette inſtruction à la Senechauſlee, vous 


etiez indignes des manceuvres qu'elle pratiquoit. 
Dans quelle erreur les fait tomber la paſſion - 
1 les mene Et pourquoi cette ingratitude 
pour une Juriſdiftion qui ne les a que trop bien 
ervis: car, remarquez, Meſſieurs, je vous ſup- 
plie: Cette SEnechaufſee qu' ils attaquent avec 


tant de feu, a cependant execute vos deux Ar- 


rets, malgre Poppoſition que la veuve Muguet 
avoit formee. Quoique lies par Poppoſition 
e la Veuve, quoiqu'obliges par »1a de ſuſpen- 
dre Tenterinement , les Juges Royaux ont n&- 
glige Pobſtacle, Ils ont entering Lettres de 
grace qui, s ils avoient ſuivi les regles, ne le ſe- 


roient pas mEme encore, Qui donc a ſujet de 


ſe plaindre, ou des Coupables, à qui les Juges 
Royaux ont accorde une faveur auſſi marquee, 
ou de la veuve Muguet, que les Juges Royaux 
ont traitee avec tant de rigueur? 5 

Si ces Juges ne ſe fuſſent point relachés de 
Fetroite ſevérité de leur miniſtere, le glaive de 
la Juſtice ſeroit encore ſuſpendu ſur la tète des 


| Arquebuſiers & ces hommes qui, s ils Etoient - 
vraiment dignes d'un tel bienfait, ne parleroient 


de la Senèchauſſèe qu avec une vive reconnoiſ- 
ſance, n ont pas honte de ſe livrer a d audacieux 
murmures, pour ſervir le reſſentiment de leur 
Chef. Et gelle, a qui le procede ors premiers 
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Juges a fait un veritable tort, eſt la ſeule qu 
ne murmure point. Elle fait plus; & ſi les Ad- 
verſaires ne ſont point juges par les Juges aux- 
Is ils portent une il f injuſte, Ceſt à 
elle ſeule qu'ils en ſont redevables; C eſt elle qui, 
remplie de confiance dans les lumieres & dansPe- 
quite de la Cour, renonce , par fon defiſtement , 
au droit qu'elle a de retourner a Lyon. 
Acdtuellement, Meffieurs , que vous tenez le 
fil des tortueuſes procedures de cette affaire, 
que deyez-vous penſer des prodigieux efforts 
que nos Adverſaires fe ſont permis pour Fobſ- 
curcir & la noyer dans un torrent d'injures? 
Une Veuve accablee ſous le poids des plus 
grands malheurs s eſt prëſentèe la premiere Ka 
vos pieds avec douleur , mais fans paſſion. Loin 
que le fiel ait paru dans fa Cauſe, elle vous ca- 
choit avec reſpect pour ſes propresperſecuteurs , 
leurs intrigues reprehenſibles ; & ce n'etort que 
par ay uy e ſimple & fidele de ſes diſgraces qu'elle 
pretendoit à vos ſuffrages. Ses Adverſaires ſe 
font fait entendre A leur tour. Ont-ils imite fa 
prudence ? Ont - ils ſenti le prix des ſacrifices 
que fa diſcretion leur faiſoit? Vous le favez, 
puiſque la ſcene geſt paſſee devant vous. : 
lls vous ont prefente cette Veuve comme une 
femme violente, qui conduite par des hommes 
us violens encore, geſt acharnee à faire perir 
Coupables dans les Priſons. Reumiflant tous 
les pieges , toutes les ruſes dont ils etoient ſeuls 
les auteurs, ils ont été juſqu'à les imputer X 
celle qui ren <toit que la victime. Quels tranſ—-— 
ports ont cauſe ces agitations condamnables ? 
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Nous Favons vu, Meſſieurs; des cauſes ſes 


crettes ? y ſont melees ; des interets Etrangers & 


la Cauſe Font defiguree toute entiere ; Fenvie 
de mettre mal dans vos eſprits un Tribunal, 
contre lequel ils vous ont appris quils plai- 
doient, la joe cruelle de mortifier cette Juriſ- 


diction fans preuves, voila les nouveaux enne- 


mis qu'avant tout, il m'a fallu combattre. 

Et que font donc a la veuve Muguet vos de- 
bats & vos inimities ? Si ces Juges , qui ſont les 
votres, vous ont deplu , qu'a cette femme & 
demeler dans les diſſentions qui vous troublent? 
1] eſt bien injuſte & bien dur de lui faire em- 
ployer les precieux momens de Audience, à 
a diſcuſſion des chimeres qu'a enfante un eſprit 
de vengeance. Car, Meſſieurs ,, depuis que 


je parle, qu'ai- je pu dire pour le fonds de ma 
Cauſe? Et Tor + 


| nt, qu'a:-je pu taire de toutes 
les choſes que vous venez dentendre? Tant iis 
ont charge cette affaire d incidens & de nuages, 

que j ai du d abord diſſiper. | 
Mais je me trompe, j'ai parle-pour ma Cauſe: 
Et puiſque C'eſt dans les diſpoſitions de leur 
coeur qu'on trouve ecrits. les motifs des actions 
des hommes, vous connoiſſez actuellement, 
Meffieurs , par quelles raiſons ſecrettes nos 
Adverſaires ſe ſont donné toute carriere, par 
quelles raiſons ils ont altere tous les faits. Car 
nous diſions que le jour ol fut commis le meur- 
tre, les Citoyens de Lyon navoient excitè au- 
cun bruit: & ils ont dit que le tumulte fut de 
leur part, plus conſidèrable que la veille. Nous 


diſions que les Arquebuſiers av: * ſeuls oc - 
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caſionné tout le déſordre, & ils ont dit quils _ 
n'avoientemploye leurs armes « LA Tempecher. ©. 
Nous difions que, quand ils llrent le fieur 
Muguet, il ſe promenoit ſur la Place tranquil 
lement & fans faire aucun bruit: & ils ont dit 
| : wi e le ſieur Muguet avoit été le principal acteur 
la-revolte.' Nous difions qu il etoit mort 
vers le milieu des quarante jours, des — 
"us lui avoient faites ſur la tète; & ils 
it que ce n'etoit ' point de ſes bleſſures, "mais 
de maladie qu'it Etoit mort. 
Etoit-ce done la, Meſſieurs, le hides 
8 les Coupables , lork qu'effrayes _ 
ſupplices qu' ils 'meritoient, ils 5 au 
Prince de leur en adoucir la rigueur? Ecoutons 
comment ils parloient alors. Ils avouoient, & je 
repete leurs propres termes, que le fieur Muguet | 
FUT” BLESSE PLUS DANGEREUSEMENT que les au- 
tres, qu il regut dans la melee, & fur la porte d un des 
Cafes; ' UN coup A LA 1fTE QUI LE RENVERSA 
PAR TERRE; gue les Arquebuſters qui lui donnerent 
CE cou FACHEUX' ne $'trant point appergus, 
QUE LE SANG RUISSELOIT DE SAH BLESSURE , 
le conduifirent au Corps-de-Garde ou fe trouvorent 
dix = hint jeunes gens arretes par les Supplii 
tant dans la place que dans Tun des Cafes . 
lequel ils ne purent entrer que de force & la bayonnette 
au bout du fufil , qu ils avouent que p plufieurs des 
Supplians ſe livretent en cette octaſion A DES. 
EXCES Er A DES VIOLENCES QU'ILS 8E REPRO= 
CHENT , ET QUI LES''PENETRENT rous D'UNE 
DOULEUR' D'AUTANT” PLUS 'VIVE , QUE LEDIT 
ä EST DECEDE LE 26* von a e 
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- BLFSSURES' QUIL AVOIT 'RECUES 5 E ens 
| RECONNOISSENT ENTIN QU*ILS ONT EUX- ME" 
MES » QUOIQUE SANS INTENTION ET PAR RO 
DE vrvacirt, OCCASIONNE UN TUMULTE' 
u' ETOIENT CHARGES DE PREVENIR ET! 
D'EMPECHER. ' . 
Voici donc les dare faits dont ils faiſoient . 
Fave dans Fexpoſc de leurs Lettres de grace: 
D'abord que le ſieur Muguet etoit mort de ſes” 
bleſſures, enſuite qu'ils avoient ſeuls occafionne' 
tout le thmulte. Seulement ils pallioient la cauſe 
de leur crime; ils ſupprimoient, pour flechir Ia 
juſtice du Prince, le ſoufflet de la veille , qui efit 
fait voir une action reflechie, une vengeance pre- 
méditée: ils attribuoient à la vivacitè, effet fu- 
neſte que ce ſoufflet ayoit produit. Mais 5 
audacieux au jourckhui, parce qu' ils ſont a1 
de la peine, ils ne Sen tiennent plus à nier ref 
cauſe , ils nient juſquwaux deux faits qui ils 
avoient ayones eux-memes & be ont eu tout 
Lyon pour moin. 
Que ces criminels Archers" Sabandonhent | 
ainſi ſans pudeur aux plus hardis menſonges, 
ce eſt pas la ce qui m tonne; mais que ces 
fauſſes allegations ſoient hazard6es dans une 
Cauſe, qui leur devient commune avec un . 
Corps fait pour inſpirer la confiance, ceſt -A | 
' fans doute ce qui nous devroit etonner, ſi, 
encore une fois, nous mavions pas decouvert' 
les ſ>crets mouvemens qui ont ſoufle cette 
guerre indècente. 
Mais livrés au déſordre d'une imagination 
allume par des querelles indifférentes a cette 
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affaire, non-ſeulement ils ont compromis la ve- 
rite; leur chaleur les a tellement emportès, que 


faiſant taire juſqu'a ces premiers ſentimens __ | 
ty 


la nature inſpire, « cette Veuve, ont - ils 
par la plus ſanglante ironie, demande à etre in- 
demniſèe, parce qu'elle a un mari de moins à 
nourrir „. Quelle raillerie inhumaine! quelle 
injurieuſe faillie ! Les talens & Feſprit en ont 
verſe plus d'une ſur cette Cauſe ; mais dut · on 
me reprocher encore detaler a vos yeux une 
fene triſte & larmoyante ,, j; aime bien mieux ſer- 
vir les malheureux par des larmes, que de les 
_ outrager par des bons mots. Un mari de moins 
A nourrir! A ces mots inſultans & durs qu'a- 
vec peine Jai contenu mon trouble! Eh quoi, 
Meſſieurs, quand de ce lieu terrible vous en- 
voyez un Coupable au ſupplice, vous le plaignez, 
& vous etes émus; & ils n'auront ni pitie ni 
reſpe& pour les malheurs de Pinnocence? 
Etſt-ce donc le ſang de fon mari. que cette 
Veuve a mis à prix ſur ce Barreau ? Elle y ex- 
poſoit avec ale un credit diſſipè, une for- 
tune ancantie , des créanciers qui la preſſoient, 
des debiteurs qui ne la payoient pas, des ban- 
queroutes pour plus de 45000 livres, le bilan 
general de ſes creances & de ſes dettes ; puis 
chant cet tat d"indigence de la fituation 


| heureuſe où elle vivoit avant ce coup funeſte, 


elle vous prouvoit, par ſes regiſtres, que ſes 
re „chaque anne, montoient à pres de go 

rvres. Voila les pertes claires & fortes dont 
elle demande qu'on l'indemniſe. Mais, attentive 
à vous cacher les play es proſondes que le meurire 


* . — 
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Tun Epoux lui a faites: & ne parlons point, vous 
diſoit-elle , du deſeſpoir ou ma plonge fa mort „ 
ces pertes-la ne ſe calculent point „. Revenons 
donc actuellement à celles qu'il eſt poſſible & 
qu'il eſt juſte de reparer. Elles le ſerozent depuis 


long-temps, ſans les diviſions malheureuſes * 
es 


ont traverſe cette affaire. Mais puiſqu' enfin 
conteſtations Etrangeres ont pu étouffer dans la 
notre les lumieres, Fhumanitè & la juſtice de nos 
Parties adverſes, c'eſt a vous, Meſſieurs, d or- 
donner ce qu' ils auroient dũ faire; &, pour prou- 
ver qu' ils Pauroient dit, j entre en matiere, & 
voici ma defenſe. _ „ 

La premiere de toutes les Loix, Ceſt que les 
torts doivent Etre repares. Tous ces Decrets 
dont le detail remplit nos Codes, ne ſont que 
des derivations de ce principe fondamental : que 
Ton doit rendr© ce que Fon a fait perdre. Lors 
donc qu'un homme injuſtement leſe , demande 
qu'on le dedommage de ſes pertes, qua-t-il 
beſoin de feuilleter les archives de la Juriſpru- 
dence, puiſqu'il reclame un axiome ecrit dans 
ce pur fonds d' quitè primitive d où font tirèes 
toutes les autres Loix? Il lui ſuffit de prouver 
à ſes Juges que les torts dont il ſe plaint & 
ſont Is & ſont injuſtes. Or le tableau de 


ceux que la yeuve Muguet a ſoufferts, eſt trop 
preſent à vos eſprits, pour que je les retrace 


encore. Vous:connoiflez. & injuſtice & Lenor- 
mite de ſes. pertes: elle doit donc avoir des 
dommages & .interets proportionnes à ſes mal- 


heurs. L unique point eſt de ſavoir par qui ces 


dommages ſout. dus. 


| 
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2 rendu coupable? Qua-tl 
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Je dis dabord qu'il en eft dit par les Arque- 
bufiers.. A les voir tomber avec fureur fur un 
homme qu' ils renverſent & foulent aux pieds, 
qwils y accablent de coups mortels; & quand 
cet homme, fans mouvement, fans connoiſ- 
Ance, vomit ſon ſang, qui ruiſſelle auſſi par 
les playes qu' ils lui ont faites à la tte, à les 
voir le trainer a leur corpsde-garde dans cet 
horrible Etat, & le jetter fur le carreau, baigné 
dans ſon ſang, preſque mort; qui ne croiroit 
quils ont ſaiſi un ſcelèrat determine, qui, les 
ayant force d abord, par une rebellion peril- 
leaſe, q employer la violence, les a mis enſuite 
hors deux mèmes. 8 
Quel crime a donc ſoumis le ſieur Muguet a 
un traitement ſi affreux ? De quelle offenſe s eſt · 
Kir 1 ditt Fexpo- 
fer 2 tant Copprobres & de ſouffrances? Cha- 
cun public que c'eſt un homme reſpectable par 
fa droiture, un Citoyen eſtimable par fa con- 
duite, un Negociant connu par ſon intelligence, 
un Epoux uni tendrement A fa femme, un pere 
precieux 2 fa famille. Il faut donc que, par hu- 
meur ou par ivreſſe, il ait du moins infulte ces 
Soldats ? Chacun fait que, revenu des affaires 


die ſon negoce, il faiſoit paiſiblement avec fa 


femme quelques tours de promenade ſur la 
Place publique. C'eſt done que d autres Citoyens 
querelleurs & ſeditieux ont excite. quelque tu- 


multe , au ſein duquel le malheureux Muguet 
aura Ete enveloppe & confondu? Mais chacun 


fait qu'un profond calme, qu'une paix parfaite 
regnoit ſur les Terreaux , que perſonne n'y 
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avoit provoque la diſpute la plus legere. Dod 
viennent donc contre le ſieur Muguet l' empor- 
tement & les exces de cette ſoldateſque efftè- 
nee? Ce ſont donc des meurtriers qui Faſſat- 
finent ? Eh! Meſſieurs, que ſont- ils autre choſe? 
Si la veille, & dans Finſtant oh Fun d entre 
eux fut frappe d'un ſoufflet, la premiere revo- 
lution , le premier deſordre des ſens lui evt 
fait laver cet affront dans le ſang de Yoffenſeur, 
ce Soldat outrage neut point &te fans. doute 
exempt de faute , mais il eũt merite d etre plant. 
_ "Mais que Pinjure qu'on lui a faite rempliſſe 

toute la Troupe du noir deſſein den tirer , le len- 
demain, vengeance , Ceſt à ces traits qu'on recons 
noit le crime. Ignorant tous ce que c A vp Fhom 
neur, ils le confondent avec un lache orgy „& 
projettentd effacer un affront, par une action faite 
ur les livrer à Tignominie du ſupplice. C'eſt 
e ſang-froid qu' ils meditent, qu' ils concertent, 
qu'ils exccutent unanimement ce forfait ; ce 
reſt pas Phomme qui, la veille, frappa Fun 
d'eux, qu'ils chercheront pour ſe venger : le 
tort d'un ſeul les aigrit contre tous: peu leur 
importe fur qui tombera leur fureur: il leur 
faut une vengeance générale: & ils fondent au 
haſard, fur toutes les victimes qu'une mauvaiſe 
fortune a places ſous leurs coups. L exploit eſt 
noble & la bravoure eſt grande, de terraſſer a 
main armée des hommes furpris au dẽpourvu! 
Egregiam verd laudem & ſpolia ampla refertis. 
Et quelles armes employez- vous? Ces memes 
armes que la Ville a miſes dans vos mains, pour 
la defenſe des Citoyens; & ces Citoyens ſont 


fans armes, parce qu'ils ſe ſont confies aux vo- 
tres. C'eſt donc ainſi que le frein facre de Pau- 
toritè mg ſe change en un inſtrument re- 


doutable de ſedition & de vengeance! . 


Nos Adverſaires Font bien ſenti que, ſi Tex 


poſe de leurs Lettres efit parle du ſoufflet de la 


yeille, que s ils neuſſent pas ſupprime origine 


de cette Etonnante aventure, que fi le Prince 
eut vu le crime croitre & fermenter dans leur 
ame toute une nuit, un jour entier; ſentant 
alors avec ces vues ſublimes que les Rois ont 
fans doute, combien ſeroit à craindre Pimpunite 

ckun abus fi terrible, ſa juſtice eũt lie fa clé- 

mence. Ils Font trompe, & ils vivront: &, la 
Veuve Va deja dit, elle ne leur envie pas ce 
_ Inenfait, Mais que du moins ils executent la 
condition qu a lu1-meme attachee a fa grace; 
car ce ne pas pour faire un ſecond tort qu'il 
eſt permis d embraſſer la ftatue du Prince, ad 
Hatuags con ſugere vel imagines Principium , in 
ij uriam alterius prohibitum eſt. Qu'ils nous la 
montrent cette image du Prince, ce monument 
de fa bontè, ces Lettres de grace qui les ſau- 
vent d un ſupplice trop mèritè. Y verrons- nous 


pables ſoĩent funeſtes à Vinnocent ? n'y a- t- il pas 
au contraire ordonne que la Partie civile fur prea- 


 lablement ſausfaite ? Et cependant elle ne Va point 


de, & Venterinement a ete fait, fans qu'elle 


fut ſeulement entendue. Mais puiſqu' enfin elle 


le fait entendre aujourd hui, ſes eſperances & 
ſes droits ſont entiers. 5 
e que Jes A, 
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que les bienfaits qu'il daigne verſer fur les cou- 
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avoir Echappe à la peine par un premier men- 
ſonge, echappaſſent au payement par un autre. 
Ne cachant au Prince que la cauſe de action 
qu'ils avoient commiſe, ils ayoient confefle leur 
crime: & ils oſent nier aujourd'hui le crime 
meme big ont avoue. Ces memes hommes 
2 ſe ſont reconnus aux pieds du Prince, les 
euls auteurs du tumulte & du meurtre, n' ont 
pos honte de s annoncer aux vötres, pour des 
hommes genereux , inebranlables dans leur de- 
voir, qui ont ſervi la siirete. publique, Ceſt-a- 


dire que, comme ils ſentent que ce qui aggrave 


le plus leur délit, c'eſt d avoir tourne contre 
les Citoyens les armes faites pour les défendre, 
ils ſoutiennent, par un excès daudace, que 
c'eſt à les defendre qu' ils les ont fait ſervir. Mais 
puiſqu'ils n ont d'autres reſſources que Fimpoſ- 
ture & la contradiction, pour ſe ſouſtraire aux 
conſequences qui rèſultent des faits, c'eſt qu' ils 
voyent combien ces conſequences ſont juſtes 
& preſſantes. Et en effet, ils ont comms le 
meurtre, cela eſt sur. Or les Lo font pre= 
ciſes, qui condamnent a Findemnite ceux qui 
ont corporellement fait le crime: Placuit di- 
rectam actionem efſe ſi quis corpore ſuo damnum 
non dederit. Inſt. Tit. 3, S. 17, de Leg. Acquil. 
Les Loix obligent donc cette troupe homicide 
de contribuer à Pindemnitè due aux infortunes 
qu'elle a cauſes. F | 
Pajoute, Meſſieurs, que leurs Officiers & 
Feat Chef doivent auſſi ſupporter cette indem- 
nite. 8 7 

Le principal objet des Lom eſt, comme nous 
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Favons deja dit, que tout dommage doit etre 
reparé. Mais ce principe qui eſt, A proprement 
_ patler, Fame de toutes les Loix refteroit ſou- 
vent fans execution”, "fi elles echt: elles- 
memes pris ſoin de def gner en detail, tous ceux 
1 elt nous 5 des torts qui nous 

it faits. Or ce ne reg ceux qui 
vt fait co qporeſlement le qu'elles condam- 
nent à en contre *. ſt rr eu qui, Etant 
faits pour er, ont manque', en le ſouf⸗ 
frant, à leur oi & à leur place: Qui pro- 
Ie d:buit, dit la Loi, tenetur ff non fecerit. 
Ils ſe ſont en effet rendus coupables d une vraie 
faute, 95 wont pas prè vu ce qu'un hom- 
me attentif 8 diligent auroit prevu : Culpan 
autem ofſe , dit A la Loi, quod, cum à di- 
| Ggente provideri potuit , non efſet proviſum. 

Si donc celui dont la main mia ports un'pre- 
judice conſiderable , 'n'a rien ou à trop 5 

m indemniſer du dommage, faudra-t-il 

renonce a Etre dedommage . ? ll le faudra 
Lans doute , fi je mai d'action A intenter 1 
contre lui. Or je n aurai d action que contre lui, ſi 
cet homme eſt ſeul en faute. Mais à quoi connoi- 
trait qe fi perſonne ne partage fa faute ? C eſt-LA, 
Meſfieurs, ce que les Lom expliquent. Sa faute; 8 
nous diſetitelles , lui devient commune avec 
ceux qui, par Etat, Etoient en droit de Pemps- 
cher, & qui, par negligence, Vont ſoulferte, 
On a une action à former contre ceux-ci & con- 
tre celui-la. Ce weſt pas que leur faute ſoit la 
meme aux yeux de la Loi. La Loi ne confond 
pas celui qui a commis Pinjuſtice avec celui 


differentes que ſoĩent ces deux ee peces e torts, 


. ono nd 
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qui Ta tolerte. Lun eſt coupable , Pautre n'eſt 


dent: le premier eſt auteur TIE delit, 
autre ne eſt que d une faute. Mais uelques 


elles donnent egalementmatiere à Hes dommages 
& intèrèts. Ven ordre que nous ont trace 


ſur cet objet les plus celebres Legiſlateurs. Tis 


ont ſenti que leur ouvrage reſteroit imparfait, 
Lils ne v0 eien les vets ot Sappliqueroit 
4 principe qui eſt Ten & F. lence des 

Ix. 

Ces veritss, . ue dans la nature & con- 
facrees par les Loix poſitives, font conſi- 
gnees dans cet Auteur qui a place les richeſſes 
du Droit Romain dans notre langue & dans 


un plus beau jour: Cæux qui pouvant, dit Domat, 


empecher un dommage que 44 5 devoir les em- 
pechoit de prevenir, y auront mangus, pourront 
etre tenus ſelon les circonſtances. 1 donc 
a preſent ces maximes aux circonſtances de no- 
tre Cauſe. Qu il eſt cruel pour la veuve Muguet | 
de les retracer encore ! 
Elle a vu le lien meme on la Ville a plack 
ſes Gardiens, devenir tout a- coup pour la Ville 
une dangereuſe embuſcade. Les defenſeurs de 


la sſirete commune ſont devenus les oppreſſeurs 


de tous. Une ridicule querelle qu Is ſuſcitent 
à un homme qui attendoit ſon Maitre, eſt ap- 
pat ng 5 jettent au Public, pour I rer a por= 

leurs coups: & quand le nombre des 


ſpectateurs s eſt carl, ces furieux tombent ſur 


eux, les pourſuivent A main armèe, ſe diviſent 


en deuxbandes, pour Yee plus de victi- 
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mes. Les Citoyens, remplis deffroi , fuyent oli 


ils peuvent; & Muguet, qu'ils rencontrent, 


cede a ce mouvement impetueux. Laiſſons le 
recit des violences de la Troupe que Michel ani- 


moit. Ceſt ſur- tout a la bande excitee par Du- 
puy que Muguet dut ſa mort. Cette cohorte 
fond dans le Cafe de Joyeux: Ceſt-la que fe li- 
Vrant aux plus odieux exces, ils portent la pointe 
de leurs armes ſur le ventre d'une femme en- 
ceinte, frappent, bourrent, bleſſent au haſard, 
ſans reſpecter age, ſexe, ni rang; & ſans parler 
des cris, du trouble de ces Citoyens eperdus 

qui parent les coups avec les ſieges, qui ſe ore. 
cipitent ſous les tables, Muguet veut ſe tirer de 
Ia melee, quand tout-a-coup ils lui dechargent 
' fur la tete un coup de croſſe, qui le renverſe 
Evanoui dans fon ſangg. | 


Scene Etonrante autant qu'elle eſt affreuſe . 


Quoi ! Pon maltraite, on outrage, on enchain 

les Citoyens : quoi ! le ſang coule, & la Place 
publique eſt le theatre d une tragedie rèvoltante. 
Vous donc, que le Prince a crees pour com- 
mander & diſcipliner vos Soldats, ou ètes-· vous 
dans cet affreux moment? Ils ont, Meſſieurs, 
abandonne leur Troupe. Ni Sous- Lieutenant, 
m Lieutenant, ni Capitaine, aucun Officier n'eſt 


à ſon poſte; aucun Officier ne les guide, ne les 


calme, ne les contient. Ne ſoyons donc plus 
Etonnes des forfaits qu'ils commettent. Ces 
hommes ſont ſans principes comme fans jou: 
Mais pourra-t-on pardonner à leurs Chefs? 

netoent pas commandes : quelle excuſe ! mais 
leurs charges les commatident toujours, deès 


— 


* 
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tie leurs Troupes ſont commandees : ils ſont 
erces, ils ſont payes pour fans ceſſe veiller fur 
elle. Ils ne prèvoyoient pas Paecident : mais c'eſt 

NA preciſement leur faute ; c'eſt ce defaut de pre- 
voyance qui fait leur tort; dans un ſujet qui de- 
mandoit deux tout leur zele: Lorſqu' il s agit de 
reprimer la fougue d'une troupe effrenee ; qui ſe 
plonge dans le fang innocent, ils ſe juſtifieront en 
diſant, quits ne Sattendoient pas à ce malheur. 
Pour quels beſoins reſervent-ils leur prudence? 
Diſons-le donc: c'eft à bon titre que la Veuve 
Sen prend a eux. A Dieu ne plaiſe qu'elle con- 
| fonde leur negligence avec Fattentat des pre- 
miers; mais fi ceux- ei ſont coupables d'avoir 
frappe le coup; ceux-la le ſont de ne avoir 
point detourne. Hs le pouvoient, puiſqu' ils 
avoient Pautorite , providere potuit. Ils le de- 
, voient , puiſque leur place Fexigeoit deux , 
prohibere debuit. Les deux conditions de la Lot 
_ Selevent donc entr'eux pour les en rendre ga- 
rans. Si cette Soldateſque a commis le crime 
var ſon emportement, les Chefs font conſenti 
par leur inaction. Le crime nefit point ete 
execute , fi la Troupe eũt ete moderee z ou it 
les Chefs euſſent ete preſens : ſans Fabſence des 
Chefs, le coeur eùt congu le erime, mais la 
main ne Petit pas conſomme; & dans ce fens on 
peut leur dire avee les Loix: Qui occaſionem 
preſtat damnum feciſſe videtur. Oui, vous aver 
cauſe mes malheurs, puiſque ft vous aviez paruz 
mon mari feſpireroit encore. Fe 
— Mdais que les plaintes que cette Veuve 2 
> | Fad a age} mayer - - 
, auPrevot des Marchands paroiſſent juſtes 
ne "INES - - RS * 


1 
( 


rials ins | 
legitimes, quand ſur-tout on rapproche les cirs 
conftances ou il donna ſes ordres , de ſon peu 
attention fur la maniere dont on les alloit ſui- 
vre. Oeſt fur la nouvelle que le Sergent Dupuy 
vient lui apprendre, que un dentreux a regu 
un ſoufflet, qu'il les commande, double la garde, 
les met en force. Et un fait que je ſuis chargé 
de plaider, C'eſt qu'il ajouta meme: « Prenez 
patience , je ſaurai leur apprendre à vivre „. 
"PFecarte les idees facheuſes que ce mot trop 
durement interprete feroit naitre contre le fieur 
Flachat. Le ſens qu'il attachoit a ces termes n'a- 
voit sũrement aucun trait au malheur qui les 
a ſuivis; & je veux crore qu'il ne parloit que 
d une polige plus ſevere, plus rigoureuſe. Mais 
à partir ſeulement de ce point, je vois encore 
de nouvelles Loix qui le condamnent. Quoi! 
x connoit Vinſulte que Yon a faite a ſes Sol- 
dats ; il voit, à la fureur qui tranſporte le Ser- 
gent Dupuy , combien TVinſulte fait d' impreſſion 
ur eux; & en commandant ces memes hommes 
qui ne refpirent que vengeance , il les aban- 
donne à eux-memes: il fait plus; le bruit affreux 
que ſa Troupe excite , arrive à lui fans qu'il 
gen émeuve: Ceſt ſur la Place que le fieur Fla- 
chat a fes vues; Ceſt ſur la Place que le tu- 
multe & les cris ſe font entendre; qu'il diſe un 
mot, tout ſe calme, tout ceſſe; mais il donne des 
ordres qui doivent produire le plus grand trou- 
ble, il ſe tait. Voila deux torts également punis 
ar les Loix, voici comme les Loix sexpli- 
Juent: Si un homme briile des épines ſur ſa 
2 terre, & que le feu ſe communique au champ |, 
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—W To a 


„ I I EC 8 5 
kr MEmoinES 323 
5 voiſin, il doit reparer le dommage , fi Ceſt 
» un jour de vent qu'il a pris pour cette opé 
» ration „. Si die ventoſo id fecerit , „ culpæ reus eft 


nec prohibuit ne ignis longilis v procederet. Avec 


quel ſoin le fieur Flachat meüt.-il pas dü preve- 
nir le progres du feu, puiſque Faveugle orgueil 
de fa troupe ( paſſez-moi la figure que me 51 
nit la Loi) etoit le vent qu'il connoiſſoit & 
devoit craindre. Le voila donc garant dun pre- 
mier tort. Ce n'eſt pas tout: & dans le moment 
de la criſe, il wa pu ignorer le delit des Soldats 
qui ſont en ſon pouvoir. Or la Loi dit encore: 
Qui ſeit eum quem in poteſtate habet delinquere 
in ſolidum tenetur. Le voua donc garant d'un 
Toon tort. En deux mots, il 6toit ſuffiſam- 
ment averti des la veille, pour prevoir qu'il ar- 
Tiveroit un malheur; le jour meme , il eſt ſuffi- 
ſamment inſtruit du defordre pour Pempecher. 
Or ces deux cas, ſuivant les Loix, rendent reſ- 
onſables du dommage. 


Comment le ſieur Flachat eſpere-t-l echap- 


5 a des autorités ſi preciſes à II Va tente de 


ux manieres. C'eſt d' abord en niant ſucceſſi- 
vement tous les faits. Il dit qu'une egratignure 
que Muguet regut à la t&e; na eu aucune 
part à fa mort. Il dit que quand Muguet ſeroit 


mort de ſes bleſſures, ce ne ſeroit qu'un ho- 


micide en guerre, devenu légitime dans une 
emotion omar. „od ce factieux ſe diſtinguoit 


2 Jouoit e premier role. II dit que quand 
| Femotian populaire & la rebellion de Muguet 


ne juiſtifieroient pas les Arquebuſiers , auteurs 
* f wort, an n'auroit point 3 a Sadreer A 
X 2 


our= 
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lui, parce que ce neſt pas lui qui a donne les 
ordres. - | „ 5 
Or voici, Meſſieurs, ma reponſe. Si tous 
les faits que Ie Prevot des Marchands a fait 
e ſont exacts, la hardieſſe qua la veuve 
Muguet de demander reparation d'un tort qu'elle 
ma point eprouve , reſt digne que de mepris. 
Mais ſi Muguet eft mort de ſes bleſſures, fi 
le jour " a été mortellement blefſe, il n'y 
a pas en Fombre d'un charivary dans la Ville, 
ſi tous les Citoyens etorent tranquilles — FU 
Etoit tranquille comme eux tous, sil n'y a eu 
autre bruit fur la Place que celui qu'a excite 


Ia vengeance des Arquebuſiers, fi C'eſt le Prevot 


des Marchands qui leur a donne PFordre ; ce welt 
plus à la veuve Muguet à rougir d'en impoſer 

la Juſtice. 3 . | 

Car, Meſſieurs, il eff point de milieu, 
ou la veuve Muguet m'a ſurpris, ou mes Ad- 
verſaires ont ſurpris leur Defenſeur. De-la cette 
Eternelle contradiction fur chacun des faits de 
la Caufe. L'un vous parle d une Emotion popu- 
laire, Tautre vous parle d'un calme & d'une 
paix parfaite. L'un vous parle d'un Citoyen 
Eanteur & rebelle, autre vous parle dun Ci- 
toyen auſſi paiſible que malheureux. L'un vous 
parle d'une egratignure legere, Fautre vous parle 
dune dangereuſe blefſure. L'un vous parle de 
Soldats genereux , qui, par devoir, ont arrèté 
le trouble, autre vous parle de Soldats irri- 
tes, qui ſeuls Pont cauſe par vengeance. Quelle 
Strange maniere de combattre ! Qui done en- 


- 


core une fois a trompe fon Defenſeur? Sont- 


ET MEMOIR ES: af 
de nos Adverſaires ? Eſt - ce la Veuve? 
Non, non, Meſſieurs, elle ne m'a point 
trompe. Fen appelle a une Ville entiere, au cri 
public, à cette voix puiſſante & libre, qui ne 
S'egare & ren impoſe point. Tout Lyon a re- 
tent: de ſes malheurs; tout Lyon Fa vu; tout 
Lyon Pa plaint. e 

Jen appelle au propre aveu qui ſortit de la 
bouche des coupables, à ce moment terrible, 
ou ſubjugues par Pimpreflion involontaire du 
remord, du reſpect, de la crainte, ils confeſ- 
ſoient leur crime, pour en obtenir le pardon. 
IIs avouoient que le plus grand calme regnoit 

ſur la Place; ils avouoient queux ſeuls avoient 
occaſionnè tout le trouble; ils avouoient que 
 Muguet , plus dangereuſement bleſſè que les au- 
tres, mourut le vingt-ſixieme jour apres ſes 
bleſſures. Y 5 3 
Pen appelle enfin aux frayeurs, aux conti- 
nuelles inquiètudes, aux reſiſtances | de tous 
les genres, que jamais le ſieur Flachat neut 
fait paroitre dans cette triſte affaire, ſi ce na- 
voit pas ëtè de lui que les ordres fuſſent emanes. 
Le ſieur Flachat ajoute en ſecond lieu, que 
quand meme tous les faits qu'il nous deme ſe- 
roient vrais, que quand meme. il auroit donné 
les ordres, à titre de Chef, il ne ſeroit tou- 
jours tenu d'aucuns dommages & intérèts. 
4 Si j'etois tenu, nous dit-il, d' indemniſer 
la Veuve en qualité de Superieur des Arque- 
buſiers qui ont fait perir ſon. mari, voyez a 
quels abus énormes cette garantie donneroit 
ouyerture. Tai moi-mème mes 828 „ qui 


t 


has. Prater 
dar conſequent, à ce meme titre, ſeroient t& 
nus de Pindemnite. Il N done remonter 
de proche en proche juſqu aux plus hautes pla- 
Ces. M. le Procureur-General , M. le Premier. 
Preſident, ſeroient donc debiteurs comme moi. 
Voula pourtant juſqu'a quels degres retentit Yo! 
Ire pretention ridicule ». | 
9 5 N. N Meſſieurs, cette gradation, cette 
un rang à Fautre , que je ne ſaiſis 
due avec peine? Au moyen de cette correſpon- 
dance individuelle, de cette connexite que le 
fieur Flachat imagine entre les differens ordres 
de Magiſtrature , veut - il dire qu'il ne ſauroit 
commettre une eule faute dans fa place, qu'elle 
ne vous devienne commune avec lui? Gu veut- 
Il dire que Pimpoſſibilitè de faire aucun reproche 
aux jers Magiſtrats qui n'ont point eu de 
ſes torts, doit lui rofiter a lui- mème 
de maniere a Fempecher d'etre Jamais repris. 
Mais eſt-ce ſerieuſement , Meſſieurs, que le ſieur 
Flachat nous propoſe Tun Fun ou autre 1 ces * 
mes ! E | 
Quelle relation de devoir commun peut-on 
<cevoir entre ſes fonctions & les vötres ? 
5 comme Chef des Arquebuſiers, il a eu tort 
de ne pas gouverner, de ne pas reprimer la 
"troupe qu'il avoit commandee , par quels rap- 
rts inconceyables ce tort , perſonnel a ce chef, 
kon Setendre juſqu'a vous? Ceſt donc en 
7 40 1 que la dette yous ſeroit commune avec 
e 'Cechapper au payement ? C'eſt 
pour * ie vos dignités un abri, qu'il vous 
|S a ſes torts. Que * à Taſſocia- 
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: on? Compteroit- il trouver dans elevation de 


vos places, un privile ue vous 'rougiriez 
d'y chercher? Ne pine — . alors 1a _— 
nation la plus prompte ſeroit Fexemple que vous 
lui donneriez ? Car graindrois-je, Mefheurs , de 
develo per ſous vos yeux, des ſentimens — 
vous faites tous gloire. Oui, je le dis, 

Etre au- deſſus des autres hommes, vous n — 
point au- deſſus de la Loi; vous connoiſſez da 
tant plus ſon empire, que vos volontes ſont 


les ſiennes. Si donc, par la plus abſurde hypo- 


theſe, les fautes d'un Officier municipal ſe com- 
muniquojent juſqu'a vous, cette progreſhon ne 

Fempecheroit pas de reparer 1a portion du dom- 
mage. 

Mais revenons à de plus juſtes idees. Pour- 
quoi ſeroit-il revoltant de Sattaquer pour une 
pareille faute aux premiers Magiftrats ? C'eſt 
qu'il n'exifta jamais de rapports & de ſolide 
entre des fonctions fi eloignees, ſi peu ſembla- 
bles. Loin donc que tous les genres ſucceſſiſs de 
Superieurs ſe tiennent d'un hen ſi concortlant & 
ſi etroit, que la faute du dernier ordre rẽponde 
à la plus haute place, pour rencontrer Fimpu- 
nite dans Feclat de ce rang: loin auſſi que Hin- 
nocence & Pintégrité des premiers Superieurs 
deſcendent & ſe repandent ſur les Chess dun 
moindre étage, pour couvrir les fautes reelles 
qu'ils ont commiſes, il eſt palpable qu'a cha- 


que degre de ſuperiorite,, les travaux changent, 


& les devoirs ne ſont plus les memes: 


Comme Superteur. des Arquebuſiers, le fieur 
Flachat a dit, ſous peine den ** pre · 
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voir un mal dont des circonſtances peu '6qut-. 

woques Pavertiſſoient des la veille, c Fel une 

Loi qui le decide ainſi. Il a di, ſous peine d'en 

repondre , empeècher un malheur , premicre- 

ment, qu'il a conuu, quil a vu commencer ; 
en ſecond lieu, que par etat il avoit le droit 
dempecher , enfin que ſon devoir Fobligeott 
auſſi d empecher: ce ſont trois Loix qui le d6-. 
cident encore. Ces Loix font d' autant plus puiſ- 

antes, qu'elles ſont renouvellèes & 2 

ſous un ſeul mot, dans les Lettres Patentes de 

Creation des Arquebuſiers ol Henri II Sexpli- 

que ainſi. Ces expreſſions, Meſſieurs, ſont pre- 
cieuſes & importantes; permetrons 6 ofroyons 
par ces Preſentes auxdits cent Arquebuſiers ordi- 
 rraires dicelles qu ils puiſſent & leur foit loiſible 
de porter epees & dagues, A LA chAnOE DE 

NEN ABUSER, ET QUE LE CHEF DESDITS An- 

" QUEBUSIERS EN ERA RESPONSABLE. 

Voila les obligations & la peine preſcrites 
les Loix Romaines & par les nöôtres au 
you Flachat, confiders comme le Superieur de 

; fa Troupe. Et vous, Meſſieurs, comme Supe- 

rieurs u ſieur Flachat il vous appartient de 
juger s 11 a rempli les obligations de ces Loix 

dont vous ętes dépoſitaires, ou 5 'il a 3 
la peine qu elles prononcent, lorſqu'on les ne- 

_ *glige. Ainſi, Meſſieurs, qu'on ne conf onde plus 
dies 8 ſi differens. Ni les Offi ciers, ni 
le Chef mont point rempli le leur dans le tu- 
multe que leur Troupe excita: & Finſtant eſt 
venu ot vous allez remplir le votre , en n rag. 


ee n 
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ll me reſte, Meſſieurs, à 6tablir que la Lot 


ſoumet encore dans Fe eſpece preſente le Corps 
de-Ville à la garantie du dommage. 


Les Loix nous ont fait reconnoitre juſqu'd 


preſent à deux differens caratteres , ceux 
Solvent Findemmite. Elles ont &abord indique 
ceux dont la main a cauſe le malheur. Elles ont 


enſuite indiquè ceux qui devoient perſonnelle- 


ment Fempecher par Pautorite de leurs Places. 
Vous allez voir qu'elles gadrefſent encore a 


la cauſe du mal, par le choix indiſcret qu'ils ont 
fait de ſerviteurs dangereux & nuifibles,  * . 
Mais avant que dentrer dans le deyeloppe- 


ment de ce dernier caractere, auquel les Loi 


marquent ici le Corps- de-Ville comme garant 


du dommage, une reflexion ſe preſente & mar- 
rète. Quoi! par le coup le plus facheux & le 
moins merite , une femme a perdu fon mari, 
ſa fortune, ſon Etat, ſon credit; & ceux qui Font 
plongèe danscet abime, ſont des hommes nommes 
par la Ville, ſont des hommes gages par la Ville, 
ont des hommes arms Par la Ville, pour veil- 
ler ſur ſes Habitans : & j ai beſoin de Loix pour 
prouver que le Corps-de- Ville doit repondre 


de Tabus qu'ils ont fait de ſes armes, en 0 plon- 
geant dans le ſang innocent] Et une Ville auſſi 


 clebre par les grands traits. qui la font briller 
dans VHiſtoire, que par Fetendue d'un Com- 
merce qui la diſtingue dans toute I Europe, & 
la ſeconde Ville du Royaume, attend aujour- 


d'hui que les Loix prononcent & S levent con- 


tre elle? Eh bien, en. , ANG le at ; 
je eiterai les Loix. . bitt 
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Jie ai garde pourtant de comparer un Corps? 
de - Ville reſpectable, aux perſonnages qu'elles 
nous ont donnes pour exemples de la garantie 
due par les Maitres dont les Domeſtiques ſont 
en faute. Que ne puis. Je trouver dans les Loix 
des parites plus nobles! mais les Legiſlateurs pre- 
voyoient- ils qu'on fut force jamais d'appliquer 
-ces eſpeces à une Ville entiere ? | ö 
» Un Hötelier, nous dit la Loi au Digeſte 
'» de Action. & Obligat. ou le Maitre d'un Navire 
„ ſont tenus du dommage & du vol qui ont été 
» faits dans leur Hotellerie ou dans leur Vaiſ- 
„ ſeau , lorſque ce dommage vient du fait de 
quelqu'un qu' ils employoient à leur ſervice; 
car ils ne ſont pas exempts de fautes , puiſqu' ils 
ont employe tes hommes malfaiſans „. Exerci- 
tor navis, aut caupone , aut ſtabuli, de damno aut 
Furto , quod in nave , aut caupond , aut ftabulo fac- 
zpfeus nullum eft maleſicium, ſed alicujus eorum 
quorum operd navem , aut cauponam, aut ftabu- 
"Tum exerceret , cum enim neque ex contractu fit 
adversis eum conſtituta hac actio, & aliquantents 
-eutpe reus eſt, quod opera malorum hominum ute- 
" retur , ided quaſi ex maleſicio teneri videtur. © 
Ia Loi 27; S. 11. Ad Legem Aquiliam, nous 
dit, encore que ſi un homme a des eſclaves 
„ malfaiſans , il eſt tenu des dommages qu'ils 
'» ont cauſes, parce qu'il a tort d'avoir de tels 
"» Eſclaves „. Si noxios ſervos habuit, damni eum 
"Wuria' teneri cur tales habu im. 


Set un fit conſtant; & qui eſt à Lyon de 
notoricte publique, que les Arquebuſiers ap- 


qu'il 
donne encore à la Veuve le Cn, Ville 
pour garant de ſa 
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iennent au Corps de la Ville; Ceſt le Corps: 
ge-Ville qui les nomme , qui les renvoye , qui 
les gage, qui les habille. Leur emploi le plus or- 
dinaire eſt de monter la garde à PHetel-de-Ville, 
de porter les lettres & de faire les commiſſions 
qu'exigent deux, non-ſeulement le Prevot des 
Marchands , waere chaque Echevin. Comme 
leur deſtination reſt pas de veiller habituelle- 
ment à la ſureté de la Ville, ils ne ſont com- 


mandes que pour preter main-forte au Guet, 
lorſquꝭ on prevoit quelque tumulte. Ce ſont 4 
proprement parler, des Valets de Ville qui ont 


pour Maitres, ſinon chaque Membre du Con- 
ſulat, du moins le Corps-de-Ville entier ; enfin 
le Prev6t des Marchands, qui eſt leur Chef, les 
commande comme Chef du Conſulat, qui eſt 


leur maitre. 


Or ces notions une fois etablies N & les Loix 


r Jai eu Fhonneur de vous citer rendant les 


aitres reſponſables des torts que leurs Do- 


meſtiques ont cauſes, le Corps: de- Ville ne ſau- 


roit echapper aux 0s gende; juſtes & ſtires 


qui reſultent tant des faits que des Loix. Ou on 
Sagite, qu'on ſe debatte tant qu on voudra au- 
tour de = Soo „Il eſt Tune ſimpli- 


cite f1 — une prèciſion fi rigoureuſe, 
ut ſe in & avouer que la Loi 


Mais, Meſſieurs, n ell queſtion i ict que de 


cette neceflite ie & commune ol eſt 
tout homme de reparer les torts commis par 


Les gens à ſes — La veuve Muguet ta- 


Cette empreinte : Pinteret prevalut : 
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telle pas 
dun engagement plus direct, plus ſolemnel, 
plus abſolu? Eſt-ce ſeulement comme Maitreſſe 
de ſes Arquebuſiers qu'elle ne peut etre atta- 


quee ? Et ne doit- elle pas Vetre encore comme 


obligee , par un contrat public, aux dommages 
qu'on lui demande. 


A 
ſes publiques, qui ſe rempliſſent tous les ans 
des contributions de chaque Citoyen? S'ils por- 
tent au Tréſor de leurs Villes leurs tributs, 
leurs octrois, nont-ils rien à exiger d'elles? 


Neſt-il pas d' elle a eux une convention - rect- | 


e que, s'ils lui doivent & ſervice & reſ- 


ct, elle leur doit rendre protection & dèfenſe? 
Son injuſtice & ſa foibleſſe rendirent a l homme 


ce traitè neceſlaire. S'il avoit conſerve l'ima 


dont Favoit empreint ſon. Auteur, auroit-1l fallu 


des Lox ſociales? Appuye fur la vertu des au- 
tres, chaque homme eũt exerce la ſienne fans 
. alteration & ſans riſques. Mais le g effaga 

homme 
devint redoutable a l' homme: bientòt les crain- 
tes & les beſoins naquirent; & C eſt ainſi qu'a- 
vertis par leur mouvement intérieur, de redou- 
ter le mouvement des autres, pour ne ſe pas 


entre - detruire , les hommes convinrent de fe 
= Fi 5 


dèfendre. n 

Quelles conventions pouvoient-ils faire pour 
mettre a Tabri des inſultes leurs fortunes & 
leurs vies? Ce fut, Meſſieurs, de graver ſur 
Tairain ces ſublimes preceptes dont Dieu lui- 
meme ayoit mis le germe dans nos ames. Ils 


droit de demander compte à la Ville 


us uſage font en effet reſervees 808 Caif 


PE = A xm r 


"FT MEMO ͤ m + 
tirerent du fond de leurs conſeiences ces vo- 
lontes Equitables & pures qu'ils n'ecoutoient | 

ie dans le filence des paſſions ; ils les dèpoſe- 
rent fur des Tables; ils en firent une yolonte 
exterieure & publique qui veilleroit fur-eux 
avec empire quand leurs paſſions les trouble- 


_ C*tft, Meſſieurs, cette raiſon publique, cette 
volonte generale, ce grand principe d'un or- 
dre unrverſet, & pour tout dire en un mot, 
cett la Loi qui, s occupant de nos divers be- 
ſoins , a ᷑tabli des decifions civiles pour le 
maintien de nos fortunes , & a arme des de- 
fenfeurs pour la fuͤretè de nos tetes. Ceſt à Fa- 
bri de ce double rempart que le Citoyen vit 
tranquille. Il oppoſe des decrets & des regles à 
Pinjuſtice & à la fraude, & des gardes veil- 
lent pour lui contre la violence & Pattaque: 
Tels ſont, Meſſieurs, les avantages que la ſo- 
ciete lui procure. Aſſurè que ſans ceſſe {a Patrie 
veut & doit le garantir & le venger, il ſe de- 
pouille de fa volonte propre, fans fe permettre 
ni vengeance ni precaution. Sil lui conſacre ſes 
travaux, elle ſe charge de le garder, & Ceſt la 
Loi, je le repete, qui fixe ſeule Vequilibre de 
ces mutuels devoirs. Elle demande aux Habitans 
des Villes de concourir a Tabondance & à la 
paix commune par leur contribution, & elle de- 
mande aux Villes d' entretenir & de payer des 
Gardes qui veillent a la conſervation de tous. 
Ce reft pas que la Ville, par Toblgation 
qu'elle contracte de ſecourir tous ſes membres, 


engage à les preferver & à leur repondre de 
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tous les malheurs poſſibles. Cette maxime ainfi 
outree & ſortie de ſes bornes ſeroit abſurde. 
Qu avec les meſures preſcrites par Phumaine 
raiſon, une Ville ait mis fur pied des Soldats 
courageux & fideles, ſes devoirs & fa conven- 
tion ſont remplis, & les malheurs etrangers & 
caſuels ne font plus a fa charge. Mais fi leg 
propres Gardes a qui elle a conhe ſes arntG les 
tournent contre les Citoyens qu'elle &eſt char- 
gee de ſecourir; Sils abuſent de la force dont 
elle les rend dèpoſitaires pour opprimer & pour 
faire perir ſes enfans, c eſt alors que le choix 
imprudent qu'elle a fait de ſerviteurs mal-fai- 
fans & coupables retombe directement fur elle, 
la conſtitue dans un tort evident, & la rend per- 
ſonnellement reſponſable d'avoir manque a Vobli- 
gation authentique de les defendre & de les ga 
 Tantir. Ceſt de ſon fait alors que derivent Fes 
maux des familles que ces meurtres ont ruinees: 
Ceſt delle que doivent ſe plaindre la femme 
KX les enfans du 2 que ſes armes ont 
egorge. Pour aſſurer ſes jours, mon pere Seſt 
mis ſous votre garde; & mon pere vivroit en- 
core, sil ne vous eũt pas confiè fa vie. Ceſt 
dans les bras de ceux que vous aviez choiſis 
. le defendre que mon époux a- rencontre 
mort. C'eſt donc à vous, qui nous enlevez 
nos appws , nos fortunes, nos efperances, à 
nous ouvrir ces treſors que vous enflez de nos 
tributs communs pour la fiirete generale. C'eſt 
dans ces fonds publics dont vous ſoldez vos 
Gardes, pour <carter loin de nous les malheurs, 
que les malheurs dont nous ont accables vos 
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Gatdes nous donnent le droit de puiſer aus 
jourd'hui. 3 | 
Et quel plus noble uſage un Corps-de-Ville 
peut-il faire de ſes demiers patrimoniaux, que 
de les employer a Vexecution religieuſe de 
ce contrat de droit public, a Facquit honora- 
ble de cette obligation politique , qui conſti- 


tue Feflence de IlaFfociete , conſervatrice de 


tous ſes membres? Le prejudice qu'un defaut 
de police a fait au Citoyen, eſt donc, Mef- 
fieurs , à la charge des fonds publics. Ceſt Ia 
dette de la Patrie. La Patrie eſt imparfaite , (& 


quoi de parfait chez les hommes ?) la Patrie eſt 


imparfaite dans fon adminiſtration, puiſqu'elle 
ne peut aller au- devant de tous les maux qui S 
melent : mais elle ſeroit injuſte fi elle refuſoit 
Tappliquer les remedes dits à des maux qut 
derivent de fa conſtitution. 
Voila fans doute le plus ſacrè de ſes devoirs : 
mais c'eſt auſſi & ſa gloire la plus ſolide & 
fon interet le mieux entendu. Que ſeroit-ce en 
effet qu'une Cite qui, ſans harmonie, ſans Juſ- 
tice, refuſeroit tyranniquement à ſes membres 


une dette de la nature de celles dont ils rou- 


giroient de ne pas ſe faire raiſon entr'eux. 
Quoi ! Meſſieurs, tout Particulier paye les 
dommages que cauſe un Domeſtique qu'il a 
mis en fonction, & la Patrie ne payera point 
les torts cauſés à ſes enfans par les Gardiens 


2 devoit à leur ſüreté. Si elle les repouſſe 


du centre fait pour les raſſembler tous, quelle 
influence veut-elle avoir fur les eſprits? Quel 
empire obtiendra- telle ſur les cœurs? Tout se- 
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hranle, tout ſe detache , & amour de ls Pa- 
trie reſt plus qu'un vain nom, qu'un fantome: 
Que la Ville de Lyon ne ſentselle les grands 
interets qu'elle compromet dans cette Cauſe 
Et que mai-je dans ce moment aſſez de poids 
aflez de force pour la rappeller a elle-meme 
ou plutot que IOrateur dg: Rome ne peut-il 
adreſſer encore au ConfulaFde Lyon ces traits 
brülans d'une ſublime eloquence, qu'il adreſſoit 
autrefois a Plancus ſon digne ami, & Fonda- 
teur de cette Ville illuſtre. Si la ſenſibilitè peut 
fuppleer au genie, joſe entrevoir les mouvemens 
qui euflent agrte fo grande ame. O! Citoyens 
S Ecrieroit-il, je vois au ſein de votre Ville de 
fomptueux palais, de pompeux edifices $'ele- 
ver a la gloire des Arts, & annoncer Peclat de 
vos richefles ; mais annoncent-ils vos vertus ? 
Peuple aveugle , que tu connois mal la gran- 
deur , ſi tu crois que le faſte peut marcher avant 
la juſtice. Lor coule, tes trefors s ouvrent pour 
clever des monceaux de pierre: & ils fe fer- 
ment, quand il faut accomplir le plus abſolu 
& le plus touchant des devoirs. Mais ce devoir 
ne faital pas en mème- temps ta force? N'eſt- ce 
pas ce fidele commerce, ce concours heureux 
de ſervices recus & renvoyes ſans cefle de la 
patrie a ſes membres, de ſes membres à elle; 
© fait ſon nerf & ſon ſoutien? Ah! deman- 
ez aux Heros de Rome & d' Athenes, par 
quels admirables ſecrets ils ont donne à leur 
_ patrie un luſtre , que la rouille des plus longs 
ſiecles na pu ternir. Le Citoyen ne &arretoit 
pas fur lut-mEme , ne ſe concentroit pas m 
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les fiens, ne calculoit pas ſes treſors, ne con- 
»ditoit pas ceux des autres; mais, EcouteZz : il 
ne craignoit pas les beſoms. Naiſſoit-il pauvre ? 
cet homme faiſoit de grandes choſes ; & fa Pa- 
trie le nourriſſoit. Mere vraiment digne de tout 
l'amour de vos enfans, vous connoiſſiez le 
prix des hommes. La mort d'un ſeul etoit pour 


vous un deuil; qu'une ſtatue ecrasat quelqu'un 


ſous a chiite,. vos ſages Loix ſoumettoient le 
marbre à des peines , & le mutilozent en pu- 
blic. „ 


M. LOYSEAU DE MAULEON , Avocat. © 
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PO UR le Sieur Dunowrzr f 8 | 
des Vaiſfeaux de la Compagnie des In- 
des. 


CONTRE M. le * DU Ror 
de PAmiraute de Guyenne. | 


EST Phonneur d'un Accuſe que je me 
charge de ſouſtraire à la fureur & aux ſuites 
de la calomnie. Ce ſeul mot annonce à mes Lec- 
teurs importance de ce triſte Procès. Si Ceſt 
a la juſtification dun coupable que je oo 
ma plume „je merite la cenſure publique. Si 
Ceſt a Vinnocence perſceutee que je conſacre 
mon zele, Phomme de dien doit applaudir a mes 
efforts. yentre en matiere: voici les Faits. 


Sil s'agiſſoit de demiainler e pour le ſieur 
348 je chercherois Finsgleer la cle- 
mence du Prince par un tableau fidele des com- 
| hats maritimes où ce brave Officier geſt ſignale 
des fa premiere jeuneſſe. Je rapprocherois de 
ſes crimes la preuve de ſes vertus guerrieres. 
On le > ado naltre a avec une paſſion Ty 


_ E-«MEMONnmRES 2d 
& des talens ſtars pour les travaux des Mers , 
les traverſer des ſon jeune Age , naviguer einq 
fois aux Echelles du Levant & au Cap, & me- 
riter , par fa reputation naiſſante, que le cele- 
bre 58 de Roux de Corſe le preflat de 
commander, avant vingt-cinq ans, ſes Corſaires. 
Chaque campagne du jeune Commandant fut 
marquee par de nombreuſes priſes. Mais choi- 
ſiſſant entre les occaſions qui firent briller fa 
valeur, je le peindrois lryrant, vers le ſud d A- 
licante, a deux Navires Anglois un combat de 
fix heures. Bleſſè des le commencement de Tac- 
tion, il reſte aux endroits les plus expoſes du 
Vaiſſeau, & ſe prepare a Tabordage, lorſqu' un 
accident imprevu le fait manquer. Le feu prend 
a des caiſſes de poudre: le ravage qu'il cauſe 
eſt horrible: le peri] & Tincendie s accroiſſent. 
Soixante fuſils places ſous la voile d artimon ſe 
dechargent d eux-memes: au milieu eſt un vaſte 
caiſſon plein de cartouches chargees de poudre: 
le Batiment a tout à craindre: tout va perir. 
Lintrépide Dumontet $'elance au ſein des flam- 
mes. Dans Pinſtant meme où il arrache le fu- 
neſte caiſſon, les cartouches S allument: em- 
braſement le cache à tous les yeux: mais il plon- 
ge & eteint dans les eaux le foyer meme d'or 
partoient tant de feux. Il reparoit, rend Peſpoir 
& Fordre a ſon Bord, force Vennemi de lacher 
priſe, & excite dans tous les cœurs cette attendrif- 
ſante admiration qui eſt le vrai prix du coura- 
2 Ajoutons qu'a cette force dame il rèunit 
les connoiſſances de fon Art: qu'il a regle ſon 


& 


genie par Fetude, _.. 


* 


24 
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. Voila les titres que je ferois valoir, Sil fal. 


loit ſolliciter pour lui le pardon de quelque dé- 
-— Ut e. Ces titres ſeroiĩent precieux peut etre, 
& ur- tout dans ces temps de diſgrace , ou TE. 


ee | 

Mais je mai point a” balancer: la peine tie 
aux crimes, par Finteret di aux vertus. D'ail- 
leurs la Loi eſt inſenſible; elle ne fait que juger: 
le Monarque ſeul peut abſoudre. Or ce reſt 
point aux pieds du Trone* que le ſieur Du- 
montet s eſt jettè, pour tourner vers Pindul- 
gence les affections patervelles du Prince. Ceſt 
aux Miniſtres de la Loi qui vadreſſe, pour ob- 
te nir juſtice. 
-  Bornons - nous done à montrer fa conduite 
depuis Fepoque où il entra au ſervice d'une 


Compagnie, dont = es membres ont cauſe 


ars ce fo les ſeuls faits de la 


ſes 


G 
Ce fut en 17557 que le ſieur Dumontet de- 


fra de monter les vaiſſeaux de la Compagnie 


des Indes. Le Marquis de Roux ſentit tout ce 
qu il alloit perdre; il fut pourtant aſſez juſte & 
aſſez genereux pour le recommander lui- meme 
par une Lettre qu'il eſt bon de copier ici. Elle 
1 (6 elt Ecrite a M. de A Ms alors Oe 


« « MonSzr6nzun, | 


2 15 . Dumontet, age environ vingt 
„ * * , très- bien fait de a 2 „ayant 


tat a beſoin de Marine, & la een 


' * — * 1 Ie E 3 > 
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„ ſervi —_ 3 diſtinction en 


34 
qualité de 


» Lieutenant-Marin & Commandant les. Volon- 


„ lontarres/ ſur les Vaiſſeaux que Jai armes/ en 
„ courſe: contre les Anglois, & donn pendant 
„toutes ſes. campagnes les plus grandes mar- 


» ques de valeur, de prudence & d attachement 


„au bien de mes armemens, puiſque ceſtſon 


= intreépidité & ſa capacitè qui ont prèſerve ma 


» Fregate- Corſaire la Marie-Defirce..de. Mar- 
» ſeille, Capitaine Sauvaire „ de ſauter en Lair; 
» , malgre le feu violent de deux Corſaires Ans 
yp. glows, avec leſquels il ſe battoit alors >. 

„ qu'il. coaſte par le Certiſicat ci - inclus. Je 
» voulois, Monſeigneur, qu'il continuat de na- 


„ viguer avec mes Vaiſſeaux & les cominan-· 


„der: mais il m'a repreſents qu tam d une 
» 12 des plus honorables du Beaujolois, il 


: — oit de m employer pour le faire entrer 
„ _ rv 


ice de la Compagnie des Indes. Ses 
„ raiſons & ſes | ſervices m obligent, Manſei- 
» 2 „de m'adreſſer à Votre Grandeur , & 
» —— et très - humblement de maccorder 
* ui un Brevet de Lieutenant des Vat 


#4 


» == de cette Compagnie., elle me ſaura-gre 


2 de le lui avoir procuré. C'eſt la grace que 


j oſe demander aveg Jempreſſement & con- 
ky — Signs, le Marquis DE ROU x. 
Cette Lettre eſt datèe du 27 Decembre 1757 2 


* 


& des 1758 la Compagnie , fi attentive à 6 in- 


former de ceux qu'elle employe ,. non-teulement 


nomma le ſieur Dumontet comme Officzer- ſur- | 


auméraire; mais par une diſtinction bign flat- 
teuſe, & meme unique, elle lui donna du 8 


Ty 
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mandement ' des ſon entree. Il fut choiſi pour 
commander deux Vaiſſeaux, le Saint - Luc & 
_ FAlouette , qu'elle armoit Af Port de rOrient, 
& quelle deftinoit pour Goree; 7 501 
Cette ifle étoit la ſeule qui nous reſtut en 
Afrique. Elle venoit d'etre afſiegee; & Etoit a 
ha veille de ſoutenir un ſecond ſiege. Depouryue 
_ Thommes , de vivres, de munitions de guerre, 
elle demandoit des ſecours de toute eſpece. Le 
eur Dumontet fut charge d'en porter. Senſible 
2 lhonneur ge ce choix, il part de Orient: 
peu de temps apres il rentre a Breſt. Meſſieurs 
de eme & Hoquard croyent que, contrarié 
= les vents, il n'a pas ee ſon voyages 
Favort fait ; mais fa marche fut ſi rapide, 
que le Commandant & Tlatendaat de la Marine 
Prirent! pour une reliche fon retour. 
Cette promptitude ayoit etè bien neteſſare 
Ia diſette Etoit ſi grande dans Tifle ,” lorſque ces 
Vaiſſeaux arriverent, que les habitans & la gar- 
niſon, qui depuis pluſieurs jours ne vivoient 
que de millet, Etorent rẽſolus d abandonner la 
Place, & de {x6hdre# ts cote, pour vivie e de | 
leur chaſſe dans les deſerts. = 
” Je paſſe ſous ſilence un Combat, qu'au retour 
de cette Ie , le fieur Dumontet ſoutint encore 
avec ſucces, contre une Fregate Anęloiſe, à dix 
lieues de Idle de Groix. Je paroitrois ne ſon- 
. qua le louer ; quand il Sagit de le defendre. 
ſut bien jentir & reconnoi- 
Nea prix & du voyage & de Faction. 
Voict dans r i: lui en 28 
66— „ Wt e 
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„ Nous avons regu, "Monſieur , dans ſon 


v temps la lettre que vous avez <ecrite © a la 


„» Compagnie le 29 du mois paſſe, a votre ar- 
» rivee a Breſt, avec le Vaiſſeau le Saint Luc, 
» que vous commandiez venant de Pile de Go- 


u ree; votre bonne conduite dans cette miffion 
„ & dans le combat que vous avez ſoutenu a 


„Tatterrage, a porte la Compagnie a vous don- 
„ner une marque diſtinguèe de fa ſatisfaction; 
» en conſequence elle vous a admis fur le Ta- 
» bleau de ſa Marine en qualite de premier Lieu- 
» tenant; & ſur ce que vous nous avez écrit 
„du zele & de la fermeté des Officiers de vo- 
» tre Etat Major, la Compagnie les a auſſi com- 
» pris ſur le Tableau de fa Marine dans les mè- 
„mes grades qu'ils avoient fur le Vaiſſeau le 
„ Saint = Luc. Nous devons croire que cette 
» marque de diſtinction que la Compagnie vous 


„ donne, vous engagera a redoubler votre ac- 
„ tivite & votre zele pour le ſervice de la Com- 


» ie. | ne ea 

* ſommes tres-parfaitement , Monſieur, 
„vos tres-humbles & très-obèiſſans ſerviteurs, 
» les Syndics & Directeurs de la Compagnie 
„des Indes. Signé, CASAUBON , CLAESSEN & 


Il eſt bien rare qu'un Officier ſurnumèraire 


obtienne, des fa premiere Campagne, (tre 


inſcrit ſur le Tableau: il eſt plus rare que dès 


ſon admiſſion, un Officier commande. Le notre 
a joui de Fune & de autre 


tive: & Ton 
obſeryera que le ſieur Dumontet, ſoit comme 


Sack 1907. wha 


at | 
ſurnumeéraire, ſoit comme Officier en eee 
jamais fait que commander. 

La Compagnie, informée de la maniere — 
le ſieur Dumontet venoit de Facquitter de ia 
miſſion en Afrique, Vayoit nomme de nouveau 
pour porter des ſecours A Iſle de France. A 
peine fut-il de retour à Orient, qu'il en re- 
partit pour ce ſecond voyageG. 

Il quitta le Port & fit route avec trois au- 
tres Vaiſſeaux de la Compagnie, qui eut autant 
à ſe louer du ſieur Dumontet dans cette Campa- 
gne, que dans expédition precedente. Un Vaiſ— 

— de guerre ennemi attaqua les quatre Vaiſ- 
faux Frangois. Le plus ancien des quatre Capitai- 
nes, qui commandoit en chef à ce titre, E 
accepter le combat. Le ſieur Dumontet ne le de- 
crira point. Il en a ete queſtion dans le temps; 3 
ce neſt point à lui à rappeller des ſautes, peut- 
tre. oublices. Il ſe bornera a tranſcrire ici un 
fragment d'une lettre que lui ecrivit le Cheva- 
her du Vautenet, qui commandoit le Duc do 

Chartres , & qui eut le malheur Cetre pris. 
Tai dit hawement gui an fignal de combat, quoi- 
que... vous commandiez le plus petit ( Vaiſſeau') , 
vous aviex Ee le premier d yous y preſenter C a 
tirer, que vos COUPS avoient ports à bord, y avoiens 
we du monde, avoient penſe tuer le Capitaine ; 
gue. meme un de vos boulets, au rapport qu il men 
4 fait, & d tous nos Meſſieurs , lui avoit at la 
reſpiration : c'eſt une juſtice que je vous ai rendue, 
que vous ave meme meritee du Capitaine Anglois, 
fur fi fort ſurpri de. voie hardieſſe , qu'il ay 

pu 9 nous dire, & meme 1 


C 
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Lisbonne, que. fi les autres euſſent montri une pa- 


yreille ardeur au combat & y euſſent tenu a lui don- 


ner ſeulement leur bordee , qu il eiit ſur le champ 
revire de bord . .. . Bayonne, ce 25 Février 
1760. Signe, le Chevalier DV VAUTENET. + 
Quoi qu'il en ſoit, le Commandant Frangois 
Soccupa durant cette petite action à faire ſes 
preparatifs pour fuir: & en fuyant il donna aux 
autres le ſignal de ſauve qui peut. Cet ordre qui il 
fallut ſuivre, forga chaque Capitaine de prendre 


ſon parti. Le ſieur Dumontet prit celui de con- 


tinuer 1a route. Sa traverſèe fut encore d'une 
celErite. qui a peu d exemple: il preceda a Vile 
de France, lieu de fa deſtination, des Vaiſſeaux 
partis de POrient, pres de deux mois avant lui. 

La Compagnie, ſatisfaite de ſes travaux, lui 


conſiia à ſon retour le commandement d'un 


Vaiſſeau, appellé le Villevault, qu'elle armoit 
au Port: de ordeaau. mne d 
Mais pour un homme qui diſtingue de Foſ- 
tentation la vraie gloire, le commandement neſt 
flatteur, qu' autant que Fobjet où᷑ il Sapplique eſt 
noble. Commander un Navire pour voiturer 
dans des contrees lointaines des barres de fer, 
des lignes de peches; de la laine, des liqueurs, 
en un mot, toutes ces marchandiſes dont on 
trafique au- delà des mers, C eſt un emploi pro- 
fitable aux Nations, reſpeQable des.- lors, mais 
pu propre à ſatisfaire & à developper une gran- 
ame 1 + tn hated 1 „ 


Te fut pourtant à une fonction ſi mple & ſi 


$ornee, que la Compagnie deſtina le fieur Du» 
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commandement. du Villevault, qui eſt le bati- 
ment fatal fur oe ſes inforrunes privont 
* . Is —— nignoroit pas qu'une deſti- 
nation de oette eſpece ne convenoit gueres au 
Capitaine, qui venoit de s ouvrir fi 
honorablement la carriere. Elle ne lui diſſimula 
2 a lui-mème dans une lettre du 7 Novem- 

re 1760, ow cette miſſton, ce ſont ſes termes , 
ne paroifſoir pas d'un grand eclat ; mais arrive d 
Iſle de — ajoutoit- elle, le Con ſeil ſuperieur 
pourra vous done: ſuivant nos ordres , une deſti- 


ration 1 . 1g rt vorre N e 4 vous dif- 


tinguer. 
Cette promeſſe n Wetoit point un de ces pro- 


pos obligeans mais vagues, & moins reels 
gu encourageans. La Compagnie le defiroit ainſi 
Te ur ſon bien propre; & le hafard a fait tom- 
entre les mains du fieur Dumontet, la co- 
ie d'une lettre qu'elle ecrivoit en meme temps 3 
ſon inſu, à Meſſieurs du Conſeil A ee 
Je la tranſcrirai toute entiere 
I Compagnie ſatisſaite, Meſſieuts , Je la con- 
 wduite que le fteur Dumontet a tenue dans la cam- 
, pagne qu il a faite ſur le Vuiſſeau le Saint - Luc 
wen 1759 , vient de lui confier le commandement 
du Vaiffeau le Fillevault, quelle a fait armer 4 
»'Bordeawux-,'& qui eſt prit d mettre a la voile. 
„ Comme wr erik des talens que cet Officier 
» peut avoir pour la navigation, la Compagnie lus 
» connolt des qualites qui lui font defirer qu'il ſoit 
»'employs dans quelque expedition militaire , ſi 
vous aver occaſion de * det ammemens en guerre, 


J 


Etat de Commiſſionnaire appointé, Il re 
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„ elle vous recommande de le comprendie dans le 
„nombre des Officiers que vous ſerex dans le cas 
„ de choiſir pour former les Etats Majors de ces 
» armemens , en tdchant de lui procurer du com- 
„ mandement; „il eft poſſible ; elle ne doute point 
» qu il ne reponde a ce que Ia Compagnie peut at? 
» tendre de ſon le, de ſa bravoure &. de ſon in- 
» telligence. Nous ſommes „Cc. Sign, COLABAVU } 3 
» MASSON, CASAUBON, GILLY, COTTIN, Ror- 
» FAY & MAGON:” 7 
Que na-t-on pu les faire à Bordeaux meme 
ces armemens en guerre! Une expedition mi- 
litaire elit Epargne au ſieur Dumontet une faute. 
Mais quand 111 ſe vit entoure dans le Port, de 
caiſſes, de tonneaux, de ballots , de tout cet 
appareil riche & cond qui prepare des 
imihenſes „I ſe comme duit au ſimple 


ſes belliqueuſes navigations. La mer ceſſoit our 
la premiere fois d etre pour lui une toute d hon- 
neur. Cependant ce caractere actif -avoit beſoin 
ctaliment & objet. La fortune alors le tenta: 
& C eſt ainſi qu au milieu des marchandiſes en. 
tafſees ſur ſon Bord, cet eſprit d intèrèt que le 


commerce reſpire & communique , ta atteignit 


& Tebranla lui- meme. 
II fit done ce que font & ce quo oft bath ond 


fiſt les Marins de tous les ages *, de tous les 


rangs, qui no try tous ſe ſont pertnis & ſe per- 
mettent d embarquer des effets pour leur compte, 
Cet embarquement clandeſtin wa comme l'on fait, 
-appelle par les gens de mer PAcorntx. La 
OW eſt defendug; & des 1a — la 
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Kat eſt dans. ſon, tort, puiſqu'il contrevient A [a 
regle. La conſiſcation eſt la peine dont « on mis 
cette contravention. re 

Il eſt vrai que cette peine ef 6G. rarement in- 
fligee » qu elle ſembleront plutot comminatoire, 
que dune execution reelle. Pas un Vaiſſeau ne 
quitte en effet nos Ports qu vil ne.charge des. pa- 
Fae; pas un Vaiſſeau dans Teſpace de dix 
ans neſt. ſaiſi, Mais encore une fois, cette to- 
| NET ne donne point an--contrevenant le 
droit de murmurer contre la peine, lor ſque le 
fort veut qu il la ſubiſſe. Expliquons ſeulement 

Baabe que] e . — une punition à laquelle tous 

| -3 3 echappent ,. eſt. tombee | fur le ſieur 
| Dumon - feat hed an (3 10 a | 
| Le deut d ag: et a fe 
ete charg 
Fi: Heben n un ate * * 2 avoit an- 
POE le Villevault | POW 2 de 573 tonneaux, 
Il faut croire e vendeur en avoit impoſe 
au ſieur Sap ent Navire; 
car le ſieur umontet ne veut point — 
K. fieur Saige de s Atre entendu avec le vendeur 

pour tromper la Lompagnie des Indes. Ouoi 

2 en ſoit, & ſi c eſt une erreur de la part du 
eur Saige, il Rut convenir quelle eſt forte; 
car au heu de porter 573. tonneaur, ce Bäti- 


ment men porte qu environ 360. Cette diffe- 


rence, comme Fon, voit, eſt exceſſi ve. 

. Une diſproportion fi enorme entre Pannonce 
& la realite,, rendoit le fieur Saige perſonnelle- 
ment interefle 2 pallier ſa faute aux yeux de ſes 
S | d ſequence, il s occupa de faire 


b ˙ U 
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retomber ſar les autres le mEcontentement que 


la Compagnie alloit avoir en apprenant, par la 
facture du chargement , combien la charge toit 
modique , au prix de ce qu'elle devoit ſur 
un Vaiſſeau qu'elle croyoit de ä 
Il n'imagina pour cet effet d autre reſſource 
que de ſe plaindre des pacotilles exorbitantes, 
qu'a Ventendre, PEtat Major faiſoit fur le Ville- 
vault. Il vouloit rejetter par-là le deftcie fur les 
Pacotilleurs. Les plaintes du ſieur Saige attire- 
rent au fieur Dumontet une lettre qui, je Fa- 
voue, car je ne ſais point nier de vrais torts, 
auroit dit le faire rentrer dans la'preciſfion de la 
regle. Mais je Vai deja dit, il Setoit laiſſè en- 
trainer par le torrent de exemple; & il ne chan- 
gea rien aux difpoſitions de ſon Vaiſſeau. En 

voict le cateul exaſg t. 8 
On ſe rappelle que la continence totale du 


Navire étoit de 360 tonneaux. Le fieur Du- 


montet commenga par en appliquer 292 au 


profit de la Compagnie. Enſuite il en -occupa 
20 pour la table de Etat Major. Or ces 20 ton. 


neaux ſont egcore de bon compte, & ne dot- 
vent point Etre confondus avec les tonneaux 
de pacotille. Voila donc 292 & 20, Ceſt-a-dire, 
312 tonneaux legitimement employes. Ainſi de 
360 qui formoient le chargement total du Ba- 


timent, en voila 312 fur leſquels nulle critique 
ne peut tomber. Il en reſtoit encore 48 à em- 
-ployer pour aller de 312 4 360. Ce ſont ces 
48 tonneaux qui ont formè la pacotille, & qui 


ont EtE conſtquemment ſujets à la cenſure. 
Mais cette cenſure ma pas du frapper toute 


. N 
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entiere ſur le ſeul Capitaine. Les autres Officiers 
de IEtat Major avoient pour leur part au moins 
la moitiè de ces quarante-huit tonneaux. Ainſi 
ſur un Vaiſſeu de trois cent ſoixante tonneaux, 
le ſieur Dumontet en a eu vingt-quatre pour 
ſon compte. Voula le montant exact de ſa paco- 
tille. Si Ton conſulte Puſage, ou Tabus pour 

parler plus juſte, cette 
naire 3 ſi Fon conſulte la re 18 „elle eſt conſide- 
rable, puiſque toute pacotille eſt defendue. - 
A en juger par la chaleur que la Compagnie 
des Indes continua de mettre dans cette affaire, 
ij eſt à croire que le ſieur Sarge avoit continue 
de Paigrir. En effet, elle deputa' deux de ſes Di- 
recteurs, les ſieurs Godeheu & Roffay, pour 
faifir eux-mEmes le Villevault. 

Ce bitiment Etoit alors en rade a Pouillac. 
Des ' Quvriers qui finiſſoient des travaux in- 
diſpenſables dans les cuiſines en avoient retarde 
le depart. On Etoit pret de mettre à la voile, 


milaires deputes. 
Somalis ne Fe effraya point: il en ſentit Fob- 


| Jet, il reconnut fa faute, il fit fur le champ en 
—.— le facrifice de 'ſes ſonds; puis il regut 
irecteurs dun air tranquille. I! eroyoit 


avoir 420 joint quelquefois - par des ennemis 


plus terribles: il ſe trompoit. Il ne doit pour- 
tant pas confondre dans ſes plaintes le ſieur 
Roſſay avec le ſieur Godeheu. Ces deux col- 
legues etoient d'un caractere trop different, 

pour Wer les mèmes ſujets de „ 


pacotille reſt qu'ordi- 


„4 le ſieur Dumontet vit arriver à ſon 
bor un canot qui apportoit les deux S 


2222 


finiſſoient par 1 
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L' un, nommè depuis peu Directeur, arrivoit 
avec cette timidite qui accompagne le defaut 
Cexperience. Lautre arrivoit avec la hauteur 
accablante d'un homme qui abuſe de oonnoiſ- 
ſances reelles pour ſe croire encore plus habile. 


Mais pliit à Dieu que le ſieur Godeheu refit 


mis dans ſes procedes que dela hauteur ! Le ſieur 
Dumontet auroit aiſement neglige des humilia- 
tions de ce genre, & il rauroit point le deplaifir 
de mortifier à ſon tour le ſieur Godeheu dans 
un écrit public. | . a. 

La premiere operation des DireQeurs fut 
Cappoſer leurs ſcelles fur les ecoutilles du Vaiſ- 


ſeau. Il falloit voir toute Pattention & toute 
la maladrefle qu'ils y apportoient Pun & Pau- 


tre. Le ſieur Dumontet leur demandoit s ils per- 
mettoient qu'il leur montrat la vraie maniere 
de $'y bien prendre. Ils ne concevoient rien à 
cette propoſition; ils ſe regardoient tous deux 
fans en deviner la raiſon; ils Fen bleſffoient, & 
Aaceepter-- 2: >; . 
Une circonſtance aflez ſinguliere, que je vais 
dire dans un moment, excitoit le ſieur Du- 
montet a cette plaiſanterie: car au fond cen 
Etoit plutot une qu'une inſulte. Ce neſt pas 
qu'il ne reconnoiſſe aujourd hui qu il nauroĩt 
pas dit fe la permettre. Il la paye trop cher 
pu ne le pas fentir. Mais dans le vrai, il ne 
aidoit point avec cet air d'amertume & di- 
ronie dont on a droit de S offenſer. Pour ſaiſir 
le ſens ott il faiſoit ces choſes, il faudroit le 
connoĩtre. Ceſt un caractere vif & ſier, mais 
honnète, & dont la fermete franche a plus de 


* 
-'4 
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| _— que la douceur appretce & ſouyent fauſſe 
bien des gens. 
Lorſque les DireQeurs eurent * leur ou- 
vrage, & que tout leur eut part bien clos & 
bien ſar, ordonnerent au ſieur Dent 
de ee ais de Bordeaux. | 
-. Si-tot que le. Batiment y eut mouille en 
rade, ils revinrent a bord. premier ſoin 
fut de viſiter leurs ſcelles. Ils les: trouverent dans 
le meilleur état: ils en donnerent leur recon- 
noiſſance au ſieur Dumontet. Pour les garantir 
de toute atteinte, juſqu au jour oli ils dechar- 
geroient le Navire, ils y avoient place un de- 
. tachement de Soldats du Regiment de Haynaut þ 
avec une conſigne très-curieuſe pour le detail 
des precautions ſeveres ** multiplices qu elle 
rene. "In 
. », Enfin le jour de la b arrive. Ils 
commencent avant toutes choſes par reconnoitre 
encore leurs ſcellès, qu' ils trouvent toujours 
_  fains & entiers. Ils les levent avec empreſſe- 
| ment; & le premier endroit où ils ſe portent, 
Ke qu'on leur avoit indiquè comme contenant 
de Ia pacotille, ils le trouvent abſolument vuide. 
On ſe repreſente aiſement leur ſurpriſe. Le 
fieur F627 devient furieux. Il —— le 
mot de cette enigme; mais il le demande aux 
bas Serviteurs du Vaiſſeau , avec un ton de me- 
ee & dempire qui les effraie. 

Tes Matelots:repondent que tandis quiils-r re- 
+ ahantoient le Villevault, leur Capitaine avoit 
mit ſortir de la calle a pacotille & celle des 

autres — que ces ** avoient 


ets 
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tte tranſportees de jour & de nuit dans des 4 
gabares; qu'elles avoient &te depoſces dans un * 
magaſin à Roquedetau. 4 Comment cela peut= 

il Etre, reprend le ſieur Godeheu, puiſque nos 4 
ſcelles ſont ſains & complets „„ X 

Alors on hui fait voir "Ip a ſeulement oublis 
de les mettre ſur Pecoutille de Parriere du grand 
mat. Il faut remarquer que c'eſt une des prinei- 
page ecoutilles, & qu'elle donne fur la grande 

ES: 

Cette erreur ètoit groſſiere & bien propre à 
humilier un homme auſſi fait que le ſieur Go- 
deheu pour ſe connoitre en Batimens de mer. 
Comme ce ſont nos propres torts que nous par- 
donnons le moins aux autres, il eſt inoui aA 

quel point ſa faute Vanima contre le ſieur Du- 

—_— i e 
l ſe rappella alors par quelles raiſons ce Ca- 
pitaine leur avoit offert ſi obligeamment ſes ſer- 3 

vices ſur Vappoſition des ſcellès. Cette offre lui 
parut une offenſe. De toutes les peines qu'on 
nous cauſe, la plus ſenſible eſt le mepris.. Ainſi 

il ſe vit dans ſon tort, & il crut qu'on Pavoit 

mepriſe : voila les deux motifs de la haine 

profonde qu'il jura au ſieur Dumontet. 

De ce moment il lui en youlut a Fexces , non- 
ſeulement de ce qu'il avoit fait, mais mEme de 
tout ce qu il ne faiſoit pas. Ne avoir point recu 
au bruit de Partillerie ; avoir pas fait crier a 
fon arrivee, vive le Roi; ne pas faire mettre le | | 
pavillon chaque fois qu'il venoit à bord; toutes | 4 
ces omiſſions lui ſemblerent autant d' injures irfe- / | 

5 * 52 tels honneurs ne lui Etoient ce- 
Ome 4. _ | 


1 * 1 "Hu > 
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peadant ; diis ; mais je Pai dit & le dis encore, 
e | 


ſieur Dumontet n'ecriroit point $il n'avoit A 
reprocherau ſieur Godeheu que de la vanite: 
Mais puiſque Ceſt la cruaute , puiſque c'eſt 


Tinfidélitè de ce Commiſſaire qui ont fur-tout 


_ cauſe les difgraces injuſtes de VOfficier que je 
defends , comment en prouvera-t-1l Pinj uſtice , 


$1] ne prouve que ce Commiſſaire a Ete dur & 
infidele dans fa miftion? 


Sa durete fut fans bornes ; il ſaiſit indiſtindte- 
ment tous les effets d uſage du ſieur Dumontet; 
il Tempechalui & ſes gens de deſcendre a terre; 


1] encherit encore ſur les ordres deja outrès de la 
conſigne; & s il fut contraint de laiſſer ſortir 
quelques malades, le Chirurgien qui les condui- 
At a THopital fut eſcortè par quatre Fuſiliers, 

qui le ramenerent auſſi-tòt. Le Detachement de 
Soldats auquel il avoit livre ce Navire, donnoit 
A cette expedition un appareil de guerre qui 
ſurprenoit toute la Ville. Ce ne ſont pourtant 
la que de foibles traits du deſpotiſme que s at- 
tribua ce Commiſlaire pour fe venger. ORE, 
Tandis que le ſieur Dumontet etoit ainſi pri- 
ſonnier ſur ſon propre bord, ils procederent au 


defarmement du Navire. Ils mirent à terre des 


effets de cargaiſon , ſans lui remettre une clef 
du magafin où ils les enfermerent, fans lui don- 


ner du moins une decharge des effets renfermes. 


* 


Lui refuſer cette dècharge, lorſqu ils ſavoĩent qu 


obligeoit fa perſonne & ſon bien pour en rẽpon- 
de, n ᷑toit- ce pas joindrela cruante A Pinjuſtice ? 


Ce ne fut point à bord que les deux Deputes 
tedigerent leurs Proces-verbaux, quoiqu'ils y 


2 =o 
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fuffent obliges pat les Loix: Ils violerent encore 
d'autres formes. Ils allerent juſqu'a fefuſer au 
ſieur Dumontet copie & lecture de ces Procès- 
verbaux, quelques inſtances 
voir. Cette communication 
droit naturel, comme elle Etoit de droit civil. 
I! Etoit bien juſte qu'il put oppoſer ſes requiſi⸗ 
tions & ſes dires aux verbaux redi 
ment par un homme moins occup 
que de vengeance. : TOR 
Quant aux Pacotilles qu'on leuf apprit avoir 
"tte ſouſtraites durant la remonte, & cachees 4 
Roquedetau, ils requirent le Juge des Traites 
de ſe tranſporter en ce lieu pour les ſaiſir. Les 
indications Etoient ſires : leurs recherches leur 
reuſſirent: tout fut retrouve & repris, & la 
fortune du ſieur Dumontet retomba taute en- 
tiere ſous la main de ſes perſecutetirs 
Lorſqu'ils eurent fini ces operations 1llicites 5 
od ils avoient èvidemment enfreint les regles , 
il les pria encore de lui commiuniquet leurs 
Proces-verbaux ; mais ſes prieres furent tous 
jours rebutees. Des prieres il paſſa a des requi- 
ſitions verbales; il leur diſoit qu'ils blefſojent'a 
la fois toute Equiite , toute loi, tout uſage, en 
le laiſſant flotter ainſi dans Vineertitude fur le 
ſort qu' ils lui deſtinoient; que Vanimofite qu'ils 
faiſoient paroitre lui donnoit le droit de conce- 
voir quelque méfiance fur leurs intentions; 
qu'elle S augmentoit ſur- tout par leur refus de 
lui communiquer, comme ils le devoient, des 
ur etre vues. =. * 
Ces repreſentations furent 


* . 9 3 3.8 


pieces faites 
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wil fit pour les - 
toit pourtant de 


es indue- 
de verite 


. 


vaines. Alors ul 


irrer 
rit le parti de porter directement ſes plaintes A 
Fa Compagnie meme ; il penſa qu'elle ſerdix 


frop Equitable pour applaudir a Pabus qu' ils 


avoient fait de fon autorite. 
Mais avant que de leur ſignifier aucun ate 

judiciaire, il leur redemanda du moins ſes effets 

1 & d' uſage; car ſon lit, ſon linge, ſes 


abits, ſes meubles, ſes livres, ſes cartes ma- 


rines, ſes inſtrumens de mer, tout Etoit genera- 
lement faifi. Il eut beau leur obſerver combien 
tous ces objets étoient étrangers à la pacotille 


conſiſquèe, il fallut qu'il Sen paſſat : Voici ac- 


tuellement la ſignification qu'il leur fit faire: 

A la requete du ſieur Ayme Dumontet, Com 
» mandant le V aifſear de la Compagnie des Indes, 
„ rommele Villevault, 8c. le requerant n ayant 
» pas et aſſe; heureux pour pouvoir parvenir d con- 
„ notre quelles etoient les intentions de Meſſicurs 
„les Directeurs, a cru ne devoir ni ne pouvoir reſter 


'» fe longtemps dans cette incertitude , "4 trouver 


„ oblige dedeclarer a Meſſieurs Godeheu & Roffay , 
„ gue Layant ainſi ſuſpendu dans Vexercice des 
„ droits & fonctions de ſa qualite de Commandant 
» du Vaiſſeau le Villevault , depuis le 21 Fevrier 
„ dernier, ſans lui en avoir communigque les ordres ; 
v il laifſe a leur diſpoſition le ſuſdit Vaiſſeau & 
„ cargaiſon, & qu'il ſe retire devers Meſſieurs de 
„la Compagnie des Indes, pour leur faire ſes re- 
„ preſentations ſur tous les objets ci- deſſus enon- 
„ ces, & recevorr ſes ordres ; & ſe reſervant toutes 
» ſes exceptions de fait , de droit & d'ordonnance, 
„ meme contre les Procds - Verbaux & autres actes 


„gui ont et faits ſans ſa participation, depuis k 
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„ 21 Fevrier dernier, & qui pourront Vere juſqu'a 
» ſon retour d auprès de la Compagnie, aux pro- 
» teſtations en pareils cas requiſes. 

Le ſieur Dumontet avouera que ſon but ne- 
toit pas ſimplement de ſe plaindre à la Compa- 
gnie des Indes des vexations qu'il avoit ſouffer- 
tes. Il comptoit ſolliciter auſſi la reſtitution de 
ſa Pacotille. Il fe flattoit que les marques d'eſ- 
time & de bontè qu'elle lui avoit precedem- 
ment accordèes, la rendroient indulgente fur 
une contravention qu'elle tayoit etre ſi com- 
mune. 

Mais, foit que le fieur Godeheu qui avoit en- 
voye depuis dix ou douze jours les Proces-ver- 
baux, & les autres pieces de affaire, elit en 
mème- temps écrit d'en preſſer vigoureuſement 
le Jugement au Conſeil, ſoit que Paffaire ſoit 
venue naturellement a ſon rang, le fait eſt que 
le fieur Dumontet arriva trop tard ici pour ſe 
faire entendre. Et par Arret du 19 Mars 4761, 
le Roi jugea dans fon Conſeil Ja Pacotille bien 
confiſquee au profit de la Compagnie des Indes. 

Tout eſprit impartial conviendra que cette pu- 
nition eſt ſevere. Pour Papprecier , rappellons- 
nous toujours ce point de fait ft notoire, que 
tout Vaiſſeau fait Pacotille , & que preſqu'au- 
cun n'eſt ſaiſi. Mais rendons au fieur Dumontet 
cette juſtice , qu'il vit fa ruine avec reſignation 
& courage. | 925 

Quel eſt donc le but de cet Ecrit, dira peut- 
etre un Lecteur impatient? Si le ſieur Dumontet 
a ſubi la peine prononcée par les Loix, qu'a-t-il 
encore a craindre; & tout n'eſt = conſomme d- 

as | 
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Tout devroit Ietre : ceſt cependant ici que 
commencent ſes plus grands malheurs. Hitons- 
nous de les expoſer au grand jour. Que cette 
Cauſe. ſerve d'exemple & de lecon au Public. 


Que les uns reconnoiflent combien il eſt bas & 


cruelde faire ſervir a leurs propres paſſions Pau · 
toritè qu'on leur confie. Que les autres appren- 
nent combien il y a de makadrefle & de danger 
a ne pas ſavoir ſe concilier par des deferences 
& des egards, Tamour-propre des moindres ſu- 
3 | ; = 
On vient de voir qu'excede par les perſẽcu- 
tions des Commiſſaires, le ſieur Dumontet leur 
avoit ſignifiè qu'il les rendoit garans de ſon Na- 
vire, & alloit fe plaindre de leur conduite. 
On ne peut dire quelle impreſſion cette me- 
nace juridique fit ſur le ſieur Godeheu, ni à 
quel point elle revolta ſon orgueil deja vive- 
ment urrite. Il forme des ce moment le deſſein 
de perdre le ſieur Dumontet ; met tout en œu- 
vre pour reuflir : ſe declare publiquement ſa 
Partie: fe rend fon denonciateur ; & voici le 
plan que lui dicte fa haine. r 
Quoique la Pacotille ſoit faifie, & que rien 
nait echappe à ſes perquiſitions: quoique fa 
miſſion ſort abſolument remplie & terminee 
la faite : quoique cette affaire de Pacotille, en- 
ticrement fime a Bordeaux, ſoit, deja portée 
au Conſeil , & qu'il ſoit deſormais fans interet , 
comme fans qualité, pour la renouveller; des 
le lendemain du 1 du ſieur Dumontet pour 
Paris, il la reprend de nouveau ſur les lieux. 


Enhardi par Tabſence de ſon Adverſaire; daf 
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faire Civile qu'elle étoit, il la rend affaire Cri- 
minelle, & la defere a Lamirauté de ene 
ſous ce titre. 

Il fait plus: il ne gen tient pas à reprocher au 


ſieur — avoir embarque une Pacotille, 


& de Pavoir enſuite enlevee malgre les ſcelles; 
c*<toient-la pourtant les ſeuls torts yeritables 
2 il eũt pu ſe plaindre. Mais il ne veut que 
ſe venger; & ce que Pininutie peut creer de 
lus affreux & de plus faux, il le conſigne dans 
jþ plainte criminelle qu'il rend, & qu'il fait ſi- 
er à ſon Collegue. 

Que devient le fieur Dumontet au recit des 
griefs traces contre lui dans cette plainte? Elle 
renferme quatre accuſations capitales. 

. La premiere, Ceſt avoir expoſe ſon Equi- 
page a perir de faim. La — Fg ceſt de Ta- 
= expoſe a perir de foif. La troifieme , Ceſt 
: cy avoir ir refuſe be porter dans Inde des poudres 
— — La quatrieme , c'eſt avoir retardè 

art des vivres defiines aux Set du Rot 
_ Finde. 

Il neſt pas 6tonnant que ſur une plainte a auſſi 
grave, le Juge de PAmiraute ait fait entendre 
des temoins. Mais ce qui doit ſurprendre , Ceſt 
que tandis qu aucun des temoins ma parle des 
crimes contemus dans cette plainte, ce Magiſ- 
trat ait lance contre PAccuſe le 26 Mars 1761 
un decret de priſe de corps 
Lorſque je dis qu aucun temoin ne Pa charge 

d'un ſeul des quatre crimes qu'on lui impute, 
1 parle en connoiſſance de cauſe, & d après 


examen ſerupuleux que le. . en 
4 
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fait lai-m@me des informations & des charges. 
Na eu le bonheur d'en obtenir une copie en- 
tiere. Les voies qui les lui ont fait enir 
ſont inutiles à expoſer. Il ſuffit a fa delenſe que 
Fon fache que c Coſt d'après les charges meme 
qu'il ſe juſtiſie. Si en effet il sen tenoit à dire: 
Je le proteſte avec ſerment, que ces quatre delits 
ſont faux, ſont calomnieux, ſont le fruit de la 
| hHaine que le ſieur Godeheu m'a juree; on pour- 
roit lui repondre , « nous vous croyons, mais 
fi deux faux temoins vous chargent, ce melheur 
vous tiendra lieu de crime „. | 

Ce reſt done e. ainſi qu'il ſe defend. In 
Fur eſt plus ſure, ſon ton plus ferme. Jai 
lu, dit-il; les informations & les charges. Les 
tẽmoins n ont point etc ſeduits :- ils ne mimpu- 

tent que deux fautes dont je conviens, & dont 
je ſuis puni. Mais tous ſe ſont tus ſur les quatre 
crimes que m'a pretes la calomme. 

Avouon+sle, que Ceſt pour lui un prodigieux 
avantage d avoir eu communication de ces Pieces. 

Cet avantage n'ajoute rien à ſon innocence 
mais il donne bien plus de calme a fon 1 * 
& bien plus de force a fa voix, 

Voieci donc notre propoſition. 

Le ſieur Dumontet eſt innocent des quatre 
crimes dont le fieur Godebieu Paccuſe dans 5 
plainte. 

Developpons a profent nun pen. 


MO YEN S. 
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's 


C 
ET MEMOIRE 8. 361 


diſoit YOrateur Romain, en plaidant la Cauſe 
d'un (4) Conſul, nous ſerions meme inexcu- 


fables de ne pas défendre les perſonnes qui nous 


touchent le moins , contre les accuſations de 
nos propres amis. Hos nonmodo non laudart, 
fed ne concedi quidem poteſt ut, amicis noſtris ac- 


cuſantibus, non etiam alieniſſimos defendamus. 


Auſſi combattrois- je aujourdhui tout homme 


auquel Pamitie m'uniroit, comme je vais com- 


battre le ſieur Godeheu que je ne connois pas. Je 
naurois contre celui-là ni moins de zcle ni moins 
de force. Je n'aurai contre celui ci ni plus de 
paſſion ni plus de fiel. is. RON 

Et pour commencer ma defenſe par une re- 
flexion que les moins clair-voyans vont ſaiſir; 
comment le ſieur Godeheu na-. il pas vu quien 
outrant, comme il a fait, toute vraiſemblance, 
il decreditoit lui-meme ſon ouvrage ? 
En effet, hors d' tat de reprocher des crimes 
comms, il a parléè de crimes a commettre. Il 
n'a pu denoncer des malheurs que le ſieur Du- 
montet eũt fait Eprouver a ſon Navire. Car 
quels malheurs avoit pu ſouffrir le Villevault 
qur-Etort encore en rade lorſqu'il fut ſaiſi? Mais 


raſſemblant en 1dce tous les riſques qu'un Capi- 


taine peut mettre ſon Batiment dans le cas de 
courir, lorſqu'il aura mis à la voile, Ceſt de 
ces poſlibilites biſarres qu'il eſt parti pour les 
imputer toutes, contre Fevidence publique, a 
un homme qu'il a voulu perdre. N 
Mais rèpondez, Accuſateur injuſte, car C'eſt 


% 
— — — — — — — Mt. 2 _— _ 11. 
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vous meme que j'interroge. Je ne parle point de 
ces diſcours pleins de douceur que vous lui 
tintes fur ſon bord , quand vous difiez que votre 
commiſſion Etoit moins triſte pour lui que pour 
vous-meme; mais qu'enfin le bien public vou- 
loit que les Pacotilles fuſſent ſaiſies. Certes! 
les delits de Pacotille doivent vous paroitre bien 
revoltans , a vous qui favez par état combien 
les Pacotilles ont fonde de fortunes qui r'eprou- 
vent ni les recherches, ni la cenſure. Et cette 


_ compaſſion que vous lui faiſtez paroitre etoit 


encore bien ſincere & bien vive, puiſque le ca- 
reſſant & le plaignant en fa prèſence, vous at- 
tendiez qu'il fut parti pour dreſſer votre injuſte 
” Mais je veux negliger toute Epifode & tout 
Ecart pour occuper uniquement mes Juges du 
fond meme de vos imputations. REpondez donc. 
Quand vous avez accuſe le ſieur Dumontet &'a- 
voir poufſe la barbarie juſqu'a expoſer quatre · 
 vingt<cing hommes a perir au milieu des mers, 
dans les ſouffrances & dans les horreurs de la 
faim, eh! maviez-vous pas ſous les yeux lcs 
proviſions plus qu*abondantes dont etoit charge 
ſon Navire ? Leann dt: : 
Vous avez vu dix-ſept milliers de biſcuit 
embarques. Vous en Etes convenu vous-meme 
dans votre plainte. Ainſi toute preuve fur ce 
premier objet eſt ſuperſſue. Vous avez trouve 
encore cent dix-huit barrils de farine embarques, 
& également deſtinés par la Compagnie à la 
nourriture de FEquipage. Et ce que je dis ici n'eſt 
point un fait en Tair. Les connoiſſemens, Netat 


. 


6 
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du chargement, le certificat du Viſiteur des ar- 
memens, Pacquit a caution du Bureau de Bor- 
deaux , voila yu titres qui en font ſoi. Puis-je 
en citer de plus authentiques? hs 
Or ſi nous calculons combien de temps une 
auſſi grande quantite de vivres doit durer pour 
quatre-vingt-cinq hommes auxquels les Ordon- 
nances fixent le biſcuit à dix huit onces, & le 
pain à une livre & demie par chaque jour: je 
vois d'abord que les dix- ſept milliers de biſcuit 
devoient faire vivre PEquipage pendant cinq 
mois & vingt-ſept jours. Je vois enſuite que 
les cent dix-huit barrils de farine peſant net 
vingt-un mille vingt· ſix livres, les devoient faire 
vivre pendant cinq mois & quatorze jours; en- 
ſorte qu'a reunir ces deux articles, il y avoit 
ſur le Villevault des proviſions en pain & en 
biſcuit pour onze mois & onze jours. Or le tem 
néceſſaire pour le trajet de Vifle de France eſt 
pour Pordmaire, comme on fait, de trois mois 

& demi. Le Batiment contenoit donc des vivres 
qui auroient ſuffi pour plus de trois traverſees 
au lieu d une. Comment donc oſer pretendre que 
I Equipage ait riſque de manquer de vivres, 
quand la preuve eſt faite qu'il en avoit ſi fort 
au - dela de ſes beſoins: quand cette pony ecrite,. 
je la tire de votre plainte meme? f 

Qui, Ceſt vous qui adminiſtrez au ſieur Du- 
montet cette preuve, & c'eſt vous qui pourtant 
Paccuſez d avoir laiſſè a terre () environ dix- 
ſept milliers de biſcuits neceſſaires , je repete vos 


 (&) Termes de la Plainte. a 
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res termes , neceſſaires pour la ſubſtance de 
_ CEqupage. 3 „encore — ek , eſt 
terrible. C'eſt un grand crime que d avoir pris 
ſur la vie meme de ſes ſemblables, un terrein 
neceſlaire à leurs plus preſſans beſoins pour 
Femployer a des gains frauduleux. Mais c'eſt un 
crime tout auſſi grand, d avoir, par vengeance 
& contre ſa conſcience, intentè contre un homme 
innocent d auſſi ſanglantes accuſations. Ainſi il 


nous faut ici un coupable. Eſt- ce PAccuſe ? Eſt- 


ce FAccuſateur? Or on Ta vu, PAccuſe prouve 
LAccuſateur Pa bien prevu , que la ſimpli- 
cite du calcul confondroit fans peine ce premier 


reproche. Qu'a-tal fait? C eſt ſur le biſcuit meme - 


embarque qu'il a* reporte ſes cenfures ; c'eſt 
dans la maniere dont Vembarquement Sen eſt 
fait, qu'il a cherche de nouveaux riſques a de- 
noncer. Ecoutons donc comment il voudroit 
faire croire que du moins le mauvais arrimage 
du Navire devoit rendre ce biſcuit inutile. 
Cet, a-t-il dit, dans la Sainte-Barbe que le 
ſieur Dumontet a fait pratiquer deux ſoutes pour 
le pain: ceſt-la qu'il en a mis une partie, & par-la 


cette partie du pain ecoir(c) expoſte à tre perdue 


Par un boulet de quelque Vaiſſeau ennemi. 


A A preſent je demande a ce Cenſeur impi- 


toyable des actions les plus ſages, ot il vouloit 


que Fon conſtruisit ces ſoutes : qu'il nous diſe 


OE 


(c) Termes de Ia Platnte, - 


el autre endroit pouvoit mieux ètre à Vabri 


AN » 


du boulet: qu'il nous diſe fi la Sainte - Barbe 
n'eſt toujours Pendroit du Batiment & 
plus ſtir & le plus ſain. | oY 


Si pourtant la Compagnie des Indes eit preſs 


crit au ſieur Dumontet de les placer ailleurs, il 


3 


oY ſeroit conforms. S il les ett trouve faites x 11 
n'y auroit rien change. Si la Compagnie efit, ainſi 


qu'elle le fait a l! Orient, prepoſe quelqu'un pour 


mettre ce Vaiſſeau enetat de partir, il ne Sen fut 
point mèlè. Mais on lui donne le commandement 


un Navire qui manque de ſoutes pour le pain: on 


4 


ne lui indique aucun lieu de preference pour les 
conſtruire: il ne trouve aucun homme c de 


les fabriquer : il faut bien qu'il Sen charge, & 
qu'il Sen charge ſeul. Il conſulte ſes Officiers xx 
& 1a propre experience. C'eſt a Fendroit le plus | 


convenable qu'il les fait pratiquer: c'eſt à Pen- 


droit od il les a vues faites dans nombre de Vaif- 


ſeaux , & notamment dans celui que la Com- 
pagnie lui donna dans ſes Voyages de I ifle de 
rance & de Goree. Il preſide & apporte le plus 
nd ſoin à leur execution; elles ſont exacte- 


ment lambriſſèes, ies de toile neuve, ſoi- 


gneuſement chauffèes, embouffetees de toutes 
parts, goudronnees & brayees dans intérieur 
& au-dehors. Il n'eſt pas poſſible qu'elles ſoient 


mieux faites; & cependant elles deviennent 


objet d' une accuſation judiciaire. N 
Quelle critique VAccuſateur eleve -t- done 


ſur ces deux ſoutes? Un bouletennemi pouvoit, 


nous dit-il, les atteindre. Pourſuivez , le champ 


hargez-le donc de tous les dangers dont les 


1e vous ouvrez à vos imputations eſt vaſte. 


* 
* 
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ents, les rochers & les fables menacoient en- 
core ſon Navire; rendez-le comptable des tem- 
| | py & des naufrages qu'il pouvoit eſſuyer ſur 

les Mers. Quoi! les ravages que ! 
nemie pourra porter parmi ſes effets & ſes vis 
vres, les bleſſures & la mort qu'elle peut faire 
voler fur les fiens, ſur ſes Officiers comme fur 
lui meme, tous. ces deſaſtres ſeroient donc 4 ſa 


1 charge: Sy expoſer, ſeroit un crime? Y penſez« 


es crimes ne ſont. ils que ce qu il plait 
Que pour venger ſon orgueil offenſe Fon ca- 


% * 
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fateur d appeller crime? 


* * 
ns 


par une prudente, mais inique profanation, 


Fempreinte du crime. Mais ne pas trouver fur un 
Vaiſſeau, des afyles impenetrables aux batteries 
ennemies pour y depoſer en fiirete ſes vivres, 
- Ceft une triſte fatalite'que les forces & les reſ- 


ſources humaines n'ont pu faire ceſſer encore. 


©. , Or, imputer cette impuiſſance a crime, c'eſt , 


mot prèfèrerai- je ici, eſt-ce noirceur ? eſt- 


ce delire ? ou tous les deux enſemble ? 


L Accuſateur, avoir rendu le ſieur Du- 
montet reſponſable de ce * le feu pouvoit 
briiler une partie des vivres, Va enſuite rendu ga- 


rant de ce que Phumidite pouvoit corrompre 


Ieſquels ce nouveau reproche eſt congu. L'aurre 
pamie (d) du biſcuit, at il dit, eroir expoſce a tre 


(4) Termes de la Plainte. 


artillerie en- 


lomnie- & qu'on livre aux Juges Pinnocence: 


Yon cherche a faire du glaive mEme de la Juſtice 
Finſtrument de fon inimitie , ces procedes ont 


Tautre. Voyons encore les termes memes dans 
1 * 
de 


ü 
| 
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{ 
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de raconter ici un fait qui auroit bien pu 1 
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ur les tains du Vaiſſeau. . 
Delit ſans exemple qui compromettoit la ſants & 


| pourrie dans la ſoute aux poudres, ou l'on Pavoit 
 gentee ſans arrangement & 72 


la vie de PEquipage. 


D'abord veut- on ſavoir quelle etoit cette 
partie de biſcuit dont il parle? Ctoient ſimple- 


ment les machemoures. On appelle Machemoures, 


en terme de Marine, les petits morceaux & les 
miettes du biſcuit qui ſe caſſe & ſe briſe dans 
les facs. Ces reſtes ne forment jamais un objet. 
Quelquefois meme on les abandonne aux beſ- 
tiaux: il neut pas fallu deux jours pour les con- 


ſommer tous: & rapprochès de la quantite de 
biſcuit que le Villevault portoit , ils meritoient 
peu d' etre comptes. ; 


A 


Ce ſont pourtant ces reſtes que le fieur Go- 
deheu appelle avec tant de bonne foi une partie 
des vivres. Comme ces reſtes navoient pu te- 


nir dans les ſoutes à you que combloient les 


dix-ſept milliers de biſcuit, on les plaga dans la 
ſoute aux poudres, que la poudre darmement | 
ne remphlifloit point, & Fon crut ne pouvoir les 
placer mieux; car tout le monde ſait que la 
ſoute aux poudres eſt la partie du Vaiſſeau la plus 
ſeche. Que pouvoit donc faire de plus le ſieur 
Dumontet pour parer aux inconveniens de Phu- 
miditè, que de les mettre dans la place la moins 
"Ce felt pre wi lt phyByuemene imipotile 
_ Cerfeſt pas qu'il fut phyſiquement impo 
que, par 9 accident "Fenn ne -pEnetrat 


juſques dans cette ſoute. I eſt meme à propos 


b 


, 
faireentrer. & 
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On ſe rappelle que les Commiſſaires arrives 
au bord du fieur ontet , donnerent ordre 
le 15 Fevrier de remonter le Vaiſſeau juſques 
devant Bordeaux. Le defaut d'eau fur la paſſe 
dae Pouillac a Blaye, ne lui 2 d' appareiller 
que le 18. Il gagna pendant la maree, le mouil- 
lage du moulin des Barres, & il parvint le 19 au 
mouillage de Lormont a une lieue de Bordeaux, 
od la nuit le foręa d attendre juſqu au lendemain 
pour pouvoir mouiller ſans avaries dans la rade 
de Bacalan, qui eſt le lieu où il avoit ordre de 
ſe rendre. Mais le ſieur Godeheu, plein d' im- 
patience & d'inquietude , envoya un Pilote A 
Bord nommé Hoſtin , avec ordre d amener le 
Vaiſſeau au lieu de fa deſtination. Ce Pilote I 
amena, I'y mouilla & Téchoua. Ce fait eſt de 
toute notoricte dans Bordeaux. | ot. 
Hleureuſement que ce fut ſur un fond de vaſe 
que le Pilote echoua ce Batiment. Ce fut par 
le plus grand bonheur du monde qu'il ne fut 
int ouvert par les ancres des Batimens dont 
al Etoit environne. Cet accident lui fit faire de 
Peau : peut-Ctre meme en entra-t- il dans cette 
ſoute aux poudres où Etoient les reſtes de biſ- 
cuit. Ceſt ce que le ſieur Dumontet ignore. 
. ais fi le ſieur Godeheu a vu quelques mor- 
ceaux moiſis, cet Evenement en eſt cauſe. 

Le fieur Godeheu lui permettra cependant de 
douter qu'il en ait pu voir. Les Commiſſaires 
Etoĩent tous deux ſur le bord de Fecoutille par 
laquelle le biſcuit ſortit. Il ſeroit bien eton- | 
nant quattentifs , comme ils Fetoient , a faire | 
remarquer au fieur Dumontet ſes moindres fau- 

| | * tes 3 | 
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tes, ils ne lui euſſent pa s montre s morceai 
de biſcuits gates. Quid uy en ſoit , "ths 
lui eſt eſt abſo ument ilirer Ce. felt 585 
par, des Evenemens Etrangers 4 leuts o perations 
wil faut] Juger les honimes. Les plus ele 
„ N excuſent point un gelt flein, crimi- 
195 de boa les malheurs ne dminuent | point 
eg des moyens urs, 5 des vues droites. 
eſt zur que le fleur Dumontet a place les 
Red dans la ſoute aux poudtes: FR 
cuſateur en convient lui- meme. II eſt sur q 
cette ſoure eſt la partie de tout le Vaiſſeau 1 
plus faine. Il a donc pris toutes les precautions 
Miles 7 Win les garantir | de toute humidite. 
Ours 1 cela, ces morceaux yet Ste mouilles, 
Ceſt un cas imprèvu dont le eur Dumontet ne 
doit point repondre. P ailleurs, que ces mor= 
8 fe _ſojent moiſis ou non, peu importoit 
page, puiſque ces reſtes, comme on Ta 
Pt etoient inutiles, & que la ſoute aux 
None „qui les contenoit, navoit 8 com- 
munication avec les deux ſoutes A pain, oh 
notre Accuſateur 1 ne pretend point que Peau 
Ait PEREtTE. 

* Reſumons donc & rafſemblons, ſous un add 
point, de vue les reponſes du ſieur Dumontet 
au reproche qui lui eſt. fait da avoir expoſe | ſon 
Equipage” A perir faute de nourriture 
Premierement, aucun des temoins entendus ſur 


ce ſalt ne Ta chargé dans ſes depoſitions. Ainfi 
Pa cela ſeul le Ape rc toute; autre refuration. 
wry Secondement „ quand es témoins atlroient 


depoſè ſur ce fllt, 11 men ik * 
Tome J. nia 1 5 23 
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lui aucune conſequence ſolide, puiſque le ſieur 
Dumontet, tant dans la rade de Pouillac, lorſ- 
que les Commiſſaires le ſaiſirent, etoit encore 
A porte de faire des proviſions de toute eſpece. 
Troiſièmement, il avoit embarque fur fon 
Bord des proviſions non - ſeulement ſuffiſantes, 
mais abondantes, on pourroit meme dire ſu- 
perſlues, puiſqu' il en auroit eu evidemment 
aflez non pour oil FP ow es mais pour 
trois voyages & plus de Bordeaux a F'Iſſe de 
___Quatriemement enfin , les precantions multi- 
plices qu'il a priſes contre tout danger, en de- 
poſant ſes vivres dans les lieux du Navire les 
plus sürs & les meilleurs , detruiſent entière- 
ment ces injuſtes reproches de negligence meur- 
triere, que Fenvie de nuire avoit forges. Ainſi 
Je fieur Godeheu a bean appeller à ſon aide, a 
. "defaut de temoins , le feu, eau & tous les Ele- 
mens, le refultat de ſemblables efforts c'eſt quiil 
à joint le ridicule à la malignte. N 

Paſſons actuellement a la ſeconde accuſation. 
Le ſieur Dumontet a, dit-on, expoſe ſon Equi- 
page à pèrir par la ſoif. Voici commentsexprime 
Pfeur Godeheu : Ce delir (e) qui S'eſt commis d 
la rade de la Grange, expoſoit I Equipage a man- 
'quer d eau. L Accuſateur ajoute que ce delit of- 
tenſe & Vhumanite & les Loix. II a raiſon; & 
les traits les plus ſombres ne peindroient que 
foiblement toute la noirceur de ce forfait. Mais 
dire que ce forfait offenſe & Phumanite & les 
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Loix, ce n'eſt pas 1a prouver qu'il ait Et6 comps 
mis. Ceſt montrer de Findignation contre ce 
crime ; & c'eſt bien fait gil exiſte. Mais 81 
wexiſte pas, C'eſt alors prononcer contre ſoi- 
_— le jugement qu't "une  pareille calomnie 
mer = 
Auſſi tout Accuſateur moins anima eli l nds 

gligè les reflexions & les mots pour montrer 
ſimplement: d abord, ce qu'il falloit de barrs 
= eau a chaque homme pour le voyage de 

Iſle de France: enſuite, combien il y aàvoit 
dans le fait, & d' hommes & de barriques ſur le 
Villevault: enfin, combien il sen falloit que la 
4 eau neceſſaire à tant Fhommés ne 

Sy trouvat. Cette operation auroit e eu Fair de 
la raifon. 

Ou on le remarque, je dis Pair; car en elle⸗ 

meme, elle eùt blefſe toute Juſtice: Qui peut en 
effet exiger d'un Marin qu'il faſſe le voyage de 
Finde dune ſeule traite 97 Ces routes de long 
cours ſerdient trop 2 trop dangereu- 
ſes. On compte a depuis qu'on navigue 
dans l'Inde, dix B — qui ayent . le 
vo age ſans relächer. 

e le fieur Godeheu ne diſe plus que les 
rev ces preſentes rendent les relaches _ 
fardeuſes. Elles ne le ſont point, puiſque les 
notres ne ſont point celles des Anglois , & que 
_ @aillevirs on fait que les Ports neutres ſont des 
 afyles & Yes relaches flires pour les 2 
qui ſont en | 
kaif non- — les reliches ſont 


a fes a tous 4. PO > elles N — jou 
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le bien de la choſe. D' Europe a IIfle de France 
elles ſont nombreuſes. Les plus connues ſont 
les Ifles du Cap Verd , Iſle. Grande, Rioja- 
neiro, le Cap de Bonne-Eſperance , Madagaſcar 5 
toutes ces relaches fourniſſent des rafraichifle- 
mens & des vivres en abondance. 


— 


Ia Compagnie comptoit bien que le ſieur 
Dumontet en feroit pluſieurs. Vous aurez grand 
Foin, lui diſoĩt- elle exprefiement dans une Lettre 
du 12 Decembre 1760, d"informer le Comman- 
dant di. Pore de C Orient des reldches gur vous 
pourrez, faire. Ainſi, pourvu qu'un Capitaine ait 
autant Fea fur ſon Bord quiil lui en faut pour 
aller à la premiere relache, il ny a, à propre- 
ment parler, aucun juſte reproche à lui faire. 
Si donc le Denonciateur elit ete en Etat de prou- 
ver que la proviſion d eau Etoit moindre que 
+3 premiere .telache' ne Pexigeoit, fa plainte au- 
roit eu quelque apparence d quite. 
le prie encore qu'on y faſſe attention, que 
ze ne parle toujours que d apparences; car au 
ond cette tournure d accuſation neut pas été 
- plus Equitable que la premiere.  _ c 
En effet, je le demanderai fans ceſſe: on etoit 
le ſieur Dumontet lorſque ſon vaiſſeau fut faifi > 
Il toit encore & dans le port & dans une ri- 
-viere. Le ſieur Dumontet navoit qua faire pui- 
ſer ſes gens, un moment ſuffiſoĩt pour ſe munir 
de la proviſion d eau neceffaire. It Etoit donc 
& à temps & a portee de s en pourvoir. 
Or les choſes Etant ainſi, quel droit le fieur 
+ Godeheu auroit-il eu de lui faire un proces 
criminel, quand il n auroit pas eu le quinze Fé- 


ri 
Frier une goutte d' eau ſur ſon Bord? Quelle 
loi vouloit que ce jour-la meme il fut muni 
de Feau requiſe pour FEquipage ? Quelle lot 
vouloit que, faute den avoir fait ce jour-la , 
il füt regarde & traduit en Juſtice comme de- 


jectures ; 5 effet le Batiment'ne partoit 
f equel des deux <toit le plus vrai- 


crime qui n'eſt point commis , & qu'il ſeroit 
abſurde de comme tte? 

Pour eſſayer comment les Tribu accueil- 
lent ces ſortes de preſomptions , que le ſieur 
Godeheu ra-t-il dit: 4 Bien que lè ſieur Du- 
montet fut en rade ſur la riviere, je imagine 
qu'il fut entre en mer ſans prendre ꝙ eau: voila 
le grief dont je Faccuſe, & dont je pourſi is la 
Veigennde s. Pn Ran CR 
II a ſenti qu'un langage fi elojgne de la raifon 
neut excite que 13 riſce: il a fenti que le lieu 
meme du pretendu dehit efit depoſe pour le con- 
fondre. C'eſt pour cela qu'il a prelente* en ter- 
5 7 „ 
mes -precis le ſieur D montet comme coupable 


* * 
- 


d'un delit qui expeſolt, Veils Tes térmes, Au 


2 


expoſout fon Equi, 4g d mgnquer d'edit. 4 

. Mas lorſque 5 voit le filence que les Te- 
fur ce de faut eau; Torique 
W 2 


Moms ont garde 
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ron voit t rinutilig dont leur temoigns 
£te, vu les reliches & le {6jour de rade, 0 
S etonne 2 le ſieur Codebeu n ait pas crain 
clever ur une baſe auſſi fragile une accuſe 
tion capitale. 
; Combien donc ha ſurpriſe de nos Ledteurs Vas 
relle Saccroitre , lorſqu ils verront que dans le 
fait, la quantite eau eau qui Etoit a bord du Vik 
levault, non - ſeulement Egaloit , mais excEdoit 
le taux que les uſages de la Compagnie Fe as 
vent pour aller, meme en droiture, à 11 
France! 

Comme dans . le Villevault avoit ts 
annonce à la Compagnie pour 75 573 ton 
neaux, elle lui avoit deſtine un Equipage den- 
viron 150 hommes; & le ſieur Saige avoit en 

voyè à Bord 112 futailles, qui contenoient Peau 
naceſſaire à cette quantitè d hommes. Mais lorſ- 
que le fieur Roth eut ſu que FEquipage , n'e- 
tant que de 360, avoit été reduit a 85 hom- 
mes, al ecrivit au fieur Saige de dire de ſa part 
au fieur Dumontet, qu'attendu la diminution 
des hommes de ſon Equi bebe, il efit, A ne gar- 
der que 120 barriques 

. Ce: calcul n'etoit pas * exact; car 
FEquipage étant compoſe de 85 hommes, & 
la Compagnie donnant a chaque homme par 
| 1 8 C'E- 
toit à 127 & non pas A. 120 barri 
ſieur Dumontet Etoit oblige de r6duire ſon eau. 
. Mais on va voir qu'il en conſerva une quantite 
ſuperieure meme à ce nombre de 127. Si Ceſt 
une e Felt une fautc bien legere; cat voici 


* 
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quel Etoit ſon motif. Il ſe propoſoit de ne re- 
mettre Peau ala proportion juſte, qu apres avoir 
mis à la voile; & cela, parce qu un Vaiſſeau, 
reſtdt- il en rade fix mois après ſon chargement, 
les Officiers & autres gens de mer enyerroient 
chaque jour juſqu'au dernier moment de nou- 
veaux effets à Bord. Cette verite eſt ſue de tou 
tes les perſonnes qui ont quelque connoiſſance 
des armemens. Si donc le ts Dumontet g 
doit plus d eau qu'il ne lui en falloit, c'eſt qu'en 
ne faiſant jetter à la mer quapres ſon bp vr 
Teau dont il navoit pas beſoin, il ſe menageor 
plus d' eſpace pour parer & pour manceuvrer 
ſon Vaiſſeuu. „ 4 
De plus, il eſt bon d' obſerver que ces 127 
barriques lui auroient ſuffi , non-ſeulement pour 
les 85 hommes qui formoient TEquipage du 
Villeyault , mais auſſi pour les beſtiaux qu il a0 
roit pu mettre ſur ſon Bord. Car lorſque la 
Compagnie fixe le taux de eau A une barrique 
&c demie par chaque homme, elle entend & veut 
que ce ſoit en comprenant les beſtiaux qui 
ſeront ſur le Vaiſeamnmn.. 
Or comme le Villevault ètoit un Vaiſſeau peu 
commode, petit & ſans gaillard, on n'y woit 
embarquè que des poules & des moutons, mais 
ni vaches ni porcs, animaux qu'il eſt d uſage 
dembarquer, & qui conſomment une tres-gran- 
e ED TESTS Ore. 
Le ſieur Dumontet auroit donc eu quelque 
tort de conſerver tant d eau, puiſqu'il eſt de- 


fendu par la Compagnie de prendre plus dune 


barrique & demie par chaque homme , & que 
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Don 87 hommes il en àwoit 14 #43, au Hen de 
27, Ceſt-A dire, 16 abdelà du taux regle. 
Mais it affiire- que foh defſein reroit point de 
arder toufours toute cette eau. Quel profit en 
ffet en FRE tiré ! mais de la garder ſeulement 


Jus En depart , pour fatre par-Ia le bien de 
du Navire. | 
* ot reſts, ce reſt point du reprockie Favor 
Lu tr dean qu'il a à ſe defendre, piſqu au 
hate Eelt Ten avoir eu trop peu qu — 
Faccuſe. Loin donc qu'if ait à craindre quel 
choſe en avobant qu'il a peché de ce Ga 
det abeu le jüftifie ſitr le de falt desu: & © 
toit-la le ſecond chef d accuſation. 

Ainß FEquipage du feur abort ud ps 
<ouru plus de dangets du cöté de la ſoff, 
Tia riſque de ar la faim \, Se en in 
culpations faut es ſont le fruit de la feule ven- 

eance. 
.  Jamais Venere fat-elle plus terrible Lok 
rencontre, il eſt vrai, bien des cceurs pour qui 
cette paſſion 4 des 5 On en voit meme, 
ce ſpectacle eſt qui ne — — 
dans le ſang. b Tn l autres qui plus me- 
| chans . one t fürieux avec "os. 
qui Joignant I ttuofits de la fine les 
combinaiſons 41 i froid, _ agpraveront de 
legers torts, traveſtif6ftit des Wil eſſes en fau- 
3 envenimeront des actions fimples, forge- 


"xont des fictions, des fables: mais Fils oſent 


donner carriere 3 Teur imagination” Echauffee, 
„Seit du moins dans les cercles Ma pre 
kee; c eſt Gans Jes maifons & les es qu 


| FT MEMOrxts: yy 
Font diſtribuer leurs menſonges: mais ils re- 
doutent & fuyent Ventree des Tribunaux, fot 
* craignent, par un reſte d'humanite, 9 
re ſuccomber Finnocence; ſoit plutot qu at- 
tentifs à leurs propres interkts, ils tremblent 
-C'y etre demaſques eux - memes. Ces hommes 
Etoient cependant traverſes dans des vues d'elè- 
vation ou de fortune, ou, ce qu'on pardonne 
auſſi peu, dans objet de leuts affections les 
plus e eres. Mais les torts que le ſieur Dumon- 
tet peut avoir eus vis-a-vis de fon Accuſateur, 

 approchent-ils de ſemblables offenſes ? | 
II ſe ſera Permis ſur fon Bord quelques plai- 
ſanteries qui metoient ni ameres ni outrageuſes. 
Il aura eu quelquefois avec lui des entretiens 
fers ſans hauteur, des manieres plus fermes qu in- 
ſultantes. I n' aura pas afſez vivement reprij- 

mandè quielques-uns de ſes Matelots, gens pleins 

2 ole & & de groſſièretè, qui croyoient faire 
leur cour à leur Commandant en marquant trop 
de refpe& aux Commiſſaires qui venoient 

e ſaiſir. Pouſſè à bout par les procedes de ceux- 
ei, il leur aura fait dire dans un acte extrajudi- 
ciaire qu'il aHloft rendre compte & ſe plaindre 

de leur conduite. Sont-ce là de bonne . 
| torts reels, de vraies offenſes? 

Je ſais pourtant que ſur cette matiere il eſt 
"Ince yible" à quel point Tamour- propre nous en 
impoſe, foit re il realife une chimere , ſoit qu il 
nous exagere une realits. Je ſais auffi qu'un 
homme ferme & meècontent fait ſouvent des 

Ene de la voix, bien des choſes 
gui impriment r du dedain juſques dans 
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Jes fyllabes des expreſſions les plus honnftes! 
Auſh le ſieur Dumontet n dt int exige 
de ſon Accuſateur qu'il reprimat * s mouve- 
mens. Ce ſacrifice elit — x trop d heroiſme. 
. Mais n'etoit-ce pas auſſi en faire trop paroitre , 
que de cacher ſous le manteau de la cauſe pu- 
_  blique un reſſentiment perſonnel , pour que ce 
faux pretexte dinteret general trompant les — 
niſtres des Loix, les induisit a venger 
priſe une injure Particuliere? Car qu + qe 
. geance, en tentant cette voie, 1 itoit-il con- 
tre ſon ennemi? de le livrer 2 Pignominie du 
- fupplice ? Quel affreux defir ? quel projet! Ar- 
. FEtONS-NOUS : les reflexions ſeroient trop vives. 


-  Ici commence un autre ordre accuſations, 
. 395] gray es encore que les premieres. L'aſpe& 
equel PAccuſateur les a preſentces a PAmi- 
raute » 4 Bordeaux, ne tendoit à rien moins 
A faire regarder FAccuſe comme un criminel 
b Etat. $i a trahi ſon Prince & fa Patrie, la 
Loi ma pas de trop rudes peines a lui infliger. 
Mais ſi ces accuſations ſont encore deux ca- 
lomnies, diftees toujours * le meme eſprit de 
vengeance, on voit que conſequence il faut 
en tirer. 
La premiere Pk deux imputations , Celt que 
te ſieur Dumontet (J) a laiſſe d terre trente mil- 
lies de poudres, ek recieux dans les circonſtances 
 preſentes , gien ils - etoient deſtines pour la de- 
7 des Colonies 1 90 la — des Indes. 


* 


0 Termes de 1 Plainte. 


() Termes de la Plainte. 
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Ia ſeconde, Ceſt qu'il 4 retards (g te de- 


Fam de ſon Vaiſſeau , uniquement deſtine d porter 


s. ſecours en vivres & en munitions de guerre aux 
roupes du Roi qui font aux Indes, & aux Ha- 


| bitans des Colonies de la C . qui man- 


guotent des choſes les plus neceſſaires d la vie & d 
leur defenſe. Voila les deux griefs auxquels le 
ſieur Dumontet va repondre. | 
Examinons d'abord le pretendu refus de por- 
ter des poudres. _ 1D 
La reponſe du fieur Dumontet ſur ce fait, 
Ceſt de le nier, Il nie de la maniere la plus for- 
melle & Ja plus abſolue, qu'il ait jamais refuſe 
dembarquer les poudres dont on parle. Il ne 


_ fait pas fi le ſieur Saige a eu ordre de lui en 


envoyer. Ce qu'il fait , C'eſt qu'en tout cas, le 
ſieur Saige ren a rien fait, Ce Correſpondant a 
fait conduire au Villeyault phtfieurs effets de 


cargaiſon , & tous les effets apportes, le fieur 
Dumontet les a recus ſans en rebuter aucun. 


Il wa rien rejette, rien renvoyse, rien refuſe. 


Ina meme jamais vu la facture du chargement 
de fieur Saige. Ce Correſpondant lui en a conſ- 
tamment refuſe la communication. En un mot, 
le fieur Dumontet a generalement pris tout ce 
qui eſt arrive à ſon Bord. Voila Pexacte verite. 
Ainſi on lui reproche de ravoir voulu rece- 
voir que des poudres d'armement , & non des 
poudres de cargaiſon. Il le nie, & il le nie de 


denegation la plus preciſe & la plus authen- 


„ 
W 


tique. Mais pour ſavoir $'il devoit Etre cru, 


. 7 * 
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que fant-il faire? Examiner ſi I Accuſateur peut 
prouver le delit qu'il allegue. Car C'eſt 2 lui 
queſt impoſe le fardeau de la preuve. n 


Or, aucun des temoins que le ſieur Godeheu | 


a fait entendre , n'a depoſe qu'il ait vu faire au 
fieur Dumontet le refus qu'on lui impute. Ceſt 
ici le mot decifif. Qu'on sy arrete: je le re- 
prends encore. Aucun temoin ne dit qu'il ait 
vu le ſieur Dumontet refuſer de recevoir & 
dembarquer des poudres. Que devient un delit 
qui eſt niè par FAccuſe, & que PAccufateur ne 

prouve point? 3 RA 
Et quelle preuve le fieur Godeheu fe flat- 


toital den acquerir, lui qui ſavoit mieux que 


erſonne, avant meme que d'aller a Bordeaux, 
qu il n*etoit nullement queſtion de poudres pour 
Ja cargaiſon du Villevault ? _ 


Eneffet, ſur quels motifs & dans quelles vues 


Setoit-1! tranſporte dans cette Ville? Je ſupplie 
très· inſtamment mes Juges de donner une atten- 
tion ſoutenue à ce que je vais dire. Ce fut ſur 
la delation du fieur Saige , que la Compagnie 
des Indes deputa le fieur Godeheu pour veri- 
ſier les faits. Tai dit ailleurs Vinteret perſonnel 
quavyoit eu le ſieur Saige a refuſer au ſieur Du- 


montet ſa facture de chargement, & à lui laiſſer 


faire, ainſi qu aux autres, fa Pacotille, fans en- 
voyer a Bord tous les effets dont la facture pou- 


volt parler. On a vu qu'il ſe menageont. par 
Cette adreſſe, la faculté de rejetter ſur les 2 


cotilleurs la prodigieuſe diſtance que la 5 

bie devoit trouver entre le chargement du Vi 
ult & le port pour lequel il lui avoit don- 

ne ce batiment. = OM OI TORN WY 
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Inſtruite par ce Correſpondant, que plufieurs 
effets reſtoient A terre, elle S empreſſa dCecrire 
au ſieur Dumontet , qu'elle voyoit la choſe avec 
peine. Elle entra enſuite dans le detail de ceux 
qu'elle lui recommandoit ſur- tout d embarquer, 
comme ętant plus neceflaires. Or , ce qu'il eſt 
tres-efſentiel q obſerver, C eſt qu'elle ne dit pas 
dans ſa lettre, un ſeul mot de ces poudres de 
cargaiſon. Il eſt important de voir cette lettre 
en entier; Por! ! en ſera produit. 
Aflurement, i la Compagnie des Indes eũt 
Tegarde les poudres de cargaiſon comme ſi ne- 
ceſſaires, elle Sen fut principalement oceupee. 
Elle efit donné les ordres les plus précis, pour 
qu'on les preferat a tout autre envoi. Mais au 
lieu de parler de ces poudres, elle ne ſonge 
qua des fils a voile, qua des lignes de pęche, 
qu'a des pieces de droufles, qua de la ficelle 
blanche. Ainſi, ꝙ une part le ſieur Saige navoit 
* envoye de poudres de cargaiſon a bord du 
Villevault; de Pautre part, la Compagnie des 
Indes n'avoit point mis ces poudres au rang des 
effets qu'elle ordonnoit au ſieur Dumontet d' em- 
J V 7 
Le ſieur Godeheu le ſavoit bien, puiſque luz 
mème avoit ſigne, comme Directeur, cette 
lettre entièrement relative à tout autre objet 
que les poudres. Le' fieur Dumontet a done , 
fur les autres articles deja traités: je veux dire, 
que tout aſſurè qu'il eſt de reuflir par la ſeule 
impoſſibilué où Von eſt de prouver le refus 
qu'on lui impute, tout Uiſpents qu'il eſt de de- 


ur Particle des poudres, le meme ayantage que I 
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truire par la preuve contraire , une all&gation 
improbable , il a pourtant le bonheur de pou- 
voir encore le confondre par des preuves Ecri- 
tes, & qui plus eſt, par des preuves ecrites de 
la main meme de ſon Accufateur. + | 
Car f Jai bien rendu Pargument que me four- 
oy = la Cong ie on, „ ſi je 
ai preſente tel qu'il me frappe, il doit paroi- 
tre 0 Ee Ta Pacotille du fieur Damon 
tet Etant faite, le ſieur Saige sen plaint. Sur ſes 
plaintes, la Compagnie Ecritau ſieur Dumontet 
de prendre encore tels & tels effets, qu'elle lui 
indique comme des articles neceſſaires. Dive tous 
ces ils, pas un ſeul mot des poudres. Au- 
roit=ce été là la conduite qu elle elit tenue vis- 
Avis d'un Vaiſſeau dont Vobjet auroit été de 
tranſporter dans inde des poudres pour a dé- 
_ fenſe ? Des qu'elle auroit appris du fieur Saige 
qu un de ſes Officiers prevariquoit au point 
de refuſer le plus precieux des objets portes A 
ſon Bord, n eũt- elle pas auſſi- tõt eclate? N'eũt- 
elle pas reprime ſur le champ une prévarica- 
tion fi criante? Ne lui en eũt- elle pas du moins 
fait ſentir toute Penormite ? Ce tableau de Fran- 
cois malheureux & gemiſſans ſans defenſe au 
ſein de la guerre, ces peintures touchantes , 
- qu'un reſſentiment perſonnel a ſuggerees après 


coup au ſieur Godeheu , Vamour du bien pu- 


- blic ne les eũit-il pas fait tracer par la Compagnie 
_ entiere ? N'eiit-elle pas expoſe 2 25 
toute importance du ſecours des poudres, dans 
- des circo es fi critiques ? Cetqjt alors que 


le fieur Godeheu auroit pu deployer tout ic 
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zcle. Que ne Paccuſoit - il? Que ne le pourſui- 
voit- il? Car qui peut attaquer aujourd'hui le 
fieur Dumontet fans motif, n'eũt pas craint de 
le faire $1] en eũt rencontrè une juſte cauſe ; A 
moins qu'etant alors ſans colere & fans haine, 
la verite & la juſtice ne lui euſſent pas fait faire 
ce que la colere & la haine lui font faire au- 
jourd' hui ſans verite & ſans juſtice. 
Mais ce weſt rien de tout cela, & il eſt temps 
de revenir au vrai. Le Villevault n'a jamais eu 
d autre deſtination que de faire paſſer dans I Inde 
de ſimples marchandiſes, & point du tout des 
munitions de guerre. | . 

S'il efit Ete deſtine a y porter des poudres, 

le fieur Saige auroit commence par les annon- 
cer des le principe, & preferablement aux 292 
3 marchandiſes qu'il fit conduire a 
Bord. | 
Je veux meme que le fieur Saige efit oublié 


dans le commencement de S'occuper des pou- 


dres, il auroit du moins fait dire enſuite au fiewr 


Dumontet de renvoyer plut6ta terre quelques- 
uns des effets emlarques , pour faire place aux 
poudres, comme formant Tobjet principal. 
Quel interet- alors le fieur Dumontet auroit- 
il eu à ne les pas preferer aux autres effets dont 
il ſe chargeoit? Cauroit done ete pour 3 
er gratuitement & Aa plaiſir, qu'il auroit 
fait refus de les prendre. Cette idee choque toute 
vraiſemblance : & &'il Sagit de vraiſemblance, 
une reflexion bien fimple s' offre a Pefprit, Ceſt 
| 7 non-ſeulementt il ſe fut charge des poudres 
 defignees; Cet EtE meme avec des poudres quil 
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truire par la preuve contraire , une allegation 
improbable , il a pourtant le bonheur de pou- 
voir encore le confondre par des preuves cri» 
tes, & qui plus eſt, par des preuves ecrites de 
la main meme de fon Accufateur. +» 5 
Car ſi Jai bien rendu argument que me four - 
nit la lettre de la Compagnie des Indes, fi je 
Fai preſente tel qu'il me frappe, il doit paroi- 
tre fans replique. La Pacotille du fieur Dumon- | 
tet Etant faite, le fieur Saige sen plaint. Sur ſes 
plaintes , la Compagnie écrit au ſieur Dumontet 
de prendre encore tels & tels effets, elle lui 
indique comme des articles neceſſaires. tous 
ces details, pas un ſeul mot des poudres. Au- 
roit- ce été là la conduite quelle elit tenue vis- 
Avis Cun Vaiſſeau dont Yobjet auroit été de 
tranſporter dans Inde des poudres pour a d&- 
fenſe ? Des qu'elle auroit appris du fieur Saige 
qu'un de ſes Officiers prevariquoit au point 
* refuſer le plus precieux des objets portes A 
ſon Bord, neiit-elle pas aufſi-tot eclate? N'eũt- 
elle pas reprime ſur le champ une prevarica- 
tion fi criante? Ne lui en eùt-elle pas du moins 
fait ſentir toute Penormite ? Ce tableau de Fran- 
cois malheureux & gemiſſans ſans defenſe au 
: ſein de la guerre, ces peintures touchantes , 
- qu'un reſſentiment perſonnel a ſuggerees apres 
coup au ſieur Godeheu , Vamour du bien pu- 
blic ne les efit-il pas fait tracer par la Compagnie 
entiere? Neſit-elle pas expoſe dans fa 
toute Fimportance du ſecours des poudres, dans 
des circonſtances fi critiques ? Ctqjt alors que | 
le ſieur Codeheu auroit pu deployer tout ton 


ET MEMOTRES; 387 


Ze. Que ne Taccuſoit - il? Que ne le pourſui- 


vort-il ?' Car qui peut attaquer aujourd'hui le 


fieur Dumontet fans motif, reiit pas craint de 


le faire $i] en efit rencontre une juſte cauſe ; a 
moins qu*etant alors fans colere & fans haine,, 
la verite & la juſtice ne lui euſſent pas fait faire 
ce que la colere & la haine lui font faire au- 
jour@hui ſans verite & fans juſtice. h 
Mais ce reſt rien de tout cela, & il eſt temps 
de revenir au vrai. Le Villevault n'a jamais eu 
Cautre deſtination que de faire paſſer dans Inde 
de ſimples marchandiſes, & point du tout des 


munitions de guerre. | 
S''il efit ete deſtine A y porter des poudres, 
le ſieur Saige auroit commence par les annon- 


cer des le principe , & preferablement aux 292 


tonneaux de marchandiſes qu'il fit conduire & 
Bord. 


Je veux meme que le fieur Saige efit oublié 


dans le commencement de $'occuper des pou- 
dres, il auroit du moins fait dire enſuite au ſieur 


Dumontet de renvoyer plut6ta terre quelques- 


uns des effets emharquès, pour faire place aux 


poudres, comme formant Tobjet principal. 
Quel imerét alors le ſieur Dumontet auroit- 


il eu ane les pas preferer aux autres effets dont 


il ſe chargeoit? Cauroit donc ete pour prèvari- 
2 gratuitement & A plaiſir, qu'il auroit 
it refus de les prendre. Cette idee choque toute 


vraiſemblance : & Sil S agit de vraiſemblance, 
une reflexion bien ſimple s offre a Feſprit, Ceſt 
*. non- ſeulement il ſe fut charge des poudres 
 defignees; Cet EtE meme avec des poudres qui il 
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eũt forme ſa propre Pacotille , fi elles euſſent iti 
en effet fi-neceſlaires & fi rares dans Flgde. Car 
le profit de tout Pacotilleur eſt, comme vy ſent, 
1 avant tous les beſoins des heuy oY 

va 

Mais la poudre eſt preciſement ce qui man- 
que le moins dans I'Inde. Il ya, à Elſle de France, 
hong de la deſtination du Villevault, des Moulins 
poudre qui en fabriquent journellement; au 
i on ny fait ni eau-de- vie, ni cordages , ni 
vin, ni rien des choſes qui compoſoient le.char- 
gement de ce Navire: & C eſt-là la vraie raiſon 
qui y fit mettre tant d' effets de cette eſpece, 

| > qu'on-penfat à y placer des poudres. 


Doh vient donc le reproche d avoir refuſe 


de les prendre. Diſons le mot: on vouloit nuire: 
pour nuire, il falloit inventer; pour inventer, 
il a fallu ſuppoſer des effets qui euſſent Cte. re- 


fuſes à Bord. L idee de poudre Set . rèſentèe: 


on Pa ſaiſie. Si le Batiment eũt porte des pou- 
dres, on etit trouvè quelqu' autre choſe , pour 
Jui en reprocher de meme le refus. En un mot, 
" parti Etoit pris de violet toute verite , & 
Ton ne geſt pas appergu qu'on bleſſoit meme 
toute vraiſemblance. Telle eſt la ſource empoi- 
:ſonnee d où eſt ſorti le reproche calomnieux da- 
voir refuſe d embarquer des poudres.. 


Mais, pour meſurer la profondeur de la ma- 


ignite qui a dicté cette imputation, que Von 
obſerve: ſous quelles couleurs PAccuſateur Va 
- peinte. « Les circonſtances preſentes , a-t-il dit. 
„ rendoient ce ſecours de — tres - pr 


cieux, puiſque les 2 Roi en man- 
„ quoient 


G 
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5 quoient dans PInde pour leur defenſe v. Si le 


Public a ajoute foi à cette accuſation , de 
quelle indignation il a dũ Etre penetre? Quoi! 
nos Concitoyens, nos amis & nos proches lan- 


guifſent ſans defenſe dans inde , & font, faute | 
de munitions, reduits à faire a VEnnem! Thus 


miliant ſacrifice de leur hberte ou de leur vie! 
& cette fatale extrèmitè, dou nait-elle ? de la 
cupidite des Prèvaricateurs qui refuſent de leur 
rter des armes. BD 7 5 
Le ſieur Godeheu y a-t-il bien penſe? A-tal 


ſenti le coup qu'il portoit au ſieur Dumontet ? 


Car rapprochant dans le mème Tableau ſon re- 
fus ſuppoſe & nos diſgraces trop reelles, n'e- 
toit-ce pas dire a la Nation entiere ? « Je vous 
denonce votre ennemi. C'eſt un criminel d Etat 
que accuſe, que je devoue à la haine publi- 
que. Si nos Conceflions ſont ruinees, fi nos Co- 


| lonies' ſont detruites, fi chaque jour eſt marquE 


par nos pertes, la cauſe de nos malheurs eit au 
milieu de nous. Il exiſte parmi nous des perſi- 
des qui, ſubftituant la ſoif de Vor a Tamour de 
la gloire , Pinhumanite au courage, &Pambition 
a la conſcience, ont laifle à nos ennemis les vic- 
toires pour ſe livrer aux concuſſions, perſuades 
qu'un Concuſſionnaire enrichi fait quelquefois 
la loi au Heros pauvre qui le mepriſe, Vengez- 


vous, Citoyens, puniflez un de ces Miniſtres 


infideles que je vous livre v. Ceſt ainſi que par- 
loient autrefois les Citoyens vertueux & zeles , 


lorſqu'ils tonnoient contre les traitres ; & c'eſt 

ainſi que Yon parle aujourd hui, lorſqu'on ca- 

lomnie Pinnoceace, _ r 
Tome J. B b 
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Qui ne croiroit, à ce diſcours, que pluſietts 
familles euſſent droit de demander compte aa 
ſieur Dumontet de la vie qu'ont perdu dans Inde 
des Epoux,, des enfans, des peres? Etoit- ce donc 
Ia le terme ou devoient aboutir ſes expeditions ,. 
r 5 
Pouſſé des fa jeuneſſe fur les mers par Vim- 

ulfion irrefiſtible du genie „ il livroit ſur cet 
element des combats ou Fennemi lui- meme ren- 
doit hommage a fa valeur. Golitant alors cette 
joie noble qui, compagne de la vraie modeſtie, 
eſt A la fois la recompenſe & le ſoutien des ta- 
lens fuperieurs, il ne ſe doutoit guere que Vini-. 
mitie d un ſeul homme entreprendroit de lui en- 
lever en un jour le fruit precieux de tant de 

Mais ſur- tout, quand au retour de ſes heu- 
reuſes campagnes , il faiſoit voir A la Compagnie 


ſes ſaccts; & que pleine pour lui de recon- 


noiffance & de bonte, elle le combloit d ëloges, 
& derangeoit Puſage pour Feleyer fans gradation 
au premier rang, il ne prevoyoit Pas que du 
ſein meme de cette Compagnie dũt $'elever len- 
nemi le plus funeſte a fon honneur ? Car voici 

les procedes trop remarquables du fieur Go 
. deheu. © TE; RS 
Chaque fois qu'il a mele ſa voix au Corps 


© dentil eſt membre, Ca été pour louer & re- 


compenſer de concert les actions du ſieur Du- 
montet; & alors il avoit ſous les yeux les preu- 
ves de ſes actions. 


Lorſque retant plus eclaire par les autres, il | 
6G ſon Collegue S > 


a ſeul, (car je ne parle point 


„ 
8 . 
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1 a ſeul opere vis-A-vis du fieur Dumontet , il 
Jui a reproche des crimes; & alors il avoit ſous 


les yeux la preuve que FAccuſe n avoit point 


; fait ces crimes. 


Hil eft dur au ſieur Godehei de recevoir de 
pareils dementis , croit-il 8 le ſoit moins pour 
nous de les lui donner: pendant quand je ** 
vois accuſer le ſieur Bus paket da Bon retards 
par fa faute le depart du Villeyault ; ma d& 
fenſe contre cette nouvelle imputation n'eſt-elle 
pas toujours d avertir que cet Accuſateur trompe 


encore ? 


Il impilte au ſieur Dumontet F avoir retards 
fon Navite ; & il a vu lui-mEme , lotfqu'il eft 
venu pour le faiſir, une multitude d ouvriers 

travailloient tous. Et il a fu que, du 
jour oh le fieur Dumontet eſt arrive A Bor- 
deaux, ces Ouvriers y ſont reſtes fans inter- 


ruption, juſqu au jour oh les deux Deputes 57 


rendirent. | 

Lorſque les Commiſſaires artiverent ; les 
cuiſines que Pon avoit été oblige de tefaire ; "TP 
parce que le feu 8 pris, n'ctoient point 
encore finies. La fonte des pompes avoit man- 
que plufleurs fois, & elles netoient point en- 


core faites. Les logemens de Etat Major nE 4 


toient pas non plus acheves. Dailleurs une par- 
tie de Etat Major ne ſe rendit à Bordeaux que 
dans les derniers j jours de Janvier. Mais 
meme il n'y auroit eu aucunes reparations à 
faire au Villevault: quand meme I Etat Major 
auroit et plutdt complete, le depart de ce Bi- 
timent men auroit 2 etè moins Aa b 
A | 


—— — — nnn ²˙ A , K 


trait depoſe du retard, puiſqu'en effet il ay en 
à point eu. Loin meme que les charges fo 
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les vents qui, depuis le 15 Janvier, avoient 
toujours Ete contraires. Tout le monde a vu 
fur la riviere nombre de Vaiſſeaux prets depuis 


- long-temps a partir, & a qui les vents ne per- 


mirent de mettre a la voile, que poſterieure- 
ment a PFordre que regut le 252 Dumontet 
d attendre de nouvelles dèepèẽ ches. 
Ce ſont donc les Ouvriers, les vents & la 


lenteur à former VEtat Major de ce Vaiſſeau qui 


en ont empeche le depart : & a cte au grand re- 
get du ſieur Dumontet que ces obſtacles Vont ar- 
rete. Sa Pacotille toit en effet toute renduea Bor- 


deaux avant le 10 Decembre. Undepart prompt, 


ouſtrait a la ſaiſie des Commiſſaires, 


qui Teig 
Etoit ce qu'il auroit pu faire de plus adroit & 


de plus profitable. Il avoit meme d autant plus 
de defir de lever Fancre, qu'il lui etoit revenn 


par la vo publique, que le fieur Saige avoit 
mandè à la Compagnie des Indes qu'on avoit 


charge ſur le Villevault une Pacotille conſidé- 


rable. Ainſi craignant ce qui eſt arrive , il lui 


conyenoit, pour ſa ſureté, de ne pas differer : 
il fut parti plutöt; Sil Tavoit pu. | 


"Il neſt donc pas Etonnant' qu' aucun temoin 


ur- 
niſſent des preuves des cette imputation, elles cor- 


tiennent une partie de celles que je viens d em- 


ployer pour la detruire. «jd 
Mais quoi ! un temeraire Accuſateur ſe ſera 


permis de créer d auſſi cruelles fables , de les 


marquer au caractere le plus ſiniſtre; & il me 
ſaffira de refuter froidement ces menſonges 8 
e 


. 
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& je croirai avoir tout fait pour POpprime qui 
_ reclame mon zele , quand j aurai ſimplement 
demontre qu'il n'a point retarde ſon Navire ? 
Certes ! ſon ſucces ſeroit illuſtre, 6 Pon Fen 
tenoit a penſer que, charge dapprovifionner 
FInde, il n'a pas pouſſé la trahiſon juſqu'a y_ 
faire perir par ſes delais , les Sujets & les trou- 
pes du Roi. Pour ne pas commettre un forfait, 
eſt-on digne d' applaudiſſement & d'eſtime? 
Non, mon devoir & fa defenſe ne ſeront pas 
remplis, ſi je najoute, fi je ne dis au Denon- 
ciateur: Savez- vous ſur quel homme ſont tom- 
bes vas outrages? Sur un homme qu'aux bruits 
de ſa vaillance & de ſes premiers faits, la Com- 
gnie des Indes prefere à tous; ſur un homme 
qui, par une faveur unique, elle fait, des 
ſon entree , commander des Navires ; fur un 
homme qui chargé, pour coup d'eſſai, d arra- 
cher a la mort les Habitans d'une Iſle bloquee 
FEnnemi & deèvaſtèe par la famine, $'e- 
ce ſur POcean comme Peclair , rompt tout 
obſtacle, arrive au but, rend a la vie Tlnſu- 
laire expirant, bat YAnglois dans fa courſe, 
& reparoit triomphant dans nos Ports , avant 
qu'on croĩe qu'il eft parti. „ 
Me Seen a preſent par quelle rai- 
ſon Javois place ces details dans la narration 
de mes faits ? Eh ! qui ne voit par quel nœud 
ces recits tenoĩent à ma Cauſe? Je ne Fignore 
int, qu'on deplait, qu'on fatigue a raconter 
es propres ſervices ; mais ce qu'exige de nous 
sa neceffite de la defenſe, il ne faut Vimputer ©- 
qua Tagreſſeur qui OT", * e 


ww 
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Je dirai plus: un homme honneur que Yor 
attaque de ce cõté, devient, des ce moment 
comptable à ſa Patrie des faits qui ont rempli a 
vie. LAccuſc livre donc la fienne toute entiere 2 
aux 8 de ſon Accuſateur. 

Mais que celui ci me comprenne. Ce welt lus 
de fiftions qu'il Sagit; il n ell plus queſtion d in- 
yenter. Ecartons à jamais les deux crimes dont 
il le ſuppoſoit coupable envers les gens de ſon 
Equipage, Ecartons à jamais les deux crimes 
dont il le ſuppoſoit coupable envers le lieu de 
fa deſtination. Banniſſons, il en eſt temps, toute 
impoſture. C'eſt avec le flambeau de la verits 
reſent Dumontet Vinvite à deſcendre 
Bu replis de fa vie paſſce. Si ce flambeau 
4 des fautes , qu il les Falle , qu'il 

pourſurve. 

FLO Sil eſt vrai que cet homme & mer 
gate & genereux dans ſes mceurs , obſerva- 
teur rigide de fa parole, wait jamais connu le 

nſonge , ait toujours eu h mauvaiſe foi en 
rreur ; fi jamais ni créanciers, ni rivaux, ni 


5 ennemis ne lui ont fait connoitre les malheurs 


de Fhumiliation; sil seſt vu comble toute fa 
Vie, de temoignage de conſideration; fi la Com- 
pagnie n'a lui donner des marques de 
onfiance & dl eſtime; fi , pour meriter tant de 
keüreee, il Feſt livre , des fa tendre jeuneſſe, I 
Tẽtude & 2 la pratique de ſon art; —— 
2E. aux deux extremites de la mer Octane. 
N A Med terranèe, dans TOceident comme 
2 Finde, dans les quatre parties du monde; 


T ee Gt ries. e fux. 


les Vaiſſeaux de nos plus celebres' Armateurs il 
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ait marque chaque campagne par des fucces , 
ſoit qu ayant apperęu dans un calme à ſept ou 
huit lieues en mer deux Vaiſſeaux ennemis, il 
ſe ſoit mis avec quatorze hommes dans un Canof 
& ait amenè les 1 Fregates 1 3 ſoit 
que par un effort ſurnaturel il ſe ſoit pretipitẽ 


au ſein des flammes pour <teindre lui ſeul un 


incendie qui conſumoit ſon bord; Sil peut, fans 
ſe parer d'un faux merite , compter à la fleur de 
ſon Age & dans fa trente-unieme annee , autant 


 Caffarres que la pliipart de nos vieux Guerriers 


en ont vues; fi enfin le meme homme que la 
calomnie preſentoit ſous les traits d'un criminel = 
d'Etat, la verite nous le rend ſous les traits Pun 
Officier plein de courage , plein de lumiere, un 
peu trop inflexible 83 „ mais franc, mais 
juſte, mais occupe ceſſe à concevoir & à 
remplir de hautes entrepriſes: N'eft-il pas juſte, 


Teſt pas temps que cet homme de bien regagne 


enfin dans le jugement du Public le rang pre» 


cieux qu il accorde aux vertus ? 


Le ſieur Dumontet etitete plus vertueux fans 


doute, fi Fexemple des Marins, qui 3 tous 


font Pacotille, ne Teũt pas en Mais enfin 
il Feſt permis de la faire comme eux ; voila'fa 
faute, yoila fa ſeule faute. Or un pas fait hors 
des voies Etroites du devoir , or une foiblefle 


eſt- elle un crime? Et d' ailleurs ne Fa-t-on' 
punie, cette foibleſſe, avec ſeverite, avec excès, 


puiſqu'un Arret a fait tomber fur lui tout le 


poids d'une Loi dont preſqu aucun n avoit encore 
Eprauve la rigueur! Si cependant _ affaire 
4s 4 
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cotille merita quelque grace, j oſe aflurer 


39) 
de 


By cetoit- celle-ci. Qu'on daigne me ſuivre; ; & .. 


on va Sen convaincre. 


4 » 
x > 


Ique cote.que le fieur Dumontet pro- 


ment 1 , tout concouroit à lui reprè - 


ſenter les Pacotilles comme tolerces , c'eſt, dire 
trop peu, comme aa ou plutöt comme 


autoriſces. 
Que de fortunes il a vu ſubitement ſorties 


du ſein des mers! Que d'exemples il pourroit 


tirer de nos Ports, puiſque cet abus, auſſi an- 
cien Kenya la Compagnie meme, eſt , je ne puis 
redire, — — a preſqu que tous les Of- 

Fed” & autres hommes qu elle emploie ! Mais 
pour preferer les exemples les mieux connus 
Par nos: Accuſateurs, il a vu durant fon {cjour. 
Orient, & tout le monde y a vu comme lui, 
une Compagnie particuliere , ſous le nom de 


Compagnie Bourgeoiſe, N hargeoit en partie 
pour ſon compte les Vaiſſeaux de la Compagnie 


des Indes. Quel Etoit le Chef de cette Compa- 
gnie Bourgeoiſe? Qui chargea-t-elle de vendre 


dans Inde fa Pacotille? Qu'on ne nous force point 


de les nommer. Nous ee les deux noms 


pat cgard.. - 


Si, de ce qu'il a a vu tie dans nos Ports „nous | 
ons à ce qui ſe faiſoit dans nos Iſles, a 5a 
vu TOfficier General & VEnſeigne , les Prẽpo- 
ſes, les Employes du premier & du dernier rang | 


| vendre publiquement a la Compagnie elle-meme 
des a. & d Europe Tate. Pret à 
retourner dans Iſle de France, lieu de la deſti- 


nation du Villeyault , il seſt rappelle qu'il y. 


YE TY 
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avoit vu dans ſon premier voyage des Douanes - 
faites pour percevoir ſur les Pacotilles des droits 
de toute eſpece , au profit de la Compagnie meme. - 
Or perſonne n'ignore qu'il ny a que les Vaifſeaux 
de la Compagnie des Indes qui commercent 
dans ſes Conceſſions. Ainſi Pon ne peut pretex- - 
ter que ces Douanes ſoient deftinees a lever des 
droits ſur les Vaiſſeaux etrangers. Ce neſt donc, 
& ce ne peut done ere que ſur les Pacotilles 
qu'elles les pergoivent, C elt cependant la Com- 
pagnie qui etablit ces kee, preuve, ou du 
moins induction forte, qu'elle pprouve les Pa- 
cotilles. 
A la vue de ces operations publiques, quelles 
autres idees f Soffrir au ſieur Dumon- 
tet 2 celles- ci? Il penſa que la Compagnie ne- 
pas toujours Fintentign de charger la 
— de ſes Navires, il devenoit indiffe- 
rent que ſes Conceſſions fuffent fournies ſes. 
Officiers ou par elle; d autant plus qu'elle ne 
couroĩt pour les Pacotilles aucuns haſards, & 
chacun fait que ces riſques ſont 
Il crut encore qu elle trouvoit dailleurs 
elle meme quel qu intèrèt dans Ed —.—9 1 
ce qu'un Capitaine qui met la plus forte e 
de fa OP 3 eſt 3 un Tae 7 
ſur lequel on peut compter pour le defendre. 
Il crut enfin que la "1a Compagnie reconnoiſſoit 
qu'il n'etoit pas naturel qu'un homme s expatriat 
& bravat les plus grands dangers pour ſon ſer- 
vice, oil ne joignoit à Thonneur de la ſervir F ef<. 
perance & Tattrait de rencontrer . tor- 
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x de ces objets exterieurs il revenoit ſuf 
 Ju-meme , que bn ſort lui offroit encore des 

motifs -propres à fortifier ſon erreur! 
Les Spenge confiderables qu'un Capitaine 
eſt oblige de faire pour ſe former une table; 
les vivres en farine, en beſtiaux, en vins, en li- 
queurs , en autres proviſions necefſaires , tant 
2 le cours de la campagne que pour les re- 
ches; le linge, qui ne ſe blanchit E A — 
mer; b le s batteries de cuiſine 

tres uſtenfiles, qui . 5 ſont à la charge du Ca 
wang les emprunts qu*iteft force de 

comptant ſes achats ; les interets de ces 

| $"pretees ; tous ces Nass ſont immenſes. 

Aufi le ſieur Dumontet s toit - il perſuade que 

n Compagnie, ſentant combien les debourſes 

de ſes Capita nes excedent ſouvent la ſomme 

quelle leur paſſe pour chaque bouche de leur 

table, ne s oppoſoit point à ce que des e 2 
r une fois, s expoſent fans _ 

ichir, ſe recuptraſſent du moins de 


pertes a facilite Fun modique negoce.” _ 
Ce ſeit nt- A les reflexions drverſes qui ont en- 


tretenu chez lui une illuſion A laquelle il doit ſon 
malheur. Ces reflexions, je le demande à tout 
homme fans prevention , Etoient-elles fi peu 
fondees qu'elles ne fuſſent dignes d aucun ẽgard > 
Mais un Capitaine paroit plus excuſable en- 
core lorſque le Vaiſſeau qu'il commande eſt un 
Vaiſſeau charge en Marchandiſes, & non arm 


| da ffel 45 toit le Vile vault. Il wavoit d autre deſ- 
bination que de tranſporter des Marchandiſes 


4 


1 L 


 £7"MEmonnxty9 190 


dans rige de France, N*6tant fait NPN atta- 
quer des. Batimens ennemis , ni pour eſcorter 
les nötres, ce Vaiſſeau n'avoit point de dé- 
ſenſe. Toute ſon artillerie ſe rẽduiſoit à quel - 
ny pieces de canons de 4 & 6 livres de balle. 
ne peut donc reprocher au fieur Dumontet 
Pavel change la deſtination de ſan Vaiſſeau, 
ni Cen avoir embarrafle les batteries. Il ravoit 
mis de marchandiſes que dans la calle , dans les 
cambuſes dans les endroits deſtines A en rece- 
voir. Il my avoit dans Pentre-pont que des cor- 
or de rechange, qu'il eſt defendu de placer 
eurs, lorſque la calle du Vaifleau eft deftinee' 
aux marchandiſes. Les effets tenoient abſolument 
tous ſous le franc-tillac , & par- la le Capitaine 
ctoit en regle; il ny avoit point à craindre de 
ſurcharge qui en put retarder la marche. 
A raſſembler toutes ces circonftances , 
ge voit que } is affaire de Pacotille ne fut 
graciable à plus de titres que celle-ci?ꝰ ; 
Le ſieur Dumontet eſperoit bien les faire va- 
loirau pres de la Compagnie des Indes. La bien- 
Weile dont elle a honors ſes ſervices ; & ſur- 
tout la bonté qwelle a eue dans affaire pre- 
ſente, de ſe ddſiſter par un acte authentique du 
27 Juin 1761, de toutes les procedures crimi- 
nelles intentèes en ſon nom le — Gode- 
heu ; tout perſuade le fieur qu'il efit 
obtenu delle la remiſe de ſes elets. Mais on 
Fa dit, il fe rendit trop tard en cette Ville, 
& le Conſeil confiſqua fa fortune. Il a regu © 
coup fans ſe. permettre ni murmures ni plain- 
tes il: Feſt ſoumis à ce rigoureux- chitiment 
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| avec le plus reſpectueux filence. Mais il le rompt; 


mais il ſe plaint avec juſtice & avec force, lorſ- 


7 


Wil voit renaitre une affaire fi ſevErement ter- 


"Tos a quel titre: & de quel droit ta renou- 


velleroit-on aujourdhui? Je veux meme qu on 
1a reprenne: hè bien que faire ? ſaifir ſes _ 
Als ſont ſaiſis. La Comp a ſes depoull 
entre . Que 
ce qui eſt? car pourroit - on ajouter à cette 
peine, fans ajouter à la volonte hs la Loi? & 
pourroit-on exceder les bornes de la Loi, fans 
commettre Evidemment une choſe injuſte 3 ; 
. Concluons donc. Les quatre delt reproches 
au fieur Dumontet , Ceſt - 4 - dire le defaut de 
pain, le defaut d eau, le refus q embarquer des 


udres de guerre, & le retard du tranſport 


pou 

des vivres dans Finde, ſont autant c impoſtures. 
L Accuſateur qui devroit les prouver n en prou- 
ve aucuns: car e des Temoins n'a depoſe 


Tens de (009; quntegs iefs: & PAccuſe,, tout 
qu'il eſt du de la 2 uve 
lui-mème la faufſete po tous les qua out ſe 


_ reduit A une affaire entièrement — par 
un Jugement authentique, & meme par un Ju- 


t tres - ſevere. 1 mots, il nexiſte 


ici aucun crime. La faute qui exiſte eſt punie. 


Donc il faut annuller le Decret.. 


bade la juſtiction du eur Dumontet eſt 
complett mais pour toucher à un terme fi 


| 3 K 
5 5 cette triſte Cauſe a fait paroitre de 


n. „ de cruautès, fomen- 


1 
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tees toutes par le ſeul levain de Porgueil! IA 
vengeance s eſt deguiſce ſous un faux dehors 
de juſtice : la haine Seſt fatisfaite ſous les cou- 
leurs du zele : Tennemi a frappè ſous le maſque 


d' homme public: il m'a fallu dechirer tous ces 


voiles; dire les cauſes qui ont allum6, dans 
cette affaire, tant de * tumultueuſes. f 
Mais la chaleur neſt-elle donc que pour les 
ſſions? & ne puis-je me livrer a mon tour 
BK PEmotion du — qui me preſſe en fa- 
veur de homme infortunè que je defends ? car 
quels grands interets , quel precieux deport il 
m'a remis en garde! Sont-ce des domaines? eſt- 
ce fa vie? ſon depot eſt d'un bien plus haut 
prix. Ceſt ſon honneur qu'il m'a confie: c'eſt 
ſon ſort de tous les fiecles , cette exiſtence im- 
periflable. dans Feſtime des hommes. II - 
mille fois ſes jours pour obtenir un bien fi c 
& mon 3 5 le lui 2 3 doit-elle 
er, $1] ſe t, le bornes 
— il 12 Wer nous Einj urieuſes de-- 
clamations; mais loin de nous la timide baſſeſſe 
q un ſilence funeſte aux Parties: & j oſe me ren- 
dre ce temoignage , que Veſprit qui m anime na 
rien d indigne du miniſtere que je remplis. 
Je fais plus; je veux que le ſieur Godeheu 
applaudiſſe lui- wendy a la purete de mon zele : 
car la noire mechancete n'habite point fans doute 
dans ſon ame: mais eſclave de ce 121 ſecret 
qui ſubjugue les foibles hommes, il a ſuivi le 
cri trompeur de Pamour- propre. Son amour- pro- 
pre lui a groſſi de legeres offenſes; ſes offenſes 


mal apprecices Font courrouce ; A colere Fa 
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aveuglé; & Ca été dans les premiers accès di 
trouble qu'il a franchi toutes barrieres; na rien 
peſe, s eſt tout permis. n 
Maintenant donc que, delivre de ces ſaillies 
 jmmoderees dont ſans doute il ne fut pas maitre , 
il a calme ſon premier feu, c'eſt a lui-mEme que 
Jen appelle. Ne plaint-il pas Vinnocente victime 
de fa haine ? Peut-il enviſager , fans repentir , 
les maux extremes qu'il a cauſes: Sa main s eſt 
Egaree , je le veux ctoire : elle a frappe fans 
qu'il ſit où portoient ſes coups: il eft donc 
temps que, dans le calme, il s attendriſſe fur les 
bleflures qu'il a faites dans fa fureur. Car fi j'ai 
eu de la repugnance a Faffliger par le récit pu- 
hlie de ſes injuſtices, que de temords il doit 
avoir à la vue de Vabime ou elles plongent le 
ſieur Dumontet! 58 ! e 
Celui-ci gemit depuis pres d'un an dans les 
liens du plus terrible des decrets. Ainſi, ſuſpendu 
de toutes fonctions de Citoyen place dans la 
liſte des proſerits, mis ſous | anathẽme de la Loi, 
cet homme de bien ne vit qu avec opprobre, 
cet homme de cœur ne refpire plus qu' avec 
crainte. Quel ſort ! quelle criſe violente ! ſes 
diſcours, ſon maintien, ſon filence, tout prend 
Fempreinte du chagrin qui le devore. Son ſou- 
rire meme a je ne ſais quoi dg ſombre & de 
plus touchant que les larmes; & des larmes 
uelquefois lui echappent au moment qu'il 
it fe diſtraire. Fer 4.1918 85 25 
Pourquoi faut- il que les Parties, dans ces ſor- 
tes de Cauſes, ne prennent pas la plume elles- 


memes? Elles n'ont point Fart de compaſler & 
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Farranger des mots: & qu'importe Parran= 
gement des mots, où il s'agit de combattre & 
de vaincre? Tai vu le melange impoſant & de 
triſteſſe & de fierte que l' innocence & le mal- 
heur produiſoient dans ſon ame; & Jai ſenti 
combien elle eſt touchante & vive, impreſſion 
que la yerite fait ſur nous, lorſqu' elle part d'une 
ame Eleyee qui repouſſe la Calomme ; & j ai 
regrettè qu'il n'ecrivit pas pour lui · meme. 
Quel autre en effet que lui - meme pourroit 
ſur- tout nous rendre ce qui ſe paſſe en lui dans 
ces circonſtances intèreſſantes qui tiennent toute 
Europe attentive ! Eh ! qui peindroit comme 
lui la douleur dont il eſt penetre a la vue du 
decret qui Varrite , dans ces jours dCheroique 
ferveur, od les Francois, jaloux que la premiere 
des Monarchies ſoit auſſi puiſſante fur les eaux 
ew eſt reſpectèe ſur la terre, lui prodiguent 
eclatantes preuves de leur zele pour ſon ſer- 
vice maritime. Les oreilles de cet homme de mer 
ne ſont frappees que de ces nobles acclamations 
des Citoyens de tous les ordres , qui offrent 
de concert à leur Prince de libres temoignages 
de leur tendre & reſpectueuſe fidelite. Quel beau 
ſpectacle de grandeur d' ame notre Nation ctale 
actuellement q monde! & qu'il eſt digne dun 
immortel èlogs le grand Miniſtre (g) qui a mis 
en action tant de vertus patriotiques. II a ſenti 
que le treſor le plus == & le plus ſar pour 
les beſoins de la Patrie, Ceft notre ambur pour 
elle: & queen France le plus abſolu pouvoir eſt 


(8) M. le Duc de Choiſeul, 
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celui que l'on exerce ſur les coeurs.. Au reſte 
ne nous ctonnons pas que le mème Genie , qui 
vient de reſſerrer les nœuds qui uniſſoient deux 
Hlluſtres () Royaumes, ait fu ranimer dans 
les Membres d'un meme Etat, cet eſprit de 
=" VG fraternite , ſource pure des grands 
Mais, tandis que notre Mere commune ne 
_ recoit de la plipart de ſes enfans que de For & 
des vœux, le brave Marin dont j ai venge Fhon- 
neur, auroit des connoiſſances & des actions à 
lui offrir & du ſang a verſer pour elle. Et quand 
il briile de la ſervir, fa bouillante ardeur eſt cap- 
tive ſous des liens humilians. Qu'il ſe conſole : 
le moment de les briſer eſt arrive. Ce fut la ſur- 
priſe & Perreur qui les formerent; c'eſt Pequite 
qui va les rompre. Lheure eſt venue, que rendu 
enfin a ſes erg a e. cet 
va, non ortune , puiſquꝰ on a pronon 
ſa ruine 0 par ſes talens & par ſa valeur, 
entrer en part des hauts projets & des efforts 
communs de la Nation. ; 


. Sign, Dusioxrxr. 
M.. LOYSEAU DE n , Avocat. 
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J Aceusk le ſieur Vattier d'un crime. Ceſt 
ſur ma fille qu'il a porte une main meurtriere.. 
II eft vrai que, par le plus heureux des ha- 
ſards, elle a echappe à la. mort; mais Vaſſaſſin 
fut arms par Vamour. Cette paſſion terrible ne 
vit-elle pas encore dans ſon ame? Ny medite= 
t-elle pas des coups plus sirs ?, Voila mes crain- 
tes. Eſt-ce un pere qui doit froidement attendre 
que Fevenement_ juſtifie des allarmes auſſi fon- 
ces? Ce reſt point pour me venger dune ac- 

tion paſſce, Sen our  prevenir de nouveaux 
maux, que je me plains. L'unique vœu qui ma- 
mene aux pieds des Tribunaux , eſt que ma fille 
Vive, & non pas que Vattier 2 Que les 
Magiſtrats deconvrent Sils en ſont les maitres, 
le moyen dé pargner à Fun le ſupplice, fans 
que leur ſageſſe en veille moins à la ſiitete de 
Tautre, je ſuis content. Je ferai plus: des que 
Fintérèt de ma famille m'aura fait develo pper 
tous les droits que Jai ſur leur juſtice , joles 
rai tenter, moi-meme, d intèreſſer leur clemens 
de en fas 70 du coupable. Car ce a je m 
EIT SB a. MES 'E ES 


* 


* 


| 


4 Frarvornny” 


 dois comme pere, ne mempeche pas d'&tre 
homme. Puiffe Fhumanits Saccorder 2 m&me 
avec le devoir de mes Juges! Je les implore & 

les = r affaire, ou je N. 


Y 


Je naurai point \ 15 prier Fetre attentifs. k : 


ne leur-apparte point un grand nom: mais que 
ſont les noms dans la balance de la halte? Fy 


place le plus beau des titres, celui de pere; je 

ne me plains pas de ce qu'un etranger a uſt 

fur moi de vaſtes domaines; je me plains 

ce qu'il a voulu & veut rendre ma fille vit. 8 

A de fa paſſin : cet interet ne cede point A 
utre. | ; 
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Le 2 Janvier I 765 . eft Fepoque de Ievenes 
2 ae Jai denonce a la Juſtice. C'eſt a Cre- 
il eſt arrive. Je ſuis Fermier dans ce lieu. 
E peres mont tranſmis cet Etat. Des ſenti- 
mens & une reputation de probite, une femme 
& des enfins qui m'aiment & me ſont chers, du 
travail, de la ſan ante , un peu Faiſance; voila mes 
biens. Ven jourſſors , 7etois heureux , quand la 
paſſion de Vattier pour ma fille vint troubler 
Ma paix. 
Ce jeune homme eff voiſin de Creteil. Son 
domicile eſt au Bourg du Pont de Charenton. 
U y demeure avec fa mere, qui eſt veuve de- 


n années. II * reyctu dune charge 


* 
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de Fourrier des Logis du Roi. Le voilſtnage lui 
donna occaſion de venir chez moi pour ſe four - 

nir de fourrages. La vue de SK fit fur lu; 
des inipreſions vives. BE $6 "= 
Un jour ; c'ctoit 4 je crois, en Septembre 

2763, le Geur Marchais, fon ami, mayant ren 

contr6 , me ptia de lui donner 4 diner dans la 

Jemaine ſuivante. Je repondis qu'il me feroit 

| Homneur. Je ne preflentois pas les propoſitions 
que l'on ſe diſpoſoit a me Bie. Au jour con- 

venu, je vis arriver chez moi le fieur Marchais, 
accompagné de la Dame Vattier & de ſon fils. 

Le diner fe paſſa en propos ordinaires. Au ſor- 

tir de table le ſieur Marchais mannonęa que le 

eune Vattier etoit venu pour me demander ma 
fille en mariage. Je rejettai cette demande; mais 
avec Phonnetets convenable. Je me tetrancha 
ſur la trop grande jeuneſſe de ma fille, fur celle 
du ſieur Vattier lu-m@me. Tajoutai que Pinten- 
tion de ma femme & la mienne Etozent deta- 
blir notre fille à Paris. Ce fefus ne rendit les 
pourſuites de ce jeune homme que plus arden= 
tes. Il eſt vrai, que noſant plus pretexter at- 
fires , 1 venoit plus ee pl e Mais 
depuis, j ai appris qu'il epioit toutes ſes demar= 
ches: „ il ſe tronyoit fur ſon paſs 
age , ſoit dans les marches , ſoit dans les row- 
tes: que là il la fatiguoit par fes mſtances , & 

qu'il faiſoit deja entrevoir dans ſes procedes , 

plus de violence que de tendrefle. — _ 

Elle Seffraya de tentatives fi obſtinees. Nous 

ſentimes qu'il etoit neceſſaire-de la ſouſtraire A 

cette perſecution. N ieee Fetablin 

8 824 
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au plutòt. Son mariage avec le fieur Fournier 
fut conelu. La nouvelle en parvint à Vattier: 
& voici ce qu'il executa. 36 7 
Le 2 Janvier, il ſort de grand matin de chez 
fa mere, vient diner a Paris, m'y rencontre 
ſur la chauflce Saint-Antoine. Pourquoi ce voy+ 
ge à Paris? etoit-ce pour s aſſurer que j; ëtois, 
ce jour-là, hors de chez moi ? Quoi qu'il en 
foit , il monte a cheval, arrive a Creteil au 
grand trot fur les cinq heures & demie du ſoir, 
attache ſon cheval a ma porte, traverſe ma cui- 
fine avec rapidite, ne parle a aucun domeſtique, 
entre dans une falle ol Etoient ma femme , ma 
fille, un de nos parens, nomme Petit, une de 
mes domeſtiques, nommee Thierri, & une cou- 
turiere. 4 Je viens compter avec vous, dit-il 
a ma femme d'un air tres - egare & d'un ton 
dur „. Ce 5 wah reprend ma femme, neſt 
» qu'une bagatelle „. Il s'agiſſoit, en effet, d'un 
demi cent de paille d environ 7 liv. Durant 


Cette rEponſe , Vattier fe retourne & jette un 


regard furieux ſur ma fille: puis fe remettant 
en face de la Dame Daix, « rimporte , il faut 
» firur v. Le fieur Petit, qui voit = eſt queſ 
tion Fun compte, ſe retire par diſcretion , dans 
| 1 piece voiſine. Ma femme va pour prendre ſon 
_ Tegiſtre dans une petite armoire pratiquee a la 
gauche de la cheminee. Auſſi-tôt Vattier s elance 
vers ma fille, lui porte au col un piſtolet ar- 
me , lache le chien qui renverſe la platine; mais 
Tamorce ne d pas feu; enſorte n coup 
reſte heureuſement fans effet. « Ah! le malheu- 
v reux | Fecrie ma domeſtique, il a un piſtas 
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h let „. Le bruit du declin eſt entendu au m- 
me inſtant par ma fille , par ma femme, -par 
Pouvriere , par la Thierri. Vattier ſe ſauve, Le 
ſieur Petit court fur lui, le ſaiſit par habit. 
Celui- ci tire ſon couteau de chaſſe, le porte fur 
la poitrine du ſieur Petit, ſe degage & fuit à 
toute bride. Kol. . 
Qu'oppoſera Vattier à ces faits ? repetera-t- 
il ce que fa mere vint nous dire le lendemain 
du crime, que le piſtolet n'etoit point charge. 
Ce ſeroit plus un aveu qu'une excuſe. Quo ! 
preſenter a une fille un piſtolet & le tirer; puis 
pretendre qu on ne sen eſt ſervi que par feinte, 
par ſimple jeu. Quel jeu! quelle feinte homici- 
de ! Feffroi ſeul pouvoit ws abi 6 | ; 

N'*etoit-ce auſſi ur effrayer ma fille qu'1 

entra lui-mème 6 Tretablant ? Son air le Les 
propos bruſques, ſon inquietante agitation, tout 
decele qu'il a commis un crime trop reel. Au 
bruit qu'il cauſe , chacun crie a Faſſaſſin, au 
meurtre, & il evade. On le ſaiſit, il ſe debat, 
gechappe & fuit. Que f ce bruit net été 
qu'un ſemblant , il auroit dit: « Lavez-vous 
cru, que Jeuſle deſſein q e gorger ce que Jai- 
me? Leégarement du deſeſpoir a arme ma 
» main, mais d'une arme peu dangereuſe. Vi- 
» ſitez- la vous-meme , la voici. Je rat pas ſon- 
„ ge, dans mon trouble, que le ſeul geſte pou- 
» voit donner la mort; voila ma faute, puniſ- 
» ſez-m'en; mais ne me perdez pas „». 
Loin de-la; fon premier ſoin eſt d appuyer 
une main W ete {ur la poche od il cache 
cet inſtrument de mort. Ceſt dans 275 attitude 
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ril ſe precipite & renyerſe ce qui tne & 
ite, Dune main il fe defend avec le fer, de 
Tautre avec ſon arme à feu: puis PHlancant ſur 
ſon cheval, il court avec la viteſſe d'un crimi- 
nel qui ſent qu'a fuir il y va de fa vie. La 
riviere lui fait obſtacle ; conjure le Bateher 
de le porter n a Pautre rive. « Il faut, 
ui dit-il, » ©. rle au Roi des ce ſoir . 
Que veut-il ire Veſtce qu'un propos abſur- 
de, pour obtenir plus de diligence? Eft - ce 
Juror qu'il ne fe voit d autre reſſource que te 
E jetter aux pieds du Prince? Refuſe par le 
Paſſeur du bac, il veut Tintéreſſer par des pro- 
meſſes. Cet homme eft ſourd , E acheve ſa 
133 5 ordinaire. En attendant , Vattier s agi- 
ſon cheval en ècume, le porte fur des hau- 
2 4 , Ton il obſerve au loin Sil reſt pas pour- 
fuivi par des archers comme par ſes remords. 
Car encore tout emu de ſon crime, il rayoit 
pas eu le temps de reprendre ce faux calme 
qu A preſent il affecte. Qui meconnoltroit a ces 
traits la marche d un coupable? _ | 
Je revins au Logis peu T3 | Quet fpeQacle 
pour un mari & pour un p Ma temme 
Etoit glacce F effroi; ma fille Ne a peine: 
elle venoit d' etre ſaignee. On me conta le cri- 
me. Qu il me parut enorme dans ce moment oui 
je Fappris. par le tumulte de toute ma maiſon 
par le faiſiſſement de ma femme ; par 1 
ſement de ma fille ! Et encore quel bonheur 
dans ce defaſtre , que je naye pas vu Vattier le 
commettre. Peut- tre les NG du pere au- 
roient ſurpaſſe celles de 1 amant. Fear Br au- 
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rois-je frappe moi meme un coup mortel. Peut- 
Etre aurois- je regula mort des mains de Thom- 

me pour la vie duquel je fais des voeux. Car 
ma compaſſion, je ne le diſſimule point, me 


mg juſques-1a. Mais ai - je pu; quelles que 
r ee „ pas 1 


— plainte.. Excite par la clameur du 


uple, le Miniſtere public en fit autant, on 
Rabe, & les informations firent lancer un 
decret de prife-de-corps contre Vattier. Il ap- 
pella de cette procèdure. Un premier Arret or- 
donna Fapport des s au Greffe de la Cour. 
Un ſecond Arrèt ordonna que les Parties au- 
roĩent audience au premier jour, & fit defen- 
ſes de mettre le decret de priſe-de-orps a cock 
cution. 
2 Le mariage de ma fille aver le gen Four 
nier , ctoit celcbre- 1elque - temps. Le 
premier uſage que fit Vatcer de ſes Arrèts, 
fut de porter ſes pas vers la maiſon de mon 
gendre. II affectoit de paſſer frequemmenr ſous 
ſes yeux, Sarrètoit devant ma fille, lui langoit 
des regards menagans. Quelle impreſſion devoit 
faire aux Sieur & Dame Fournier la vue Fun 
homme ſi ux! Il nous cherchoit de mꝭ- 
me un femme N moi, avec une effronterie 
qui prouvoit combien des fers lul auroient 
mieux convenu, que cette liberté proviſoire. 
II continua &avoir à Paris lu meme Hotellerie 
que celle oi je deſcends depuis quarante ans. 
Tant de hardieſſe nous allarma: & ſi la ſiniple 
treve qu'il devoit à des 8 par 
4 
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Un Jour ener — il rencontra ma femme 
qui retournoit à Creteil. Elle menoit fa chaiſe. 
Elle etoit ſeule. Il la joignit, la cõtoya, la croiſa 
a diverſes repriſes, hatoit fa marche, quand elle 
doubloit le pas, le ralentiſſoit, lorſqu' elle alloit 
moins vite, enfin meſura fi bien ſon allure ſur 
la ſienne, qu'elle nepſitFeviter de toute la route. 
Je la vis rentrer toute ſaiſie. Elle m' en voulut 
cacher la cauſe. Je la preflai:« c'eſt, me dit- elle, 
ce malheureux, qui a, je erois, Jure notre 

»perte v. Et elle me raconta ce qui s toit paſſe. 

Oeſt ainſi que ſe comporte le coupable. Au 
Yew de ſe cacher & de craindre, delt lui qui 
brave, qui menace, qui intimide: & cependant 
nos diſpoſitions envers lui ne ſont pas oy 
gees. Nous navons jamais eu d autre objet 
de nous conſerver, ſans le perdre. Ce qui * 
tereſſe, c'eſt que ma femme; mon gendre & mes 
enfans, ſoient dèſormais a Tabri de ſes coups. 
Tout annonce qu'il eſt capable d en porter en- 
core. Je dois prevenir ce danger. Mais je deſire 
quꝭon ne fe * pas oblige — une 
action paſſce. Foſerai meme, tant ce deſir eſt ſin 
cere en mol, ſoutenir que Fa abſence 2 laquelle je 
-eonchus , fuftit': ict «pally defifterelier Dede Lexi | 

2 N — MATE 

Ainfi, ce que 10 Juſtice t miaccorder de 

moins , eſt d' ordonner hog your de Vattier. 
* Juſtice ſera ſuffiſamment ſatisfaite, en — 
eondampant- Vattier yu une abſence. Void be 
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Fra ce Memoire , ot je vais, , tour-d-tours 
wax wes le defendre. | 
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— Vattier + a bad tuer ma fille. Les charges por- 
tent que le piſtolet a été vu par la Thierri, que 
le declin en a été entendu par elle, par ma 
— ma fille, par Pouvriere. Il ny avoit 
la Galle que Pouvriere , la Thierri, ma fille 
— ma — Elles ſeules ont pu etre temoins 
du coup. Toutes en ont porté tèmoignage, & 
un temoignage non pas de oui- dire, mais direct, 
mais perſonnel, mais unanime. Done le corps 
de delit eſt conſtant. Le faux pretexte de Fentr 
de Vattier chez moi, ſon ent, fa paleur, 
le trouble de ſon attaque prudence fa de- 
fenſe, ſa fuite en tous ces 9 conſignes 
dans er „donnent les derniers traits au 
tableau de Faſſaſſinat. Repetons done avec autant 
de verite- de doaleur « W a ee 
» tuer ma fille. 15 
Mais quand tout montre quiil Fa voulu, oh 
trouverai-je la ve qu'il ait ceſſè de le vou- 
loir? Une * — pas nos paſſions. La 
ſienne, d ailleurs, fut ſi oc & nourrie 
par un naturel fl bouillant, qu'il elt A. craindre 
has la duree ren egale la force. 
e meme d'une annèe? Comme fi, 3 
attentat, il neut plus rien Annonce 
pry fniſtre. Ah! C'eſt ici que ſe deploie dans tout 
ſon jour, un caractere bien redoutable. Ceſt peu 
Pour Vattier, d avoir viole Taſyle de ien 
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ternelle, d y avoir attents, ſous les yeux d'ur 
mere, — 2 5 de 1a fille. Loin de wy Yin 
avec tremblement ſur cette action, ce temerairg- 
jeune-homme sen applaudit, comme d'un ex- 
ploit qui Thonore. Notre preſence le devroit 
382 de honte & de crainte, & il epte au- 
cieuſement notre rencontre. Tantot c'eſt moi 
qu il brave dans mon hòtellerie, qu'il y coudoye 
inſolemment. Tantot c'eſt devant ma fille qu'il 
Sarrete, pour la fixer & lui lancer un œil me- 
nagant & mocqueur. Tantot c'eſt ma femme 
qu'il intimide fur les grands chemins, par ſon 
affectation à regler obſtinement ſes pas ſur les 
ſiens, à la croiſer & rire avec cruaute, de ſes 
vains efforts, pour fuir Taflafſin de fa fille: en- 
ſorte qu'à voir & nos allarmes & ſa hardieſſe, 
on diroit que c'eſt de nous & contre lui qu eſt 
— l 22ic2 dt hn! 
| loir de fon. crime, eſt pire peut- tre, que de 
avoir commis. Auſſi-crois-je le voir, le bras 
toujours leve fur ma fille: & tout pere le croi - 
roit comme moi: & tout pere demanderoit juſ- 
tice. Elle ne régneroit plus parmi nous, fr Fats 
ſaſſin demeuroit impuni, & que hier de ſa li- 
berte, il Femployata de nouveaux forfaits. Oui, 
je le dis, j en apprehende ꝙ autres. Car des que 
le repentir qui devoit furvre cet &veènement, na 
pas ſaiſi Vattier, il reſt point d'exces dont im- 
punitè ne le rendit capable. Ses paſſions pren- 
droient plus de fougue dans P inaction de la Loi. 
Ceſt autant pour elle- meme que pour moi, 
quelle doit mentendre. Elle doit à Tordre gé- 
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ncral , ce que je lui demande pour les miens. 
Nous T eu faits ſans doute, pour avoir 
a-lui denoncer de pareils troubles. Ce n'eſt guere 
que dans les villes ou dans les Cours, que Pa- 
mour porte ſes ravages. Cependant, plus j envi- 
ſage les maux qui defolent ma famille, moins je 
les trouve prets à ceſſer. Fai un fils qui aime ſa 
ſoeur avec tendreſſe. De quelle ceil croit- on qu'il 
en regarde Faſſaſſin? Il le deteſte, & il eſt vit. 
La vengeance eſt defendue , mais elle entraine. 
Il prend ſa haine pour un devoir : il Fappelle 
un ſentiment Chonneur. Ces inimities de * 
peuvent tot ou tagd engendrer des querelles ſan- 
 glantes. Mon fils peut auroit auſſi des torts. 
Sa ſenſibilitè m epouvante autant que la perfidie 
de Vattier. Je depoſe ces juſtes craintes dans le 
ſein de mes Juges. Qu'ils nous fauvent d'un 
dangereux: qu'ils le mettent hors d'etat 
de nous nuire. Je les ſupplie , & c'eſt à eux de 
C [ Us 
Un moyen sũr de detourner ces preſages , c'eſt 
qu'ils cloignent Vattier de nos cantons. Je nai 
jamais déſirè qu'ils lui otaflent la vie. Je ne 
demande pas non plus qu'ils le fletriflent. je 
me borne à ſouhaiter Pabſence de ennemi qui 
m'obſede. Ce genre de peine n entraine point 
PTinfamie , & pat cette peine tout eſt prevu. Le 
paſſe n'a heureuſement produit aucun mal, & 
Tavenir nen pourra plus produire. L'interetde 
ma famille ſera donc pleinement ſatisfait. Que 
do s-je exiger au-dela ? & quand j aurai tout ce 
qu'il m'importe d obtenir, pourquoi animerois- 


je le Miniſtere public à ſe vir 2 Eft + ce parce 


que le Ciel a protege ſi ſenſiblement ma fille 
contre les tranſports de Vattier , que je preſſerai 
les Juges d accabler celui-ci ? Encore une fois, 
quils Feloignent, je ſuis content. 5 


le ſens Vobjetion qu'on m'apprète. Ceſt 
mettre, me dira-t-on , bien peu de bonne foi 
dans vos diſcours. Vous ſavez qu'il ne depend 
pas de vous d' intervertir le cours des Loix & 
de leurs chatimens,.m de compoſer de la ſorte 
avec la Juſtice. Vous dites que Vattier a vou-— 
lu faire perir votre fille. C'eſt Paccuſer d'un 
crime capital. Tout ſe reduit donc à ſavoir ſi 
ce crime eſt prouve ou nog. Mais vous faites 
connoitre que les preuves en ſont acquiſes & 
concluantes. Vous faites donc tout ce qu'il faut 
pour que Vattier ſoit puni de mort. Il eſt vrai 
que vous joi à tout cela des vœux, pour 
qu'il ſoit ſeverement traite; mais que ſont des 
veeux: dans un Tribunal ? vos vœux d' ailleurs 
ſont contredits par vos actions. Vous avez Pair 
de le plaindre, & le pourſuivez en effet; cela 
veut dire que vous voulez Etre en mEme- 
temps implacable & paroitre ſenſible. Ce n eſt- là 
que deFhypocnifte. El 

lie répondrai ſans detour. Vattier a porté à 
"a gorge de ma fille un piſtolet qu'il a tire. 
Ma fille n'a pourtant point ete Bleſſèe. Ce bon- 
heur doit provenir, ou de ce que la meche 
ma pas pris feu, ou de ce que arme n'etoit 
point chargee. Quant a moi, je ne doute point 
que arme ne fut chargee. Lembarras de Vattier, 
a fureur, ſes precautions , ſa fuite , tout m' aſ- 
ſure que ſon arme Etoit meurtriere. Jen dois , 
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moi pere, Etre convaincu, & le ſuis , en raiſon 
de ma juſte terreur. 2 
Mais je Vavoue, car le reſſentiment ne me rend 
point injuſte : autre choſe eſt d enviſager cette 
ation en homme , ou de la peſer en Juge. Ce 


que les vraiſemblances ont d evident pour nous, _ 


ne fait pas preuve à leurs yeux. II eiit fallu , 
ur. leur en procurer , arracher a Vattier fon 
piſtolet , le viſiter, le decharger , le conſtater 
ſur Yheure. Sa prudente retraite a rendu ces re- 
cherches impraticables. Voila pourtant les preu- 
ves que les Juges demandent pour condamner. 
Car entre deux cauſes poſſibles q un meme effet, 
il ſuffit du plus leger nuage fur celle qui ren- 
droit Paccuſe criminel , pour qu'ils admettent 
de preference celle qui le favoriſe. Si donc les 
Juges ne ſauroient dire: « le piſtolet n toit point 
» charge » ils peuvent dire au moins, « il neſt 
» pas ſuffiſamment prouve qu'il le fut. » Et deg 
ils ne peuvent voir comme moi que, arme 
Wit chargee , c'eſt a moi d' admettre avec eux 
que ce fait vrai n'eſt point afſez prouve. _ 
Mais n'y a-t-i] pas de milieu entre Fabſolution 
& le ſupplice? Le meme ſans doute qu' entre 
| Pinnocence & le crime. Et des que la Loi ne peut 
voir Vattier quꝰ entre les deux, elle ne peut porter 
contre lui qu'un jugement intermediaire. Or ce 
chatiment mitoyen, quel ſera-t- il? Tabſence. 
Cette peine reſt point inſolite. Je ne pre- 
tendrois pas qu'on inventat un nouveau genre 
de peine pour ma cauſe. Fe 
Le Legiſfateur qui demele entre nos torts, 
ce qui eſt paſſion, vice ou crune, aſin de meſu : 
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rer les punitions aux fautes, a range Ta ftention 
ou Fabſence parmi les peines. 

LEdit (4) du Roi du mois de Decembre 
1705, concernant les voies de fait, dit dans Ar- 
ricle 6, que Voffenſeur « etre condamn6 
ex „ou A 9 pendant 
» ie les Juges eſtimeront a propos, 
» des liews * il fait * refrdence ps nn Ms v. 
| Juriſconſultes ont pris ſoin de nous 

r la diffirence de cette- „aux autres. 
« Labſence, dit Lacombe (5), eſt un genre 
» 55 peine, qui n'eſt ni afflittwe, ni infamante. 
„Ceſt une ſatisfaction accordee 2 FAccuſateus 
„ fur FAccufe . 

M- Muyard de Vouglans ( c), dit auf « que 
# Tabſtention de certains lieux eſt une peine, 
„ qui fe prononce ordinairement dans les cas 
» dinjures ou menaces dont on veut prevenir 
„ les effets». Elle ne produit que la fimple in- 
famie de fait, C eſt-à- dire, la diminution (4) de 
Feſtime des honnetes gens; mais non r 
bre legal. 

Cet, je le repete, le Banniſſement, qui im- 
prime Fo el la ſimple abſence ne fletrit 


pas. 
2 Ton N „ qui y condamnent ſelon Pexi- 


ts) Cer Edit A 66 enregiſtrẽ le 0 e 
(55) Rouſſeau de la Combe, Matieres e. 
au mot abſtention. 5 
Inſtitut. au Droit Crimin. Part. 8, Chap. * 

ty 4 Inmunitio 3 apud probos viros. 


TL. 13, er quibus cauf. * L. 17, ibid 
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3 des cas, ont ſenti combien etoit judicieuſe 
inſtitution de cette punition mitoyenne. Que 
Fon proſcrive, dans Tordre moral, ces faux mi- 
lieux que nos modernes maximes youdroient 
elquefois introduire entre le juſte & Pinjuſte, 
c'eft un grand bien: car Fobjet de la morale eft 
Cenſeigner aux hommes ce qu' ils doivent Etre. 
Mais comme Fobjet des Lom ſe borne nece{- 
ſairement a gouverner les hommes tels qu ils 
font, ce ſeroit un grand mal de negliger trop, 
dans Fordre legiflatif , ces vues moyennes qui 
mitigent les peines au beſoin. En effet, une in- 
difference & une rigueur extremes , ſeroient, 
dans ces matieres, deux extremes injuſtices. Par 
Pune , la fociete ſeroit expoſèe à trop de riſques: 
par Pautre , trop d hommes ſeroient voiſins du © 
chatiment. Inconvenient qui, dans le ſyſteme _ 
N , Vaut bien autre. | 5 
; V 0¹ AN. 


| a pourquoi les Depofitaires de la Loi ap- 
pliquent ce remede d'abſence, quand ils voyent 
un cote, que perfonne rayant Ete , ni desho- 
nore, ni bleſſè, perſonne par conſequent n'eſt à 
yenger pour le paſſe; & que de Pautre, la cauſe 
du crime rayant rien, ni de contagieux, ni de 
vil, la ſeparation des ennemis pourvoit a tout 
ur Payenir. Celui des deux qui a comms la 
faute , eſt alors puni par Pabſence: par elle auſſi, 
ceſſent les inquiètudes & les dangers de inno- 
cent. Les reputations ſont meme menagees , puiſ- 
qu aucune note d infamie ne ſuit ce genre de pu- 
nition. Diſtinctions, nuances prècieuſes, c'eſt par 
vous que les Magiſtrats ſupèrieurs, qui balan- 
cent au- deſſus de nos tetes les proportions des 
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delits & des peines, maintiennent P'équilibre 
a eee 
Par Fabſence, les frayeurs de ma famille & 
les fureurs de Vattier ceſſeront: par abſence , 
il conſervera VPhonneur & la vie, ſans que nous 
ayons a craindre pour la notre. Voils le chäti- 
ment que je propoſe : voila les motifs qui me 
le font propoſer. Ce procede na, ce me ſemble , 
rien illegal ene aides 
Ceſt fi Jeufle pris mes Juges de faire x 2 

a Vattier, qu'on m'auroĩt pu reprocher d' tale 
un ſentiment factice. Je ſais trop, quꝰ impaſſibles 
comme la Loi, ſes Miniſtres ne peuvent pas plus 
abſoudre par indulgence, que condamner par 
emportement: & ma Supplique auroit &te auſſi 
Ale „que peu decente. Mais Jai vu que les 
Magiſtrats devoient avoir quelqu'incertitude ſur 
Tetat on etoit arme dont Vattier s eſt ſervi: j at 
E que cette obſcurite etoit propre à lut 
ver la vie: & quoique convaincu , comme 
homme, de la charge du Piſtolet , Pai dũ pren- 
dre, & j'ai pris, comme Partie, la route que la 
Loi m'enſeignoit. Yai conformè mes conchifions 
au genre de peine que FArret doit prononcer. 
_ . Mais fi Fai du ne demander rien de plus a mes 
Juges , peuvent-ils , a leur tour, m'accorder 
moins? Plus en effet on reflechira ſur Pabſence 
que je ſollicite, plus elle paroitra dans les pro- 
portions du delit. Elle conjure cet orage, ecarte 
ce peril, rend vaines ces voies de fait & ces me- 
naces qui ſont toutes demontrees au Procès. Je 
me trompe inſiniment, ou p ai droit d attendre 
ge ſecours des Lor. N 
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Ne ſeroient- elles, en effet, ètablies que pour 
punir, & jamais pour prevoir? Ici le crime re- 
vient à grands pas contre nous. La premiere 
tentative du Criminel a manquè, & mettant ce 
—_ à profit, il peut faire paſſer cet effort pour 
| eſte de violence & &humeur. Auſſi, comme 
le it na point feconde Pintention, les Magiſ- 
trats ne feront point perir le coupable; mais ils 
veilleront à ce que ſon intention qu ils connoiſ- 
ſent, r'amene pas un fait plus reel. Car il vaut 
mieux, diſent les Loix (e) courir au- devant 
du mal » que de le venger apres coup. Il vaut 
mieux conſerver à un homme la ſantè, que de 
recourir aux remedes après la bleſſure. Voila 
preciſement les Loi que je reclame. Ma fille a 
EchappeA une bleſſure mortelle: mais le poignard 
la menace encore; & je prie qu'on Parrache des 
mains de Vattier, & 2 anime ce 
meurtier de nos contr bes. 
Quel homme oſeroit me dire : Aua 8 
vous aurez droit à la Jengeance, quand il aura 
conſommè ſon forfait. Eh] que m' importe, quand 
ma fille ne ſera plus, que Vattier-perifle ! Croit- 
on donc que j aye plus a coeur le de Fun, 
que la vie de P autre? Mais peut. etre la laiſſera- 
ha vivre. Ceſt ce peui· tre „Ceſt ce W 
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| freux dont il faut qu'on me delivre. Quel crime 
ai je fait, pour endurer le ſupplice d'un pareil 


5 -doute ? Fai refuſs ma fille A Vattier , Bo le 
droit d'un Na fille a rejetts ſes inſtances; 


cette liberté eſt de droit — ar Eſt- ce notre 
faute, ſi Vattier ne convenoit * au 
qu'il recherchoit: & ſans que Jaye a rendre 


naiſon de mes refus, tout le . qu' ils lui ont 


inſpire ne le ;uſtifie que trop. Ou en ſeroient 
les enfans & les peres, Lil ang 
« refus miſſent ſans ceſſe leurs jours en danger? 
Voilaà pourtant le fort ou le — de Vattier 
nous expoſe. Le trophee qu'il a fait de ſon crime, 
Y ajoute un ſcandale, que I impunitè aggrave | 
—— eſt t fon ex que ce deſfordre ceſſe. Il eſt 
e le puniſſe & nous venge. Il a 
trop peine. Bien des gens, meme , 
* . Pour moi, qui, par 
* 75 pour le Tribunal où je parle, ai 
A Fordre — i comma les mouvemens de la nature, 
mes pretentions à une abſence: je me 
ſiren bornea ne vouloir que ce que je dois obtenir. 
Et meme des que je ne demande rien au-dela, 
Pas anteret aurois- je à diſconvenir que plus 
eur ſeroit trop, pour la nature du crime? 
Eibe aſſemble done , tant qu'on voudra, les 
£ conſiderations les plus capables de I attEnuer : : 
n diſe, ſi Ton veut, qu un homme heureux 
has ſes. defirs , auroit — ſon ſang pour celle 
narde gone. fon. ſon —— oir: que, ſi ce 
a roue, le ſpec- 
e 
ow doit Foros — geit 7 un ſupplice dont 
cauſe neſt pas indigne qu'on la plaign 
b i | 


| e | 
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principe 2 qui fermente dans tant de coeurs , 
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nayant rien Cabje&, invite peut-etre à un peu. 


moins de ſeyerite., quand le mal qu'il vouloĩit 
faire, n'a pas eu lieu: qu'un larcin, quoique 
non conſomme , doit Etre, pour la suretè com- 
mune, marque du ſceau de Pignomime , parce 

qu'un voleur ſera voleur par-tout, trouvant — 
tout de quoi voler; au lieu que amour, loin 
d*etre un ſentiment univerſel, eſt relatif, eſt ex- 
cluſif, eſt borne par eſſence ; de ſorte qu'eloigne 
de Pobjet qui Vemeut, Phomme paſſonne vivra 
dans ſon exil, d autant plus calme & moins à 
craindre. En un mot tout ce qui peut tendre à 
faire voir que Fabſence de Vattier venge aflez, 
& la cauſe publique, & la notre , Jy ſouſcris 


ſans peine. 


- . Pavouerai meme. que Celit Ete pour moi une 
amertume affreuſe de voir dreſſer un <echafaud 
dans Creteil; dy voir porter un jeune homme, 
d'une famille ancienne en ce lieu; d' entendre les 
cris & les gemiflemens de ſes proches, de ſes 
amis; d' entendre chacun me reprocher ſa mort: 
car tel eſt ! Homme que, dans le premier mo- 
ment, il applaudit à la Vengeance du crime: Pink 
tant d après, il ne voit plus que le malheur. I 
Timpute, aves injure, a PAccuſateur qui a pro- 
voquè : de maniere que le ſupplice de Vattier 
feroit, par une double injuſtice, autant den- 

nemis à ma famille, que de honte à la ſienne. 
Mais, encore un coup, cet interet perſonnel, 
veſt entrè pour rien dans la forme des conelu- 
ſions que j ai priſes. Je men tiens à requerir Fab 
ſence, parce qu ayant .apprecie , ſelon mes lu: 
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mileres' naturelles , ce que la Loi, rapprochée 
des faits, mautoriſoit à lui demander, je lui de- 
mande ce qu'elle promet de m'accorder. 
Je reviens donc, avec conſiance, au vrai point 
2 de ma Cauſe , & la voici toute entiere en deux 
mots. 
Dans Fimpoſſibilite de connoſtre ſi le Piſtolet 
Etoit charge ou non, Tœil de Phomme ne peut 
Sempecher de voir qu'il Petoit : Poeil du Magiſ. 
trat — ſe refuſer à le voir. Mais le meme Acte, 
qui, aux yeux de tout le monde & aux miens, 
eſt un aſſaſſinat formel, eſt du moins aux leurs, 
une menace, un outrage, une violence, qui 
voit Ammer, ſur Pheure, la mort a ma 6 e. 
Daailleurs pluſieurs faits Erieurs annoncent 
qui nous — des diſpoſitions meurtrieres. Ce 
ſouvenir & cette perſpective nous cauſent de 
grands tourmens. Nous ne les avons pas merites : 
nous meritons qu'on nous en delivre. Lẽloigne- 
ment de Vattier eſt le moyen de nous y ſouſ- 


- 


traire: Ceſtla Loi qui nous adminiſtre e moxfnt 


donc il le faut condamner a abſencge. 
Que fi —— nous - attaquè dans 
el Forets , nous nous ſerions prompte- 
Ta vers nos foyers. Mais 5 'eſt dans 
ce domeſtique aſyle qu'il a ſemè Faffliction & 
Feffrot , dans cet aſyle facre chez tous les Peu- 
ples, dans cet aſyle oh les Souverains garantif- 
ſent a Phomme prive la sfirete & la liberté, en 


echange de fa ſoumiſſion A leurs Loix. Et — 


Pim ce où nous ſommes de vivre avec ſe- 


| — juſqu au moment Kun nouvel atte 
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pres de Vattier, eſt: ce à lui de jour pat- 'k 
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tat, du bien- tre qu'il nous a ravi? Eſt ce 4 nous 


à nous expatrier? Eſt-ce à nous à porter la 
peine de ſon crime? . | 4 
Je ne dis pas que, i Vattier neut dirigè fa 
rage que contre moi, je n'eufle eu la force de me 
taire. Mais les riſques qui nous menacent, c'eſt 
ma famille entiere qui les court. Voilà ſur quels 
interets je ne puis compoſer. Voila les deſtinèes 
il ne m'eſt pas libre de compromettre. Si, 
Gute de Pavoir denonce , il faiſoit tomber que 
'un des miens ſous des coups plus surs, mon 
lence me rendroit complice de Paſſaſſinat de 
mes enfans. 7 
| Faidoncelevela voix devant mes Juges, pour 
les conjurer au nom d'une mere eploree , au 
nom d'un gendre toujours allarme , au nom 
d'un fils vif & jeune, au nom de ma fille & au 
mien, decarter notre perſecuteur. Le plus bel 
hommage que Jaye à leur offrir, en terminant 
ce triſte ecrit , c'eſt de leur dire, avec une ref- 
pectueuſe aſſurance: « Peres illuſtres de la grande 
» famille, veillez ſpecialement fur la mienne. 
» Les perils qu'elle a courus & qui Fenviron- 
» nent, exigent que vous la protegiez avec plus 
» de ſoin. Je la remets ſous votre garde. Vo- 
» tre miniſtere , © mes Juges , vous charge de 
» m'en repondre „. Signe, DA1X. 


Me. LOYSEAU DE MAULEON , Avocar. 
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